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PRÉFACE.

Il 'Y a environ dix-huit mois, le maréchallérôme

Bonapart  voulut bien nous confier des documents
sur les campagnes auxquelles il a pris une part ac­

tive, et où souvent il a commandé en chef. Le maré­
chal nous autorisa à étudier ces documents si pré­

cieux et à nous en servir pour la rédaction de
l'ouvrage historique et militaire que nous publions.

Nous acceptâmes avec reconnaissance cette hono­

rable preuve de confiance, et nous mîmes dès lors
tous nos soins à rassembler les matériaux qui pou­

vaient encore nous manquer. Décidé à faire pour la

relation de la campagne de Silésie ce que nous
avions fait pour celle de la campagne de Lyon, que
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nous avons publiée en J 847, c'est-à-dire à ne
pas avancer un fait, tel minime qu'il fût, sans
être en mesure d'en prouver l'authenticité par des
pièces officielles irrécusables, nous cherchâmes à

réunir tout ce qui était nécessaire pour obtenir un
précis véridique et incontestable.

Outre les papiers du maréchal Jérôme Bonaparte,
nous eûmes ceux des dépôts des fortifications et de

Ja guerre qui nous ouvrirent leurs archives. Le gé­
néral de Pernety, qui avait commandé l'artillerie
du 9' corps, les fils du général Hédouville, cx-chef
d'état-major général de ce même corps, nous con­

fièrent des lettres, des pièces du plus haut intérêt,
en sorte que nous fûmes bientôt à même de
commencer ce travail.

Voilà comment nous avons été amené à écrire Je

nouvel ouvrage que nous faisons paraître aujour­
d'hui; voilà d'après quels docu'ments il a été rédigé.

L'histoire militaire de la campagne de Silésie n'a
...)as encore été publiée.

Le grand et bel ouvrag  du général Mathieu Du­
mas, habituellement si exact, esttrès souvent entaché

d'erreurs aux chapitres où il est question des 'O;>éra­

tions en Silésie. Ainsi, H attribue i-\ tort au général
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P&ÉFAct. VII

Vandamme l'honneur de la prise de Glogau; sa rela­

tion de l'attaque du bastion d'Ohlau au siége de Bres­

lau est fausse; il fait interv nir à la défense des lignes

attaquées par le prince de Pless le 1. 3 e de ligne
français qui ét:lit en Halie; il fait commander le
siége de Breslau par Vandamme en l'absence du
prince Jérôme, tandis que Vandamme ne comman­
dait que les troupes de la rive gauche de l'Oder et
avait ordre de rendre compte au général HédouviUe;

il fait investir Brieg par Valldamme et les Wurtem­

bergeois, tandis qu'à ce moment Vandamme et lés
"Vurtembergcois bombardaient et faisaient capituler

Schweidnitz et que la division bavaroise du général

de Deroy prenait Brieg; il fait envoyer l'argent
et les munitions de la Silésie à la grande armée
par Vandamme, tandis que cet officier général ne
fut jamais chal'gé d'aucnne affaire administrative,
et pour cause; il fait organiser et diriger les convois
de matériel sur Dantzig par le général Bertrand,

tandis que le général de Pernety seul fut chargé de
ce soin et s'en acquitta avec un zèle et une activité

qui' lui valurent l'approbation complète du prince
Jérôme; il fait dépendre le siége de Neiss de la
prise de Schweidl1itz, tandis que ces deux opérations
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sont pllI'faitement distinctes l'une de l'autre et que
Neiss ne fut attaqué que bien après la capitulation
de la première de ces deux places.

Nous ne relevons .ici que,Jes erreurs principales,
beaucoup d'autres se sont glissées dans le Précis
historique en ce qui touche les affaires de Silésie.
Cette campagne, si importante et si instructive,
occupe. une trop petite place dans les trois der­
niers volumes de l'ouvrage du général 1\'Iathieu
Dumas.

Les Victoires et Conquêtes ne donnent qu'un
aperçu aussi imparfait que rempli d'erreurs sur les
opérations du g e corps., ,

Le Dictionnaire des siéges et batailles ne relate que
les siéges des places fortes de la Silésie, et la narra­

tion en est presque toujours tronquée ou faussée.
Reste l'œuvre de 1\'1. Thiers, r Histoire du Con­

sulat et de,l'Empire. L'auteur ne consacre pas plus
de cinq à six pages ,à cette campagne glorieuse, où
les troupes de B3:vière et de Wurtemberg, sous les
ordres du plus jeune des frères de l'Empereur, eu­
rent à surmonter de grands obstacles et obtinrent
des succès immenses par leurs résultats. Ce fut

grâce à l'occupation des places de c tte province, le

1
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grenier de la Prusse J que la grande armée put être
pourvue de munitions de bouche et de guerre, dont

elle aurait manqué complétement sans la conquête
du prince Jérôme.

Une lacune de ce genre dans un ouvrage aussi im­

portant que {'.alui écrit avec tant de talent par l'émi­

nent historien a lieu d'étonner; mais ce qui sur­

prend plus encore, c'est que les quelques ligne  sur
la campagne de Silésie, ,campagne que M. Thiers
traite pour ainsi dire en passant dans son septième
volume, sont entachées d'erreurs, et d'erreurs très

graves, empruntées au Précis historique de Mathieu

Dumas et aux victoir s et conquêtes.

Nous allons relever ici les principales.

Il est fâeheux qu'une œuvre de cette valeur con­
tienne des faits inexacts.

Il peut paraître audacieux à un auteur inconnu

d'oser attaquer quelques pages d'un livre j stement
apprécié et admiré; mais agir aulrement serait lais­

ser subsister des erreurs, et nous avons cru qu'il était
de notre devoir de les rectifier.

L'Histoire du Consulat et de l'Empire porte, page
337 du septième volume, livre XXVI:

CI Son frère Jérôme, secondé du général Van­
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C( damme, devait, comme on l'a vu, achever la S{)U­
cc mission de la Silésie. »

Quand let-prince Jérôme fut mis à la tête de l'ar­
mée des alliés, la soumission de la Silésw.n'ét.ait pas

à achever, mais bien à commencer.

Page 338: c( Le prince Jérôme n'avait auprès de
« lui que des Wurtembergeois et des Bavarois, et
« avec ces troupes auxiliaires un seul régiment fran­

C( çais, le 13 e de ligne, plus quelques escadrons fran­

« çais de cavalerie légère. »

1 0 Le 13" de ligne français n"a jamais fait partie
-de l'armée du prince Jérôme pendant la campagne

de Silésie. Ce régiment était en Italie au 2" corps,
,  commandé par le général de division Marmont, et

n'en a pas bougé de 1806 à 1807.
Monsieur Thiers a reproduit une erreur qu'il a

trouvée dans les Victoires et Conquêtes, erreur d'au­

tant plus grave qu'U donne la plus grande part de
gloire au 13" de ligne français, dans les opérations
de la campagne.

Voici ce qui sans :nul doute a trompé les auteurs

des Victoire,  et Conq'l.tétes, puis Mathi'eu Dnmas, et
après eux l'auteur de l'histoire du Ccmsulatetde l'E
pire, qui les a sansdoute copiés. Le 13 e de ligne non pas
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I

Français mais Bavarois, fais ai t partie de la 2" division

bavaroise. l..aissé au commencement de la campagne

devant le petit fort de Culmbach, ce régiment rejoignit

ensuite sa division sous les murs de Breslau, précisé­

ment au moment de l'attaque du prince de Pless. Il

contribua beaucoup à repousser cette attaque et se
montra dans cette affaire d'une manière bril­
lante.

2 0 Le prince Jérôme n'eutàsadisposition quelques
cavaliers français (350 environ) que vers le mois

de mai, c'est-à-dire à la fin de la campagne, et l'on
croirait en lisant l'ouvrage de M. Thiers, que ces
cavaliers ont été pendant toute la campagne attachés
au g e corps. Ces escadrons se trouvaient fortuite­

ment en Silésie, où ils étaient venus pour être orga­
nisés et remontés. Ils ne faisaient pas partie du H"
corps, et n'ont combattu avec lui qu'accidentelle­
ment et parce que le prince Jérôme eut besoin de

se servir de tout ce qu'il avait sous la main, pour
repousser le comte de Gœrtzen, son armée ayant
été très affaiblie par les demandes successives de
l'Empereur et le départ d'une division bavaroise
de 10 mille hommes, réunie au 5" corps de la
grande armée. Ce fut principalement à l'attaque

j
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du camp retranché de Glatz que ces escadrons pro­
visoires rendirent de véritables services.

Page 339 :
cc Vandamme avait entrepris de brusquer les pla­

(c ces de la Silésie, etc. Il voulut employer un moyen

« qui avait réussi à Magdebourg, celui d'intimider

cc' les habitants pour les pousser à se rendre malgré
« les garnisons. Il commença par Glogau, etc.
cc Vandammefit mettre en batterie plusieurs mortiers

(c et bouches à feu de gros calibre, et, après quel­
« ques menaces sui vies d'effet, amena la place à
cc capituler le 2 décembre. »)

1 0 Ce n'est point Vandamme, qui n'était pas encore

'à l'armée du prince Jérôme, mais bien le prince lui­
même qui essaya d'intimider les habitants des villes.

2 0 Ce n'est point;l Vandamme que l'on peut rai­
sonnablement attribuer la gloire de la prise de Glo­

gau, puisque cet officier général n'arriva sous ,les
murs de la place que deux jours avant le débarque­
ment de l'artillerie de siége envoyée de Custrin, et
pour remplacer le prince Jérôme mandé momenta­
nément à la grande armée par l'Empereur.

La réputation militaire de Vandamme est assez

helle, les services qu'il rendit pendant cette campa­

l
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gne sont assez grands pour qu'on ne lui attribue pas
ce qui appartient à d'autres.

Pages 339 et 340 :
cc Vandamme eut donc pour entreprendre le siége

« de Breslau, les Wurtembergeois, deux divisions
« bavaroises avec quelques artilleurs et ingénieurs

cc français, plus enfin le 13 e de ligne..... Vandamme

« fit préparer ce qui était nécessaire pour cette en­

« treprise audacieuse. (Un passage de fossé et une

cc attaque de vive force au corps de place.) Malheu­
jc reusement les préparatifs furent découverts
C( par l'ennemi; un clair de lune incommode
« brilla pendant la nuit de l'exécution, et par ces
cc diverses causes la tentative échoua..... V andamme

cc courut au-devant du prince d'Anhalt-l)less avec

C( les Bavarois et le 13" de ligne français, etc.....

1 0 A en croire M. Thiers, c'est Vandamme qui

commandait en chef les troupes occupées au siége
de Breslau. Cela est si peu vrai que le prince Jé­

rôme ayant reçu l'ordre de marcher de nouveau en
Pologne, pour couvrir l'aile droite de la grande
armée, il prescrivit au général Hédouville, son chef

d'état-major, de centraliser les rapports et de les
lui adresser. Vandamme resta chargé du comman­
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dement des troupes cantonnées sar la rive gauche
de l'Oder, et le général de Deroy du commandement

de ceIJes sur la rive droite. Cela fut même cause de

différends expliqués tout au long dans notre ou­
vrage.

2° Le 13" de ligne français revient encore ici et
nn peu plus loin, .et M. Thiers continue à lui attri­

buer la plus grande part dans les affaires qui ont eu
lieu, puisqu'HIe met continuellement en relief. Nous

répétons que ce 13" de ligne était bavarois.
3° Ce ne fut nullement le clair de lune et la décou­

verte des préparatifs qui firent échouer l'attaque
contre le bastion d'Ohlau, mais bien une fausse in­

"terprétation et une inexécution des ordres donnés
aux troupes destinées à transporter les matériaux

et à celles qui devaient former la colonne d'attaque.
Page 341 :

« Napoléon en félicita (des,succès obtenus en Si­

« lésie) Vandamme, et après Vandamme, son frère
« Jérôme, 'etc. »

Napoléon, qui désirait mettre en relief son jeune
frère et qui rendait justice à ses talents et à sa bra­
voure, ne commit pas la maladresse de féliciter

,d'abord Vandamme qui ne commandait pas en chef

d l
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et après lui le commandant en chef de l'armée des
alliés. La, meilleure preuve que nous puissions en
donner, se trouve dans le bulletin suivant de la

grande armée, où il n'est nullement question du
général Vandamme:

Le prince Jérôme, commandant des troupes en
Silésie, fait preuve d'une grande activité, et montre les

talents et la prudence qui ne sont, d'ordinaire, que

les fruits d'une longue expérience.

(LXIXO bulletin de la grande armée.)

Même page:
cc Tout le centre de la Silésie étant eonquis, il res­

« tait à prendre Schweidnitz, Glatz, Neiss..... Napo­
cc léon ordonna de les assiéger les unes après les
« autres, etc.})

Il restait encore en Silésie cinq places aux Prus­

siens après la prise de Brieg, savoir: Schweidnitz,
Neiss, Kosel, Glatz, Silberberg, et après la capitula­
tion de Breslau, Napoléon ordonna à son frère

d'attaquer à la fois et non successitlement Bl'ieg,
Rosel et Schweidnitz.

On voit que si l'historien du Consulat et de l'Empire

a' été bref pour ce qui regarde la campagne de
Silésie, il a été encore plus inexact que succinct.

1

r
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M. Thiers a-t-il cédé en commettant ces erreurs à .

un sentiment d'hostilité, ou a-t-il été trompé lui­
même? Dans le second cas, seul admissible pour un
auteur qui doit se 'mettre si fort au-dessus de toutes

les petites passions, lorsqu'il tient le burin de l'his- ,

toire, il ne nous saura pas mauvais gré d'avoir rec.

tifié les inexactitudes qui se sont glissées dans ce
qu'il a écrit relativement à cette campagne.

Persuadé qu'un ouvrage militaire historique ac­
quiert un intérêt immense et sérieux par la publica­
tion des rapports, lettres, pièces officielles écrites du

bivouac ou du champ de bataille même, nous avons

,- consacré le second volume tout entier aux pièces
justificatives les plus importantes. En outre, nous

avons terminé ce volume par la correspondance
complète de l'Empereur et de 'son frère pendant la

campagne de Silésie. Le second volume fera pâlir le
premier; lespiècesàl'&ppui n'uiront au texte, cela est

£ertain, mais les lecteurs y gagneront, et l'ouvrage ac­
, querra par là une importance qu'il devra surtout à la

publicité donnée à ces documents inconnus jusqu'ici.

......

INTRODUCTION.

Notice géographique et statistique SUl' la Silésie prussienne en 1806.
Ses limites. - Ses ressources commerciales, :Jgricoles. - Ses
divisions politiques, administratives. - Impôts.- Revenus. - Po­
pulation, -Considérations militaires sur cette province. -Ses Ji­
gnes de défense. - Ses montagnes, ses places fortes. - L'Oder.
-:- Principales routes.

Notice historique sur la Silésie prussienne.

Lorsqu'il se prépara à la guerre ,avec la monarchie
prussienne, Napoléon songea à utiliser, non-seulement
les corps français composant la grande armée d'Ulm et
d'Austerlitz, mais encore les troupes des princes nos
alliés. Aussi, lorsqu'il eut prescrit le mouvement con­
centrique qui devait porter en peu de jours nos soldats,
du bassin du Rhin dans ceux de l'Elbe et de l'Oder, il
donna des instructions pour faire marcher sur les pro­
vinces orientales de la Prusse les troupes disponibles
des rois de Bavière et de Wurtemberg.

Ces troupes destinées à former un corps chargé de
conquérir la Silésie, en se liant avec l'extrême droite
de ]a grande armée française, devaient devenir quel­
ques mois plus tard partie intégrante de celte grande

OPÉRATIONS DU 9. CORPS. - T, 1. 1.



2 CAMPAGNE

armée en prenant le nom de neuvième corps. Le com­

andem,ent en fut donn  par l'Empereur à son plus
Je ne frere S. A. I. le. prmce Jérôme Napoléon, futur
rOI de Westphalie. Ce jeune prince, pendant une lon­
gue ?roisière sur mer, avait s,u, par son intrépidité et
son mtelligence, fixer sur lui les regards du grand
homme de guerre, et Napoléon, pour le récompenser
résolut de lui confier un teommandement en chef. '

Avant de décrire les glorieuses opérations du neu­
v ème corps de la grande armée, appelé jusqu'en jan­
VIer 1807 armée des alliés, nous croyons utile de jeter
un, coup d'œil sur la Silésie, théâtre de ses succès et
de. donner quelques aperçns géographiques -et his­
torIques sur cette province prussienne (1).

La  ilésie est .comprise entre le 50 e et le 52 e degré
de' latItude 1 mal  sa température est plus froide que
ne semble l'indiquer sa positiQ!l géographique.

Bornée au nord et à l'est par la Nouvelle-Marche et
les plaines de la Pologne; au sud par la Gallicie et les
monts Carpathes; à l'ouest, vers les frontières de la
Bohême, par une chaîne de montagnes qui se joignent
ux Carpatb.es à Jablunka, par la Bohême et la Lusace.
cette province offrait, dans sôn aspect comme dans se
productions, une variété que souvent on cherche en
vain dans une contrée beaucoup plus étendue car
elle n'avait guère que 1,900 lieues carrées de superficie.

(i) Tout ce que nous dirons sur la Silésie, dans le conrs d-e cet
01:1vrage, se ,rapporte à l'état de cette province au moment de la
campagBe de Prusse en f806.
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En y comprenant le comté de Glatz et une petite
partie de la Pologne prussienne divisée en deux cer­
cles, réunis en 1796 au département de Breslau, et
peuplés de 30,000 âmes, la Silésie contenait en 1806
plus de deux millions d'habitants, tandis qu'on en
comptait à peine onze cen t mille, lorsqu'elle passa sous
le gouvernement de Frédéric 11. Ce résultat, obtenu
en moins de soixante années, était la conséquence des
sages mesures adoptées par ce grand Roi, relative­
ment à cette province. Ainsi, Frédéric, dès qu'ill' eut
acquis par ses victoires, défendit sévèrement toute
émigration, y laissa subsister une tolérance religieuse
sans bornes, accueillit, rechercha même les étrangers,
leur distribua des terres, leur fit construire des habi­
tations et créa de cette manière plus de quarante colo­
nies. En outre, il fit dessécher uIie grande partie des
marais, et convertir en terres labourables une vaste
étendue de forêts. On vit alors se développer en très­
peu de temps une activité manufacturière des plus
grandes"et tandis quela population prenait un accrois­
sement chaque jour plus considérable, que le sol pro-­
duisait en abondance les denrées agricoles, le commerce
acquérait une importance qui rendit bientôt cette pro­

, vince une des plus riches de la monarchie prussienne.
Sans entrer dans de grands détails sur les richesses

de toute' espèce de la Silésie, nous en donnerons
cependant un exposé rapide.

En 1806, l'exploitation de ses mines d  arsenic, à
Goldner-Esel près de Reischeinstein, celles de cobalt
à Querback, de calamine aux environs de Tarnowitz,
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de plomb à Tarnowitz, de fer dans la basse Silésie, de
cuivre à Kupferberg, d'argent à Tarnowitz, occupaient
6,000 ouvriers. On trouvait dans le comté de Glatz
et dans la haute Silésie des mines de charbon d'une
Grande abondance; en outre, on comptait dans la

o .
province 200 fours à ,chaux, 24 verrerIes, un  manu­
facture de faïence et des fabriques de porcelames.

Le rapport de l'étendue de la Silésie à sa popula­
tion donnait 1070 hommes par lieue carrée, et cette
pro ortion fait naître de prime abord une idée favo­
rable de la culture qui pourvoit aux besoins d'un tel
nombre d"habitants, surtout, si l'on observé que plus
d'un tiers de la surface du sol était couvert de- forêts,
et que les marais et les parties stériles des montagnes
enlevaient un terrain considérable à l'agriculture.
Néanmoins, l'abondance des récoltes était due plutôt
à la nature du sol qu'à l'intelligence du laboureur.
Quoi qu'il en soit, la province était d'une grande fer­
tilité, non eulemelJ.t en grains de toute espèce, mais
encore en légumes et en pommes de terre d'une ex­
cellente qualité. La majeure partie de ces denré s
était consommée sur place par les habitants, èt la prin­
cipale richesse commerciale du pays consistait en lin,
en tabac, en garance, en betterave pour la fabrication
du sucre, en vin converti en vinaigre. '

LeRoi était, en 1806, propriétaire de presquet?utes
les forêts de la province, composées en général d'ar­
bres résineux et distribués avec tant d'inégalité entre
la haute et la basse Silésie, 'que celle-ci re vait de la
première, par le cours de l'Oder, la majeure partie
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du bois indIspensable à sa consommation. Une énorme
quantité était absorbée par le blanchissage des toiles,
toiles trè  renommées; il en restait cependant encore
une petite partie destinée à l'exportation.

La toile, les draps, les étoffes de coton et les cuirs
étaient, et sont encore, les quatre principaux articles
manufacturés sur lesquels reposent le commerce de la
province.

La filature de lin occupait des cantons entiers, et
Frédéric II encouragea tellement ce genre de travail,
qu'il y exerça ses soldats, et exigea que tout valet de
ferme sût filer, avant d'obtenir la permission de se
marier. Le lin filé au fuseau était. cependant d'une
finesse extrême. Plusieurs milliers d'ouvriers étaient
employés à rassembler, rassortir et vendre ce lin. Il
passait ensuite par les mains de 30 mille tisserands.
200 blanchisseries établies dans les montagnes d'où
coulent les eaux les plus pures, employaient également
un grand nombre de bras. C'est encore au génie de
Frédéric II que la Silési  devait l'avantage de tisser
elle-même ses laines. Ce prince força les femmes, les
enfants et les pauvres à s'occuper de filature. Le ré­
sultat de ces soins fut la mise en activité de 5,QOO mé­
tiers et l'occupation de 14,000 ouvriers' en drap dans
les villes de Breslau, Grünberg, Liegnitz, Lüben et
Neurode. 2 237 métiers à étoffe de coton, 72 impri­, ,
merles, un atelier de teinture étaient établis à Breslau
en i 806. Le travail des cuirs occupait 1,000 ouvriers,
celui des étoffes de  oie 3,000.
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La Nouvelle-Marche, les autres provinces de la mo­
narchie prussienne, l'Angleterre, la Pologne, la Rus- ,
sie, fournissaient à la Silésie un vaste débouché au
moyeI} de l'Oder, qui communiquait par des canaux
avec.l'E}be et Hijmbourg.

A'!J milieu des forêts èt des montagnes se trouvaient
d' excellents J> tur  es, nç)Urrissant beaucoup de che­
vaux et de nombreux troupeaux, insuffisants néan­
moins pour le!' besoins de la province. Les chevaux
provres à la selle se tiraient, en 1806, de la Hongrie et
de 111 Pologpe ainsi que les bœufs et autres animaux
pour la  onsommation. La Silésie avait à cette époque
200 miIle chevaux, 700 mille têtes de bétail et 2 mil­
lions de bêtes à laines.

On doit co vrendr ? d'après ce court exposé, com­
bien NapQléon, dès ql1'il eut battu l'armée de Frédé­
ric-Guillaume à Iéna et à Aùerstaedt J devait désirer
se rendre maît.re d'une contrée aussi riche et pou­
vant otffir autant de ressources pour alimenter' la
guerre.
, Le grand Frédéri , après avoir conquis la Silésie,
n'assimila l'administration de cette province à aucune
de c lles des autres parties de ses états. Il la composa
d'un ministre dirigeant (1), qui ne rendait compte
qu'au Roi seul; de deux. chambres dites de guerre et des
domaines, siégeant à Breslau et à Glogau, ayant la
première 20 membres  la seèonde 12; de 10 conseil­

(1.) Quatre ministres dirigeants s'étaient succédé en Silésie de­
puis la conquête de cette province par Frédéric Jh,'
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lers assez improprement appelés de guerre, chargés,
chacun de la surveillance d'un certain nombre de
villes qu'ils représentaient près des chambres; enfin
de DO conseillers provinciaux répartis dans les DO cer­
cles avec autant de receveurs de taxes, et dont le soin
des villages et campagnes formait l'attribution princi­
pale. Un conseil supérieur des mines dirigeait cette
partie du service public, l'accise et les forêts royales
avaient également une administration particulière.

Il y avait donc cinq manières d'envisager les divi­
sions de la Silésie, en 1806.

1 ° Au point de vue géographique, en haute et basse
Silésie.

2° Sous le rapport politique, en principautés immé­
diates et médiates.

3° Pour ce qui a trait aux contributions, en cercles
et districts, les villes en inspections.

4° Pour les affaires civiles, criminelles et ecclésias­
tiques en trois régences.

5° Pour les hautes finances et la police en deux
départements.

Le département de Glogau comprenait la basse
Silésie telle qu'elle avait été déterminée par le partage
de 1163 entre les fils d'Uladislas. Il se subdivisait en
16 cercles où l'on trouvait 44 villes et 2,237 villages.
Celui de Breslau s'étendait sur tout le re8t  de la pro­
vince et sur le comté de Glatz; il comptait 34 ct'rcles,
103 villes et 4,812 villages, Les trois régences avaient ·
leur siége à Breslau, Brieg, Glogau.

Les domaines royaux, les droits établis sur quel­
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ques objets de consommation, le plus important perçu
sur le sel, l'impôt territorial, l'accise, les péages et
le nahrungs-geld (1) étaient les principales sources des
revenus du gouvernement. Le montant de la ferme
des domaines et celui des ventes faites dans les forêts
étaient versés dans les caisses dites des domaines.

La répartition de l'impôt territorial avait pour base
un cadastre remarquable par sa justesse et irréroca­
blement fixé ainsi que l'évaluation des denrées: éva­
luation qui ne s'élevait pas au tiers de leur prix habi­
tuel. Frédéric II voulant encourager le cultivateur à ­
tenter des améliorations, par la certitud  d'en recueillir
tout le fruit, avait pris à cet égard un engagement qui
fut constamment respecté par ses successeurs. Ce ca­
dastre établissait la proportion dans laquelle les diffé­
rentes classes d'habitants devaient payer. Cette pro­
portion était la suivante: La noblesse, les curés et
les établissements d'instructiop. publique, 28 p. 100;
les paysans, 34; les ordres religieux et militaires, 40 ;
l'évêque de Breslau et S011 clergé régulier, 1)0 (2).

Les augméntations' d'impôts n'ont donc pu porter
que sur l'accise que dirigeaient trois administrations
à Breslau, Neiss et Glogau_, et dont le produit était

(i) L'impôt sur l'industrie.
(2) Après la guerre de Sept Ans, un_ établissement de finances

très-important fllt créé en Silésie, c'est la Landschaft, ou caisse de
crédit ouverte à la nl)blesse, dont tous les biens servaient d'hypo­
thèques générales à 80 millions de billets en émision. Chaque no­
ble pouvait emprunter jusqu'à la concurrence de la moitié de sa
fortune. Les actions de la Landschaft donnaient un intérêt de
4: p. :100.
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versé dans les caisses de la guerre, et sur le nahrungs­
geld. Le produit des postes et du timbre était envoyé
directement à Berlin. On percevait encore un impôt
de tolérance sur les Juifs, un droit 'sur la caisse des
villes, des villages et des couvents, une taxe pour les
logements militaires et quelques autres d'une moindre
importance. Les revenus du fisc, en 1806, pouvaient
être évalués à 12 millions pour le départemen.t de
Breslau, à 4 ou 1) pour celui de Glogau, ce qui don­
nait 16 à 17 millions, tou tes dépenses prélevées,
(j'xc6pté celles qu'exigeaient l'État et les affaires mili­
taires. Les dépenses relatives à l'entretien des troupes
dans la province, aux établissements publics; les se­
cours accordés aux cantons les plus pauvres par la
caisse de Breslau étaient assez considérables pour que
le roi de Prusse ne retirât guère plus de deux ou trois
millions par 'an de la Silésie.

Il mourait en Silésie, en moyenne, 1 individu sur
17: le climat peut donc être mgardé comme saLubre.
Il faut excepter cependant de cette règle quelques
villes comme Neiss qui perdait annuellement un in­
dividu sur 17, à cause des maladies engendrées par
les marais qui l'environnent.

Dans les cercles touchant la Pologne, l'habitant de
la Silésie se confondait, par ses habitudes, avec ses
voisins moins civilisés, tandis que la richesse et le
luxe de Breslau mettaient cette villle au rang des pre­
mières cités de l'Allemagne. La grossièreté, la paresse
des paysans, serfs et encore attachés à la glèbe dans
beaucoup de villages, contrastaient shlgulièrement
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avec l'intelligence des ouvriers et l'activité des manu­
factures, On peut en conclure que, malgré les soins
constants et éclairés du gouvernement prussien, et
quel qu'ait été le succès de ces soins, il restait au mo­
ment de l'ouverture de la campagne de t 806, beau­
coup à faire pour la Silésie.

A cette époque, cette province était peut-être la
seule de la monarchie prussienne, qui offrît, ,pour la
défense, tous les avantages de la nature unis aux res­
sources de l'art. Montagnes élevées, places fortes,
fleuve large et profond, tout semblait éoncourir à as­
surer à cette contrée des moyens de résistance impor­
tants. Un adversaire, arrivant par le sud et l'ouest, du
côté de la Bohême et de la Saxe, trouvait comme
obstacles: 1° la chaîne de montagnes des Sudètes
qui communique du côté de la Saxe avec les monts
dits Erzgeburge, et du côté de la Moravie avec les
Alpes carpathiennes. Le noyau des Sudètes, appelé par,
les Silésiens Riesen-Gebu1'ge (Montagnes des Géants),
renferme les sommets les plus élevés des montagnes
de l'Allemagne septentrionale; 2° les forteresses de
première ligne et de première classe de Glatz et Sil­
berberg, qui formaient une pointe avancée vers le sud;
3" Schweidnitz et Neiss, situées un peu en arrière,
et qui, avec Glatz ou après sa prise, avec Silberberg,
faisaient un triangle formidable; 4° enfin, le cours
de l'Oder appuyé à gaucha à la forteresse de Kosel,
a1 ant au centre Brieg et Breslau, à droite Gross­
Glogau. L'Oder, excellente base d'opération pour une
armée qui veut envahir .la Bohême et la Saxe, était

..
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une ligne de défense non moins bonne pour une ar­
mée forcée d'abandonner les défilés, les gorges et les
crêtes des montagnes, ainsi que les positions militaires
qu'on y rencontre à chaque pas, pour se replier de­
vant un ennemi victorieux.

Ces obstacles devinrent inutiles à la Prusse en 1806,
cela est vrai, mais c'est parce que les victoires d'Iéna
et d'Auerstaedt, dès le début de la campagne, la mar­
che rapide 4e la grande armée sur la Saxe, alors qu'on
la croyait presque sur le Rhin, ayant porté nos troupes
sur le bas Oder, cette ligne, ainsi que celle des Sudètes
furent prises à revers, en sorte que toutes les places de
Silésie purent être attaquées en remontant le fleuve.
Mais il n'en est pas moins fort probable que, si l'armée
prussienne, au lieu d'a,voir dans son organisation, sa
bravoure et ses moyens d'action, une présomption ridi­
cule, au lieu de se laisser couper par les belles ma­
nœuvres de Napoléon, s'était défiée davantage d'un
ennemi aussi redoutable, et avait su manœuvrer et
défendre avec plus d'intelligence ses frontières, nos
troupes, auraient trouvé les plus grands obstacles pour
pénétrer en Silésie. Il eût fallu livrer des combats
nombreux avant d'arriver devant les places fortes sur

la ligne de l'Oder, et la campagne du neuviè e corps
ne se fût pas bornée à des siéges et à des affaires par­
tielles. Il ne faut pas oublier non plus que l'envahisse­
ment de la Silésie par le bas Oder fut due beaucoup
aussi à cette circonstance, que les frontières de la mo­
narchie prussienne étaient presque sans défense du
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côté de l'est, en 1806, et qu'il nous fut par conséquent
plus facile de tourner les montagnes de la Bohême et
de la Saxe.

Nous avons déjà dit un mot de la chaîne des Sudè­
tes, nous ajouterons seulement que cette ligne qui
court du nord-ouest au sud-est en séparant la Silésie
prussienne de la Bohême, projette vers le nord des

. lignes secondaires dont les crêtes séparent les bassins
des affluents de gauche de l'Oder.

Ce fleuve, principal conrs d'eau de la Silésie, prend
sà source aux monts Carpathes, en Moravie, à six
lieues dès frontières de la Prusse. Il rouJe pendant
quelque temps au travers de régions presque imprati­
cables aux armées" tant elles sont accidentées:; et ren­
contre comme premier poste militaire en Silésie, Ra­
tibor, puis, quelques lieues plus bas,Kosel. Sa direclion
jusqu'à son entrée dans la Nouvelle-Marche non loin
de Zullichau, se maintient presque toujours du 'sud­
est au nord-ouest. Son partours total est de 150 lieues
de sa source à son embouchure. Il baigne les murs de
Brieg, Breslau et Gross-Glogau. Ce fleuve navigable
depuis son entrée jusqu'à sa sortie de la province de
Silésie, traversait cette province dans toute sa lon­
gueur. n arrosait, après Ratibor, une plaine' maréca­
geuse en quelques endroits, mais généralement fertile
et bien cultivée. Des chênes remarquables croissaient,
en 1806, s'JI' ses bords. Sa rive droite, s'élevant in­
sensiblement vers la Pologne, présentait quelques
collines et de vastes plainEts sablonneuses couvertes
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de forêts. Sur la rive gauche existait une suite de
montagnes se détachant du massif des Sudètes, et
donnant naissance à une foule de pelites rivières ou
de ruisseaux très-rapides. Les principaux affluents de
gauche de l'Oder arrosant la Silésie prussienne,
étaient: Le Bober, qui prenait sa source vers Land­
shut, s'éloignait peu des frontières de la Lusace, et,
après un cours inégal et torrentueux par Hirschberg
et Sprottau, se perdait dans le fleuve à Crossen. La
Neiss qui se formait dans le comté de Glatz, passait à
Wartha:, Neiss, et se jetait dans l'Oder à Schurgast.
Le Lohe. Sur la rive droite, le Stober, la Malapane,
le Bortsch.

Nous n'indiquerons que pour mémoire, les huit
forteresses qui existaient en Silésie à l'ouverture de la
campagne de Prusse, et qui devaient leurs plus beaux
ouvrages et leurs principales défenses au grand Fré­
déric, savoir:

Kosel, Brieg, Breslau, Gross-Glogau, Schweidnitz,
Neiss, Glatz et Silberberg. Elles seront décrites avec
le plus de détail possible dans le cours de l'ouvrage,
quand il sera question des opérations qui ont eu lieu
autour de chacune d'elles.

L'effectif des troupes prussiennes répandues dans
ces diverses places fortes et dans les autres garnisons
de la Silésie, montait habituellement à 40 mille hom­
mes en temps de paix et 50 mille en temps de guerre,
savoir: 25 bataillons d'infanterie, 16 de garnison, 25
escadrons de cuirassiers, 10 de dragons, 40 de hus­
sards; mais en 1806, les troupes prussif;nnes station­
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nées en Silésie n'étaient pas aussi nombreuses, elles ne
présentaient guère qu'un effectif de 32 à 35 mille
hommes répartis à peu près de la manière suivante:
A G10gau 3,500, à Breslau 5,500, à Brieg 1800, à
Schweidnitz 4,500, à Neiss 5,000, à Kosel, Glatz et
Silberberg, 12,000 (1).

Il y' avait à Breslau une fonderie de canons.
La Silésie était, en 1806, bien percée de routes

grandes et belles, et de lignes secondaires. Les routes
principales faisant communiquer cette contrée avec le
resle de l'Allemagne et les diverses provinces prus­
siennes éfaient :

1 ° Celle de Berlin à Breslau, passant à Francfurt­
sur-l'Oder, Crossen, Grünberg, Polekwitz, Lüben,
Parchwitz, Neumarck et Lissa.

2° Celle de Dresde (Saxe) à Breslau, par Bautzen,
Gorlitz, Bunzlau, Ha'Ynau, Liegnitz et rejoignant à
Neumarck la route de Berlin.

3  ,Celle de Prague à Breslau, par Konisgratz, Glatz
el se bifurquant à Franckenstein.

4° Une route partant de Gross-Glogau,. rejoignant à
Lüben  eUe de Berlin et se prolongeant par Ohlau,
Brieg, par la rive gauche de l'Oder jusqu'à Oppeln où
elle passe sur la rive droite du fleuve, va gagner
Streblitz et Krakao.

5° Une route partant de Franckenstein, se dilrigeant
sur Reichenbach, Schweidnitz, Striegen, lauer, cou­
pant à Lejgnitz la route de Dresde et rejoignant à Lü­
ben celle de Glogau à Breslau.

6° Deux routes partant également de Franckenstein,
et se dirigeant l'une par Neiss sur Ohlau, l'autre éga­
lement par Neiss sur Olmutz.

7° De Breslau, partaient deux routes sur la Pologne
par Hundsfeld, Wartemberg et Petrikau.

8° Une autre partant de Neiss, côtoyait les fron­
tières de la Silésie autrichienne et rejoignait à Teschen
celle d'Olmutz.

Parmi les peuples qui habitaient au delà des mon­
tagnes du pays des Suèves, Tacite compte les Elysii,
qui semblent avoir donné à la Silésie le nom qu'elle
porte encore aujourd'hui. Conquise au Ille siècle par
les Romains sous Marc-Aurèle, envahie au v e par les
Slaves venus des bords de la mer Noire, et auxquels
les Thuringiens la disputèrent et l'arrachèrent à leur
tour, cette contrée passa ensuite sous la dominatiDn
des souverains de la Pologne, fu1 gouvernée sous
eux par des capitaines de leur nation, et se peupla
d'un mélange d'Allemands et de Polonais.

A ces différentes époques, la barbarie où étaient
P lonO'és le nord et l'orient de l'Europe s étendait sur

o ,
les Silésiens, et fait peu regretter l'obscurIté de leur
histoire : saint Hilaire vint, au vm e siècle, leur prê­
cher le christianisme, qui cependant ne fut générale­
ment répandu parmi eux qu  dans le cours du xe. En

(i) NOBS ne denBons ici qu'un aperçu des forces que la Prusse
eut à opposer en SiI&sÎe au corps du prince Jérôme. des ressources
de toute nature dont elle disposait, parce que nous entrerons dans
les pltls grands détails lorsqu'il sera question du siége de chacune
des places de cette province.
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960, le roi de Pologne l\ficislas, devenu chrétien,
établit à Smogra (1) la résidence d'un évêque de Silé­
sie" transportée depuis à Breslau par Casimir 1 er , qui,
longtemps moine à Cluny avant de monter sur le
trône, fonda des couvents dans toutes les parties de
ses États, et particulièrement l'abbaye de Lenbuss,
dans la princjpauté de W-ohlau. A l'exemple de Louis
le Débonnaire, Boleslas III partagea ses États entre
ses enfants. L'aîné, Vladislas, eut la Silésie et la pro­
vince de Cracovie. Bientôt, armé pour ravir le par­
tage de ses frères, il perdit lui-même le sien; mais ses
trois fils, avec le secours des em p ereurs d'AllemaO'ne1:) ,
recouvrèrent à la fin la Silésie, qui se trouva ainsi,.
vers l'an 1160, entièrement détachée de la Pologne.

En 1163" deux des fils d'UJadislas s'établirent à
Teschen et à Glogau. Breslau fut le partage de l'aîné,
qui, après la mort d'un de ses frères, s'empara de la
principauté de Glogau, et régna sur la Silésie basse
et centrale, souvent confondue sous la première dé­
nomination. Son fils, Henri le Barbu, épousa la célè­
bre Hedwig, fondatrice du couvent de Trebnilz ca­

. '
nOlllsée, déclarée patronne de Silésie. et dont quelques
institutions dignes d'un siècle plus éclairé font res­
pecter la mémoire. Telle est la loi par laquelle la
peine de mort, pour certains délits, est commuée en
travaux publics. Sous le règne de Henri II, la grande

(1) Cette ville, située sur la rive droite de l'Oder dans le cercle
de Wohlau, n'existe plus aujou:d'hui. "

i_
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Irruption des Tartal'es désola la partie orientale de
l'Allemagne. Breslau fut réduite en cendres, les ha­
bitants se retirèrent et se défendirent dans une île
de l'Oder; Henri voulut en vain s'opposer à la dé­
vastation de son pays, et mourut, les armes à la main,
sous les murs de Liegnitz. Après avoir brûlé cette
viJle, les Tartares continuèrent leur route vers la Mo­
ravie.

Le dernier lien qui pouvait rapprocher la Silésie
de la Pologne, l'éligibilité des ducs silésiens à la cou­
ronne, se trouva vers ce temps entièrement rompu.
Les Polonais exclurent de leur diète les princes qu'ils
regardaient comme allemands, et dont ils détestaient
le langage et les mœurs. Ces princes, extrêmement
multipliés et affaiblis par des partages successifs, sen­
tirent bientôt le besoin d'un nouvel appui, et ils se
trouvèrent sous la puissance des rois de Bohême.
Henri IV, duc de Breslau, le premier, reconnut Jean
de Lützelburg (1j pour son souverain, mais en se réser­
vant les priviléges dont jouissaient alors dans presque
tous les États de l'Europe les grands vassaux de la
couronne. Henri mourut sans enfants mâles, et Jean
devint maître du duché de Breslau. Son fils, l'empe­
reur Charles IV, par son mariage avec Anne de .Jauer,
joignit les principautés de Jauer et de Schweidnitz
à ses États héréditaires, et, vers l'an 1350, son auto­
rité s'étendait sur presque toute la Silésie.

(i) Jean de Lützelburg, ou Luxembourg, roi de Bohême, fut tué
à la bataille de Créey.

OPÉRATIONS DU g e CORPS, - T. J. 2



;1

il'

il

I!

!;

if

Ii
i

:1

l'

18 CAMPÀGNÉ

En ,1350; 'lès t'ois de Bohême conservèrent la sou­
veraiIieté' de eètt  pN:ivirice environ cent  ns, que
remPlissent une ré' o1te cruelleIi1 iJt pUliie des lrabi­
fants dè Breslau contre 1eur nouveau maître, des
guerres entre les ptinces du pays, et enfin les troubles
q e l'hêrésie de Jèan Huss excita dans l  nord de
l' All tndgile. Les Silésiens-, ardents catholiques, fu­
rent tour à tour l'instrument de la vengeance des
papes et ia victime de leur zèle à en seconder l'intolé­
rarièe .Geôrge Podiebras, sectateur de Jean Huss; ayant
été élevé sur le trône', fut excommunié par Paul II,

gui osa ,transp,oi-tè'r au roi d  Hongrie s s  r?its à la
oi1rOrine de Bohême. Mathuis entra aussItot, à la
têt ' d'une armée; dans la Silésie, et, après une lutte

saIlglaritê"  i1e l11i, filt àbandonnée',. n ,1474, par La:
dislas fils (le J?odiebras, et P , al' CasImIr; fils d'un 1'01, , ,
de :Poldgne, .qtii opposait, des.prétentions iton moins
inJustes à  e-iies que fàisait valoir Mathias. En 1474,
cè prInce diminua l'an:totité de ses vassaux trop
puigsanfs,. et assurd au pà.js qu'il venait d'acqué ir
un'e' tràil(juïnifé ifrii ne fut troublée que' sous Loms,
iè' dernièt dê ses s'ô:ccessÈmrs. Les' opinions de Luther
pènéfrèrêrltàidts èti Silé'sie; et   furent adoptées par
le sénat. dé Breslau', qUi è-înploy1i toute son i:n'fltience
pour l s; t'êpa:iidre, faildis que Loms s-'etforça:it de les

, réi#imer.
En 1526, Iii Sflé'sie pàs a avec le ro-yàume de Holi­

'g ie sous Îa domliuiiion de la maIs'on d'Aiitriché' (1),

(1)' Louis ayant été tué à la bataille de Mohatz contre les Turcs,

.
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et des qüerelles de religion l'agitèrelit sous cette nou­
veIle dynastie plus violemment que jam,ais. On voit
successivement Féraïnand 1 er donner contre le luthé­

râhisme les .édits tes plus sévères, suspendre un mo­
ment ses pfn:sé ütîi:ms, iorsque Soliman II envahit la
I-torigri  èt riiehaça VienIie, et les recommencer bi.en­
tôt âprès, àvec une ardeùr qùe lùi inspirait Char1es­
Quint, sdn frère. :Lorsque celui-ci, par la paix d'Augs­
bourg; l'énonça à son grànd projet de l'extirpation de
l'hérésie; la Silésie, n'étant point regardée comme
partie intégrante du corps germanique, ne fut pas
comprise dans le traité, et n'obtint aucun des avan­
tages qu'il aSSUi'a t aux protestants. Sous Maximi­
lien II, prince tolérant: elle jouit de quelque repos,
mais ses malheurs recommencèrent sous Rodolphe II,
quoique la révolte de son frère Mathias ét la guerre
avec les Turcs l'eussent forcé de faire aùx protestants,
par un édit àppelé la lettre impériale, quelques con­
èessions peu respectées. Mathias et Ferdinand II tin­
rent la mêIIie èonduite; les habitants de la Bohême
et ies Silésièns, poussés à bout, se réunirent, et com­
mencèrent sous ce dernier; en 1618, la terrible
guerrè de Trente-Ans. Frédéric, électeur palatin, leur
chef, tût battu à Prague par M imilieÙ, duc de Ba­
vière, et le général Till ; le sang coula partout en

les Hongrois, dont la couronne était élective, appelèrent au trône
Ferdina,nq, ,f'r re,de .Ç.hlj.rles-Quint, qui avait déjà. reçu en partage
la Bohême et la Moravie.
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Bohême et en Silésir. Gustave-Adolphe vint au se­
cours des protestants, eL celte dernière province fut,
entre les Suédois et les Allemands, le théâtre d'une
guerre signalée des deux côtés par toutes les cruautés
que la vengeance et Je fanatisme peuvent !nspirer. La
paix de Westphalie garantit en 1648 la liberté de
religion à toutes les prin ipautés de Silésie relevant
de l'empe/'eur comme fief immédiat, mais elle ne sti­
pula rien pour les pays héréditaires, dans lesquels
quelques églises, dites de grâce, furent seuleme t ac­
cordées aux protestants.

_ Enfin, en 1707, Charles XII, roi de Suède, lors de
son entrée en Saxe, épousa vivement les intérêts des
religionnaires, et la paix d'Altmnstaedt leur rendit
Jes églises qui leur avaient été enlevées, et permit
l'exercice du culte pour lequel ils avaient depuis si

- longtemps combattu. Depuis ce moment, peu d'évé­
nements remarquables ont eu lieu dans la Silésie jus­
qu'à l'époque où elle devint le théâtre de la gloire dè
Frédéric II. Armé d'abord pour réclamer le petit cer­
cle de Schweibus, puis les duchés de Liegnitz, Brieg,
W ohlau, et Jagelldorff, dont un traité de succes­
sion, :;igné en 1537 avec Frédéric, duc de Liegnitz,
avait assuré l'héritage aux électeurs de Brandbourg,
que différentes circonstances avaient jusqu'alors em­
pêchés de faire valoir leurs droits, ce prince étendit ses
prétentions avec ses conquêtes; et tel fut l'ascendant
de ses armes, qu'après s'être fait prêter hommage
par la basse Silésie le 7 octobre 1741, il força Marie­

i.
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Thérèse à lui céder par la paix de Breslau, le 11 juin
1742, la province entière, à l'exception des duchés
de Teschen et de Bielitz, et d'une partie de ceux de
Troppau, Jagerndorff et Neiss, formant à peu près
une étendue de vingt-cinq lieues carrées.

A chaque pas se présentait dans cette province le
théâtre d'une des victoires auxquelles ce grand prince
dut ses conquêtes, ou un monument de la prévoyance
avec laquelle il s'efforça de les affermir. A Molwitz,
près de Brieg, il humilia pour la première fois la
puissance autrichienne; il fut vainqueur à Hohen­

,.' ",--_, friedeberg, près de Striegan, le 4 juin 1745; à Lissa
::- " et Leuthen, près de Neumark, le 5 décembre 1757

, "   . et à Peinthen, près Liegnitz, il battit Landon le
.,' 15 août 1760.
:.... Frédéric II connut et s'efforça de développer les

.. .:....;.:... ressources du pays qu'il venait d'acquérir, et ses insti­
tutions, conservées par ses successeurs, le conduisi­
rent par degrés à l'état prospère où il se trouvait en
1806 (1).

(1) Mathieu Dumas s'étant étendu longuement, dans son impor
tant ouvrage, sur les forces et l'orgauisation de l'armée de Frédédc­
Guillaume, au moment oÙ ce prince 9uilta Berlin pour se porter sur
Erfurt, nous croyons inutile d'entrer à ce sujet dans aucun détail.

,
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OPÉUATI0NS
DU

NEUVIÈME CO PS DE L!  nAND  ARM ESILj:S' ,
sous LE COMMANDEMENT EN CHEF DE S. 1\. J. LE PRINCE JÉROME NAPOLÉON.

, .,
(D'octobre 1806 à jotllet 1807,)

LIVRE P MIER.
CROS8EN.

Mouvement des troupes alliées, - La division bavaroise çle W l'Me re­
çoit ordre d'investir le fort de Piassemburg, -Le prince Jérô e
la rejoint sous Culmbach, et en prend le commandement en chef.
_ État de situation de cette division. - Blocus de Plassemburg.
-Marche des Bavarois de Culmbach sur Dresde. - Le prince Jé­

rÔ£!le rejoint l'empere'ur à Iéna, l'ai sant le général Hédouville, son
chef d'état-major, pour le remplacer, -Arrivée des Bavarois il
Dresde. _ Prise de possession de l'arsenal. -La division de Wrède
quitte Dresde après cinq jours de repos dans cette ville, et se dirige
sur Crossen.-Marche des divisions de Deroy et de Seckendorf sur
Dresde et Crossen.-Le corps d'a'r ée du p 'ince Jérôme se trouve
formé dans cette ville et prêt à entrer en Silésie.

Les troupes alliées qui formèrent le corps d'armée
aux ordres de S. A. I. le prince Jérôme Napo éon,
durent opérer une marche assez longue, avant de se
trouver réunies sur les bords de l'Qder. Ce ne fut
g èr  qu  vingt-c nq jours après  a  ahÜlle 4'Ién ,
vers le 8 novembre, et à Crossen, dans la Nouvelle­

arch , qu'   t  ieu la co c ntra iOll  e  deux   vi­
sio   p v roi e? et de la qiyishW w rte  efge9  e
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Nous allons consacrer ce premier livre à l'historique
de l'itinéraire de chacune de ces divisions, et à faire
connaître leur composition, leur force, leur marche
sur la Saxe, leur passage à Dresde, leur arrivée sur
l'Oder et enfin leur entrée en Silésie.

Vers le milieu de septembre 1806, au moment où
les relations entre la France- et la Prusse n'existaient
plus que pour/la forme, au moment où les dernières
notes diplomatiques s'échangeaient, non-seulement
sans espoir, mais même sans désir d'accommodement
de part et d'autre, Napoléon fit expédier aux troup
inobiles de nos alliés l'ordre de compléter leurs ca­

,ares, et de se tenir prêtes à marcher. Déjà les corps
prussiens avaient envahi la Saxe et occupaient le
pays de Bayreuth (1); l'armée française se dirigeait
vers l'Elbe et la Saale. La guerre était inévitable. Le
roi Frédéric Guillaume n'attendait plus que l'entière
exécution des dispositions ordonnées à ses troupes
pour lancer son manifeste du 9 octobre (2).

(1) Les raisons qui déterminèrent la guerre de Prusse, tout ce qui
se passa en Europe sous le rapport militaire et politique, depuis le
traité de Presbourg jusqu'à la rupture de la paix, en 'octobre 1806,
est si bien décrit dans l'important ouvrage de Mathieu Dumas, que
nous croyons complétement inutile d'entrer dans des détails que nos
lecteurs trouveront admirablement rendus dails le précis historique
du savant général.

l2) Ce document historique est trop connu pour que nous le re­
produisions ici, il se trouve en entier dans le 7< volume (page 408),
de l'ouvrage intitulé: Recueil des pièces officielles, par F. SchœU.

.
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A cette époque, et depuis le traité de Presbourg,
nous avions pour auxiliaires en Allemagne, les rois de
Bavière et de Wurtemberg, les grands-ducs de Hesse­
Darmstadt, de Bade et de Nassau, le prince Primat,
les princes de Wurtzbourg et de HohenzoJlern et fa ville
de Hambourg. Les troupes d'une partie de ces princes
avaient fait, dans nos rangs, la campagne de 1805.

La Bavière avait mis sur pied 80,000 hommes envi­
ron dont 4,300 de cavalerie fractionnés de la manière
suivante: la division du général de Deroy, forte de
Il,000 hommes, cantonnée entre l'Inn et l'Isère, vers
Passau et Braunau ; la division du général de Wrède,
de 12,000 hommes,. à Munich jusqu'en septembre,
et à cette époque à Eichstadt; 3,000 hommes aux
ordres du général de Kinkel, dans le Tyrol; 2,000 sur
les bords de l'Inn, à Ansbach et Nuremberg.

Le Wurlemberg avait une division de 7,000 hom­
mes à Elvangen, sous les ordres du général de Secken­
dorf.

Le duc de Hesse Darmstadt, une division de
4 300 hommes à Darmstadt, commandée par le gé­,
néral de Werner.

,Le grand' duc de Bade, une division de 5,000 homo
mes, à Hanau, commandée par le. général de
Clossmann.

Le duc de Nassau, 3 bataillons ou 2,250 hommes.
Le prinee Primat, le prince de Wurtzbourg, celui

de Hohenzollern et la ville de Hambourg 2 à 3,000 hom­
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mes à As baffenbourg et daJ)S la citade}le «Je Wqrtz­
bourg.

Napoléon avait Un  dmir ble système ppur présenter
toujours à s  enpeJIlis une fQrce ca.pable de hltter
avec èux. T.out 'en m;:u'chant et combattant, il ne  es­
sait d prganiser. En arrière de ses cQIOJ1nes enva.1:Iis­
santes, il formait, à autr s colonr es et les éc1:Ielo!lnait
qep is sa base 'q:qpération, 4  mani r  à !1o vr   ses
!igne  qe retr ite. Il av it  il!   çp9!in9  I IH pt  p s
Ifl  ain d s tro p s fraîcl   ppur re p acer l s perles
qH  l i f!!i aieIlt éprouvt1r,  êIl1e     v  t9ires,.  o r
WH  servir 4'HP  çp parffjson qq ;  i n q 'u  peu
YJ1!g jr: , n'en est'p s moin  jus e,'  Hll  4 roH  qu'ii ne
PRps  W jamai  ur pion su  le   pd écpiqu er 'appelé
théâ . tr  de  a gllerre, san  avoir  n . ;, arrière lll! aU  , Te
pion prêt à s(mte ir le premier. Fidèle à cette manière' ,. . - .1. .. . ,; . \ ' j .   ' .
j1l4 çie lse  ' pére , l'E'nperellr  'eut pas pl tôt
r  91   e  o t r  n  vant l s r sery s, ta ga d  . t six
des' huit corps de la grandè armée (1), qu'il songea à
organ ser en arrière d'eux et sur l ur  flancs';' des
forces impos iites. C'est à cela qu'il destina, dès la fin
dé septe'mbre, le Se corps aux' ordres' du màréchal
Mortier et les troupes actives des pri.nc s'allemands.
Il sOligeait aussi à: en utiliser une partie pour la éon­
duite 'en France des prisonniers prussien   Aux Bava­

(1) Le 2 e corps commandé par l  m réchal Marmont étll;Ïl enfialn1atié. -,,; "..1. .:: . ,'",'...." ,,1

r

j

.

'fi

LIV1\E 1 er . 27

r9 s et aux Wurtembergeois, il résolut de confier une
ission plus pelle et pl'Qs importante encore, celle de
onquérir la Silésie en couvrant le flanc droit de i
granqe armé . çe!) trpupes, bien qu'ayant" donné au
J!l1;l.réchal :pern dotte (1), pendant l  camp gne d'Ulm
et d'A1jsterlitz, de fréquents sujets de plaintes, étaient
cependant plus ag'Qerries que ceUè$ des autres petits
états. Elles étaient rompues à notre manière de faiz:e
ta guerre et, quoique fort éloignée  e wore d avoir l' a
plomb, la bravoure et l'élan 4e  9s soldat , on pou­
vait espérer eq. tjref.  l! pon parH, surtout en leur don­
nant de& chefs tels q e Vandannne qui, déjà, avait fait
preuve de granqs talents militaires.;  tp tbrun, l'un
qe nos meiHeurs officiers de cava er!e légère; Lefebvre
D,esnouette, offi i r général du plus granq mérite; le
p ince Jér me, qui,   il  ' w it pas encoretpute l' xpé­
rience néc€1 &aire pour exercer un grand comma[lde­

(i) Le 19 septembre 1806, le maréchal Bernadotte ayant appris
que l'intention dè l'Empereur était de renfo'rcer so ' 'corp  "d\';rmée
d'une division bavaroise,' lui écrivit,  insi qu'up. m3jor- g énéral, pour
le supp\ier de ne pas lui donner de troupes .étrabgères. Dans c.es
deux lettres, il se répand en plaintes amères sur les Bavarois, expo­
sant les déboires que lui ont fait éprouver les soldats de cette nation,
pendant la campagne de 1805, Il relate leur peu de discipline dans
les marches, leur manière de se garder, d'exécuter les ordres. Peut­
'tre sont'-ce ces lett es qui déte minèrent l'empereùr à pla er les
avarois' en de ors du contact des troupes françaises, et sous la sur­
veqlance   mé4iate d'un homme qui" 'b.\en ql1e t r  jcü  ,.  co e,
pouvait leur hnposer, et par l'éne 'gie qe s?u carac,tère,  t        ­torité de son nom. -- '
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ment, avait montré déjà 1 une énergie et une intelli­
g nce vivement appréciées par Napoléon. D'ailleurs,
frere. ?u, gra d c.apitaine, alors l'idole de ceux qu'il
menaIt a la vIctOIre, son nom seul était pour les alliés
une marque de bienveillance de la part de l'Empe­
l'eu: et un motif puissant pour les engager à lutter de
patIence, de vertu militaire et d'al:dace avec les trou­
pes françaises.

Le 1 er octobre, la 2 e division bavaroise dite de
Wrède (1), qui déjà pendant le mois dernier avajt
fait un premier mouvement de Munich sur Eichstadt,
reçut du major-général l'avis , qu'à partir de ce mo­
ment, elle était détachée, n'apP'artenait plus à aucun
corps de la grande armée et recevrait directement les

ordre  de I:E p.ereur. Lamême lettre;datée du grand
q artIer-?eneral, à Wurtzbourg, prescrIvait au gé­
n r -maJor comte Mezzanelli, qui commandait cette
dIvIsIOn pendant la maladie du général de Wrède de
metlre immédiatement ses troupes en marche p ur

,Nuremberg, et de se trouver dans cette ville du a au
6 octobre. Le 5, une nouvelle dépêche du prince de
Neuchâtel ordonnait à cette division de prolonger son

. (1) Le lieutenant-général baron de Wrède, commandant cette di­
ls10n: malade à Munich, écrivit à l'Empereur, pour lui exprimer son
chagrm de ne pouvoir se mettre à la tète de ses troupes, Sa division,
que nous continuerons cependant à appeler de son nom, fut com­
mandée par le général-major comte Mezzant:Jlli, chef de la f re bri.
gade.
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mouvr.ment sur Bayreuth et de se porter de là sur
Culmbach pour investir et sommer le fort de Plas­
semburg. « Votre langage, ajoutait Berthier, dans sa
« lettre, doit être celui-ci: Que nous occupons le
« pays de Bayreuth pour appuyer notre droite et pro­
« téger le territoire de la Confédération du Rhin me­
« nacé par l'invasion de la Saxe par les Prussiens. Si
« Culmbach (1) refuse de se rendre, après sommation,
« après avoir jeté quelques obus et boulets dans la
« place, vous en ferez faire le blocus par le nombre de
« troupes nécessaires, et vous vous tiendrez prêt à
« marcher avec le reste de votre division.»

La division de Wrède, lorsque son mouvement
commença, était composée de la manière suivante:

GÔnéralde division: barOn ! de Palm, caPitaine, }
de.wrède (malade àMu- Baron de Klendgen, aides-de-camp.nich). lieutenant, '

Généraux 1 général major : comte de MeZ- { barOn de DOn- ! b .

commandant zanelli, cornmand, la 1 rebrig. nersberg,lieu- l' 8
les goénéral major: comtc de l\'li- tenant.

lu'igadcs, nucci, commando la 2" brig. de Klick, lieut. 'ca

Élat 1 ad juda nt comman_ l  ad?riUS' ) ad J ' oints à l'état­

dant: D'Eplen chef aZZI,  .
major. d"t t'o Brcntano, ) major.e a -nJaJ r. baron de Horn,

ArtiUcric 1 Lieutcnant-colonel:  nron de Colonge, commandant.

Ordonnateurs { Boehm,
co il1lllissaires Hol'stetter,
cles guerres. Zimmermann,

(1) Culmbach était dominé p,u' un petit fOl't nommé Plassemburg,
c'est cc fortclont il est question ici.
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TROUPE.

\ 2 r   ç!, col.,i.. et 2' b,- 29

.. . tall ons; 1351 \1, d. t. préseDS f 5i 3eO,
de lig. 1)0., Dallwig, lieuten",>".;., Ion et

: . , r'oSclila...oo,g,'li"t..:cOI.

Q) 13" 1 0r t 2 e b t 11 ' 39 1180"" d' ri'; e a al on s, 15:1e Ig.

'" ( . ' Gnnter, "¥!i.'", , ..

3" bat 'no d" f lé" r C' u.,... l n,.m. g., omtede
:... : ' Prrsmg; heutenaIit;':co!{inèl 19 572 650

2"ég"Ic"u,te de P'p..beim; col.

de c1ie- Baron de Réch- '
iVIW--. ; b£irg , majors,
légers.. ,:QeFloret, t3 esç,adr.l 18 384 380 c \10'. 450
1 "batterie. 1 Carpers, cap.(6piè es) 3 109 111 160

r omte de Bercàeim colo. ) :
'. 3", ' _   er  t 2" bataillons: . ., 37 :1269 » :1457

de llg. Baron de Kestl1ng; lieÜ:te
nant-colonel.

, te Steug;i, colonel 1" et

7 e 2 e bataillons ' 18 642 809
de Hg. Baron de. La;osée, lieute- »

/. '; nant-cQlonel
4 e bataillon d'infani. légère f Dede, Zol1 ,r, , ieut.-ç91., 18 571 643
r rég\  BarQJl de Z ndt,  olon l.e che- I)e Hacher,; major. 17 399 399 449

, t au -< f Ga:cnI;Is" capitaine ( 3 es­égers. cadrons ).

\,2"  a  r e  1 Van douve , capitaine(6 plèpes)., , . 3 107 103 146

. rom,e d, Seidniz, col.d -- i( '" ;'" - de Stock, major ,314e rllgons.   escadrons ).' 18 314 469. - de ech, major,

1. batterie de 12 { Tausch, capitainechar é.e (6 pièces). 3 112 120 144
des mumtIons. Bracke, capitaine.

. l' Totaux 196 5830 t440 6902
Cette division arriva le 9 à Bayreufh; distant aê

;:--......:
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Culmbach de quatre lieues, et se présenta le lende­
main 10, dèvant le fort de Plassemburg, qù'elle hi­
vestit aussiiôt. Le même jour, S. A. 1. le prince Jé­
rôme Napoléon, qui avait reçu ordre (1) le 8, de
partir de Ctol1ach pour prendre le commandeilieIi.t
en chef des Bavarois, arriva de sa per onne à Culin­
bach, fut reçu par un des régiments de cavalerie de
la division, et établit son quartier-général à une
demi-lii:me du fort. Les Bavarois, fiers d'avoir à leur
tête le frère de l'Empereur, se montraient pleins d'ar­
deur èt de zèle; la place fut immédiatement sommée
de se rendre et reconnue par un officier du génie.

Le ëommandant de Plassemburg était le général
D'Uttenhoft'ên. La garnison forte de 750 hommes] dont
600 de troupes de ligne et 150 invalides, paraissa,it
vouioir se défendre. Le fort, abondamment pourvti de
vivres; pouv.ait soutenir un long blocus. La somma­
tion resta sans effet, le commandant répàndit qu'il
était décidé à- résister.

Le fort. élevé sur la rive dl'oite et non loin des
sources du' Mein; au-dessus de la petite ville' de Cülm­
bach, qu'il dominait complétement, commandait la
route de Bayreuth à Hoff. Il se troüvait, par sa posi­
tion, un peu en dehors des lignes d'opérations de'la
grande armée, puisqué les corps des maréchaux Soult
et Ney, formant la colonne de droite,- étaient passés

(Ü Pièces' Justificatives du livre 1".. (N° q'
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un peu à droite pour se porter en Saxe par Bayreuth
et Hoff, mais il n' en avait pas moins une 1 importance
assez grande pour qu'il fût indispensable de s'en
rendre maître. On ne pouvait laisser près du flanc
droit de l'armée, à l'entrée des défilés des montagnes
un poste dangereux, qui gênait les communications
par Hoff. Aussi, l'Empereur ordonna-t-il de s'en em­
parer. Petit, mais parfaitement situé, très-bien fourni
de vivres, ce fort, bâti sur UII ,plateau étranglé, élevé
de 160 mètres au-dessus de la vallée, était ferm  par
d'anciennes et épaisses murailles encore en bon état.
Derrière les murs existaient des corps de bâtiments
parallèles, et au centre, un grand édifice ayant la
forme d'un carré long. Quelques tours saillantes flan­
quaient de longues parties droites ou courtines d'une
élévation de f 0 à 12 mètres au-dessus du sol. Dans
les deux demi-tours ou cavaliers faisant face à la
ville de Culmbach, on avait ouvert plusieurs embra­
sures garnies de pièces de gros calibre enfilant les
routes, les prenant d'écharpe et rendant assez péril­
leux le passage des troupes ennemies sur la roùte de
Bayreuth. Le talus de gauche de la montagne du côté
opposé au Mein étant accessible, et les murs n'a ant
pas une élévatiop trop considérable, il n'était pas im­
possible d'enlever la place par une, escalade hardie.
Une pareille entrepris  souriait au caractère audacieux
du prince commandant en chef; mais songeant, avec
raison, que ses troupes n'étaient pas des troupes fran­
çaises avec lesquelles on est presque toujours assuré
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de réussir dans des coups de main où il faut de l'au­
dace, songeant aussi qu'il était vraiment bien inutile
de perdre devant cette petite place des hommes et du
temps; il se décida à la masquer, en laissant sous ses
murs un de ses régiments et à continuer son mouve­
ment sur la Saxe (f).

Le f f au matin, Jérôme réunit ses troupes sur le
chemin de Culmbach à Cronach, en passa la revue
et se mit à leur tête pour les porter sur Lobeinstein.
Au moment où une partie de la cavalerie passa sous le
fort, elle eut quelques hommes blessés par son feu.
Le même jour, la division logea à Cronach; le lende­
main f 2, à Steinwissen, et le surlendemaiq 13, elIe
coucha à Lobeinstein.

En plaçant son jeune frère à la tête des Bavarois,
l'Empereur lui avait donné pour chef d'état-major le
général de division Hédouville, vieux et .brave sol­
dat blanchi sous le harnais, ponctuel, et très-capable
de bien seconder le général en chef en imprimant une
excellente direction aux affaires du ressort de l'état­
major. Il était fort apprécié du prince auprès de qui
il se trouvait déjà en qualité de chambelIan.

(t) Le fort de Plassemburg résista jusqu'au milieu de novembre.
A cette époque, l'empereur, fatigué de voir que ce blocus se prolon­
geait aussi longtemps, ordonna au général Legl'and d'envoyer de
Cronach de l'artillerie de siége pour le réduire, Une batterie de 22
bouches à feu de gros calibre fut élevée contre le fort. Le comman­
dant, jugeant toute défense désormais inulile, capitula, et la garni­
son fut faite prisonnière de guerre.

OPÉRATIONS DU g e CORPS. - T. 1. 3
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'   prince .Iérô.I.I1e, bien qu'il fût heureux et. fier
4 ' Q9WIJW.A d e,r WQ. CQr:p&  ,h8ïrgé de.,  conder les opé­
i iïons d  la granfle. armée, ne p<?1,lvait perdre de vue
cette 'gra\i    rmé  et les combats qu'elle allait indu­
bitablément 'livrer' sur les bords de la Saale. Dans
chacune dé" ses lettres (1), il suppliait l'Empereur de
le rapproc er de s,a personne et de ne pas le tenir

. êÎoigrié' du' champ de ba aille. Quant à moi, Sir ,.
éc'ri ait-il " en rendant compte de ses premiers a,ctes
et de sa marche s r LOQeinstein.' « Qua,nt à moi, V otr
c( Majest'é  ait miéux que personne que ce dont j'ai le.
«'plus bêsoi Il , c'es  d'acquérir, de la qloi,re. Combien
(i' e se.ràis-:Je J?as à plaindre, si aU retqur de cette
c( campagne, je ne pouvais dire autre chose sinon:

, cc J'ai corwna:Q,dé, les B va.r is" et je  u.i,s resté .à, l'ar­
C< riè' e garde. J>,. Nap91 on ne voulant do'nc pasel cIi(ii...
ner -rardeur du Jéi.me officier' général, ardeur qu'il
aimait àtrol\ve,r che . tous l s ,Q,l,Ilrnes 9NJ faisaien.t la..
gûerr  'ave ,lui; pr.es.c.rjvit   n rt.l1ier d'envo:y,er l'ordre
à ' R)  'rrèr ' de lai  er le cQ maVdeme,I;lJ momentané
de la liivision bavaJ:'Qise à, so  çhef d'état m,ajor et de
se hâter de rejoindre de  a personne le quart er im­
périal. Une grande bataille était en effet iné itable:
Napoféorr"favait--marquée' sur tes 'haùtëüÏ'!fd'Iéna. Le
p iQc , que q  : 4iJjgeAç  qu'i  fît"   jQtg-Qit, l.'Empe­

{1) Pièces j ustifi.catiVi!s. du livrei.'. (N° 2.)
..

;
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reur qu'aumoment où la victoire venait d'être décidée,
et l'accompagna jusqu'à Berlin.

La division de Wrède, cependant, avaitcontinuésolJ,
mouvement. Le 14, elle prit position à Schleitz,
sur le t rrain même où cinqjoursauparavant Je grand
duc de Berg, à la tête d'une brigade de cavalerie lé­
gère, avait inauguré, la campagne en culbutant une,
division prussienne aux ordres du général Tauenzien.

Le major général avait expédié le 12 à la division
de Wurtemberg eu station à Elwangen, l'ordre d'en
partir pour se rendre à Bayreuth, et le lendemain, 13,
à la division bavaroise de Deroy, celui d'opérer aussi
son mouvement sur le même point. Ces deux divisions
devaient trouver de .{louveaux ordres à leur arrivée à
Bayreuth; le général Legrand était chargé de, canton­
ner et faire vivre ces troupes et aussi la division badoise'

qui marchait égaJement sur le territoire d'Anspacb,
ma s n'était pas destiné à faire partie de l'armée ,du
prince Jérôme. Le général de Deroy devait faire rele-:
ver par les troupes de sa division,.le J.3 e d,e 1igne oe­
cU.J;>é au blocus de PlasseqIburg, et diriger ce régi­
ment sur la  ivision de Wrèùe, dont il faisait partie.
Sa division avait aussi ordre d'occuper Hoff et les.
autres débouchés de la Saxe. .

Le général Mezzarielli resta trois jours à  1;éitz"
puis il se mit en route ppur Plauen (Saxe) où il arriva
le 18 avec ses troupes. Il les cantonna' dans la ville et
les environs, de manière à tenir les routes de Schteitz­
et de Hoff sur Dresde et la vallée de l'Elbe. La 2" divi­

...­
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sion bavaroise se trouva couvrir aInsi la droite de la
O'rande armée (1) alors en pleine marche, partie sur
Berlin, partie sur Magdebourg. Les Bavarois ne de­
vaient pas rester longtemps sur la frontière sud de la
Saxe. L'Empereur, décidé pour punir ce pays de l' ap­
pui qu'il avait donné à la Prusse, à l'occuper immé­
diatement, et songeant à la conquête de la Silésie, con­
'quête qui devait être des plus utiles pour son armée,
puisque cette province passait alors, à juste titre, pour
la plus riche de la monarchie prussienne, Napoléon
qui avait ordonné déjà la marche sur l'Elbe des divi­
sions destinées au corps d'armée de son frère, prescri­
vit à ce dernier d'envoyer à la division de Wrède
l'ordre de se rendre à Dresde.

L'Électeur de Saxe se trouvait alors vis-à-vis de la
France dans une très-fausse position. Contraint en
quelque sorte de joindre ses troupe,s à celles de 1 la
Prusse et de laisser envahir ses états par les armées
du roi Frédéric Guillaume, il avait en vain réclamé
une neutralité qu'on lui avait refusée, et avait vu avec
douleur ses soldats moissonnés sur le champ de ba­
taille d'Iéna. L'Empereur, par un procédé noble et
généreux auquel la politique n'était pas non plus
étrangère, avait rendu la liberté  ux Saxons prison..
niers et fait sentir à ces alliés de la Prusse, qu'ils ne
pouvaient avoir de plus grand intérêt que celui de re­

(f) Pièces justificatives du livre fer. (N° 3.)

.,'

.
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chercher l'amitié de la France. L'Électeur s'était em­
pressé de faire auprès de Napoléon des démarches sur
le succès desquelles il était encore incertain; il se
trouvait donc dans une situation d'autant plus déli-,
cate, qu'il ne pouvait ètre considéré ni comme ami
ni comme ennemi; il vit avec inquiétude les troupes
alliées arriver dans sa capitale, et d'abord 'se montra
de fort mauvaise humeur, mais il se décida bientôt à
les recevoir ef à les traiter convenablement. n assista

même, du balcon de son palais, à leur défilé dans la
ville et en fut salué.

Napoléon se montrait pleiu de générosité envers
les peuples qui joignaient leurs intérêts à ceux de la
France; il était aussi noble et grand, même pour les
nations vaincues par ses armes; mais à ces dernières
il imposait toujours des sacrifices qui lui permettaient
de pousser la guerre et d'atteindre à une paix glorieuse
sans faire peser sur l'empire de nouveaux impôts.
L'armée française n'avait pas un grand matériel de
siége, on allait avoir à attaquer un grand nombre de
places, soit sur l'Oder soit sur l'Elbe et le Weser, il
voulut profiter des magnifiques ressources de l'arsenal
de Dresde, et donna ordre de s'en emparer, dès que
la division de Wrède serait dans cette ville.

Cette opération était délicate: M, de Thiard, un de
ses chambellans, officier de son état-major, elle co­
lonel d'artillerie Doguereau, furent ehargés de ce
soin. Le premier partit avec le titre de commandant
de la place de Dresde, se présenta le 24 octobre au
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matin devant l'Électeur d  Saxe, en fut d'abord assez
mal accneil1i, s'entendit avec le général Hédouville, qui
venait d'arriver, précédant la division bavaroise, et le
lendemain, 25, lorsque les troupes entrèrent, les
,postes désignés d'avance furent occupés par elle  sans
obstacles.

Le .26, les Bavarois prirent possession de l'arsenal
au nom de l'Empereur, l'Électeur ayant seulement té­
moigné le désir de se. réserver un très-beau cabinet
remplid.'àrmesde luxe; on s'empressa d'en référer à
Napoléon, quj prescrivit de faire à cet égard ce que
dirait le prince. '

, La divisooa reSta cinq jours, partie à Dresde, partie
cantonnée dans les villages environnants, mais elle
d6nna lieu t), de nombreuses plaintes de la part des
habitants.' Les 'Bàvarois étaient fort enclins aux réqui­
sitions forcées, 'et souvent même au pillage. Ainsi
tIU''oh le verra' dans la suite 'de cet ouvrage, S. A. I. le
prince,lérôme 'eut beaucoup de peine à faire renoncer
ses tttm  s,. :et mê e les généraux gui les comman­
daient', ':à ces habitudes si pernicieuses et si dégradantes
pou'r 'des soldats. Les plaintes fu'rent tel1es à Dresde,
etsuTtout' aux environs, que t dé Thiard' en écrivit
au majo  gé éÏ'a en teÎ'm'es qui ne f f nt pas du tont
approuvés par l'Empe'reur. Ce dernier n'approuva
pas plus le refus fait par le commandant de Dresde,
de'fourIIÎr à la division de Wrède les effets d'habille-'
Inent et les cbaussures dont les Bavarois avaient be.
soin. ToutefoiS, comme il n'ignorait pas la ten­,
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dance d s alliés à prendre partout où ils passaient, il
crut devoir éviter à l'Électeur un plùs long séjour de tels
hôtes. Il fit prescrire au général Mezzanelli de quit.
ter Dresde le 30, pour se porter sui' Crossen, et aux
divisions de Deroyet de Seckendor(, qui suivaient la
première, de ne pas s'arrêter dans cette capitale de
la Saxe (1).

La 1 re division bavaroise, général de Dero)' et 1a
division wurtembergeoise, général de Seckendorf
avaient, ainsi que nos lecteurs l'ont vu plus haut,
reçu du major général!' ordre de se mettre e  marche
pour Bayreuth et Culmbach. Le roi de Bavière avait
l'invitation de compléter au plus vite le contingent
qu'il devait fournir, et S. A, 1. le prince Jérôme
auquell' empereur -avait primitivement donné le com­
mandement en chef de la 2 e division bavaroise seu­
lement, se trouva investi du commandement d'un
véritable corps d'armée qui prit dès lors le tit
d'armée des alliés.

L,Ii e  div.isjon bavaroise était composée de la
manière suivante:

(1) Pièces justificatives du livre {e r . (N° 4.)

Nous croyons devoir donner la correspondance Pi' sque.complète
du major général" du prince JérÔme, du général Hédouville et de
M, de Thiard, relativement au pas&age de la division de Wrède à
Dresde et à la prise d,e possession de l'm'senal. On y irem'era des
détails importants et curieux.
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J.e lieutenant,.général de Deroy, j j

commandant De Herteing capitaineGénéral major Siebein, comman- ' , aides-de­
dant la l e brigade. JoUy, id. camp.

Général major Raglovich, com­
. mandant la 2" brigade. \ Pesenecker, lieutenant,

{ Baron de Deux-Ponts, capit. } adjoints

Le colonel de Ribaupierre Baron de Gravenreuth id à
chef d'état-major, , Edlinger, lieutenant,' . l'état­
, Standacher, sous-lieutenant, major.

Le major comle de Spreti, commandant l'artillerie.
Vœgler, commissaire ordonnateur.Amann, ( , , .
Bauer, 1 commIssaIres des guerres.

TROUPE.

1 er de ligne, 2 bataillons; baron h. prés. h. an dép, elfe..
de Rechberg, colonel. 1407 57 1464

1 re 10" de ligne, 2 bataillons: Weim­bach, colonel. 1257 98 1355
bri g ade, 6e batai1lon d'infanterie légère deTllxis, t bataillon ; comte de

infanterie. Taxis, lieutenant-colonel. ,707 49 756
2 compagnies de chasseurs à
pied ; de Haussmann, ma­jor. 408 2 410

. , { l or régiment des chevau-légers,Cavalene. 4 escadrons: et. de Papenht>im,colonel. 444 26 470
Artillerie. , 1 ba te!ie (de 6 pièces): de Peters,capitallle. 117 » 1 17

Total 4340 232 4572

{ ,. de ligne, 2 b....lIo"': de Pi.....

2- brigade ron, colonel. 1576 t3 1589
infanterie. 5-. de ligne, 2 bataillons : de Bie­rmger, colonel. 1568 48 16t6
Cavalerie. ) l or de. dr ons, 4 escadrons : ba­ron de Ieregg, colonel. 435 35 470
Artillerie. ' 1 ba!te ie (de 6 pièces) ; Goeschl,1 capitalDe. 122 3 117

Total 3701 99 3800
Une batt.légèrede6 pièces: de Koppelt, capit. 144 » tU

Totalgénéral de la division. 8i85 331 8516

i
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Cette division, arrivée à Bayreuth et Culmbach

le 21 octobre, continua immédiatement son mouve­
ment sur Dresde par Plauen, la première brigade se
dirigeant par la route de Nuremberg, la deuxième par
celle d'Amberg. Le 1 er de ligne et le 1 er de dragons
n'étant partis de Munich que le 19, étaient en arrière
de trois marches. Le 6 e de ligne que nous n'avons pas
com pris dans la situmion de la division, et qui appar­
tenait cependant à la 1 re brigade, avait un bataillon à
Vorcheim et l'autre vers Ingolstadt. Le bataillon à
V orcheim reçut l'ordre de se porter à Bayreuth, où à
,son arrivée il releva devant le fort de Plassemburg le
13 e de ligne de la division de Wrède, qui se mit en
marche pour rejoindre cette division. Le S" de ligne,
appartenant à la seconde brigade, avait un bataillon
à la tête du 'pont de Braunau et l'autre au fort de
Passau. Le 4 e régiment des chevau-légers de la même
brigade avait une division à Munich, l'autre sur l'Inn.
Toutes ces troupes furent dirigées sur Dresde.

Le général de Deroy arriva dans la capitale de la
Saxe le 2 novembre, le troisième jour après le départ
de la division de Wrède, et d'après les ordres formels
de l'Empereur, continua dès le lèndemain sa marche
.sur Crossen.

La division wurtembergeoise, également en route
d'Elvangen sur Dresde où elle entra le 3 novembre,
élait composée de la manière suivante:
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ÉTAT-MAJOR.

Général de divisioi1baron de j Reinhardq . . .
. Seckendorl', commandant 1 de Thou i LIeutenants atdes-de-camp.
Généralmaj-or de Lilienberg, commandant la f re brigade.Id. de Schrœder, id. la 2 e .
,C lon.el de Ne\lbronn, comID:andant la brigade légère.
tieutellant colonel de l'Estoq, commandant la ca"Valerie.

Â:d j 1idlifi , tGbDi anda , n:, major de ThéO- j ' de Corno te, maj r' 1 adjoints

bald, chefd état-maJor.' . d Beulwlt7.d capl- à
Urdonnateur, Bo'emer. NoUer, 1 taines I"état­
COl'JmiSs. des guerres, lager, Fint:k. Arldt, lieutenant. major.

TROUPES.

tre Lri_ { R. g{m8nt Princè-Royal, de Rhull, col. !5o ff .813h. d.t, 835eif.';gade ,Id. deSeckendorf, deBerndes,id, Hi 815 837.. . '. ' Id.. deLiliellberg, Forstner, id, 1,5 819 836
2 e bri-} Rég. du Prifite-Guil1aume, Schrœder, col. 15 818 837
.sade., Id, de Schrœder, de Koseriz, id; 15 807 837

Bri- l 1 er bataillon de chasseurs, Huge!. 14 725 77 1

gade 2" id, iil. Scharfenstein. 14 - 744 771
l,é- fer hat, d'infanterie légère. Neubronn, 14 753 772gère. 2 e i4. id. Brusselle, i4 739 771

C - { terrég. deschè'Vilu-1eg.di.1 roi, de l'Eslô . 15 455 477
yale- .2 8 id. . ,id., de Stetner, Hi 462 477
rie. 3 e id. chasseurs à cheval, 'de Ziethen, Il 348 359Ar ill . ' l àcheva\, 1 .' 4 130 :134
;, t ,81'18'.h pied, tm3dor de Sch adow. 3 244 217

Totàl. 1'71' 8642 8931

. ,çet e division J:1e resta comme c lle dl! généra] de
Deroy qu'un seul jour à Dresde. Beaucoup mieux
dis ip1inée_,qve le, division bavaroise commandée pro­
vÎsoÎrenient pai)ê général  ajo  Mezzanelli, - elle ne
dômià: 1Îè-u à au 'une plaiQ-te.  t.'partît l " 4 n6veinbrpour Crossen. " ' ,

Le prince Jérôme, toujours à Berlin auprès de
de l'ern reur son frère, attendait l'entière COllcen­

";30.
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,tration des troupes formant son corps d'armée pour
aller se mettre à leur tête. En correspondance jour­
nalière avec le général Hédouville, son chambellan et
son chef d'état-major, il recevait les ordres du prince
de Neuchâtel et les expédiait ainsi que les siens pour
hâter la marche de ses trois divisions. Les plaintes
fondées, et se renouvelant sans cesse, auxquelles les
Bavarois donnaient journellement lieu pendant leurs
marches et leurs séjours, les réquisitions dont ils ne
cessaient de frapper les villes, bourgs et villages où ils
passaient, avaient vivement contrarié le prince. Il
résolut dès son arrivée à son armée de sévir avec la
plus grande vigueur contre les délinquants, et en
attendant il ordonna à son chef d'état-major de faire
tout son possil.}le pour arrêter ces déplorables abus (1).

La marche, depuis Dresde, des trois divisions alliées
sur Crosse n, leur arrivée successive dans cette der­
nière place, n'offrant que peu d'intérêt, nous nous
bornerons à donner l'itinéraire suivi par elles.

La division de Wrède coucha le 31 octobre à
Schwebnitz, le 1 er novembre à Hoyerswerda, le 2 à
Peist, le 3 à Güben et le 4 à Crossen.

La division de Deroy, arrivée à Dresde le 2 novem­
bre, partit le 3, et rallia à Crossen, le 7, la division
de W rède.

(t) Voir parmi les pièces justificalives du livre 1 er (n° 4), les
lettres adressées au général Hédouville,
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La division de Seckendorf entra à Dres  le 3 no­
vembre, se remit en route le 4, et se réunit aux deux
autres divisions le 8, à Crossen.

. La cavalerie bavaroise, de Peist, avait été dirigée
sur Francfort, afin de se lier avec l'extrême droite du
4 e corps l maréchal Davout), dont la cavalerie légère
occupait déjà la ville. .
. Ainsi se trouva effectuée la concentration de l' ar
mée des troupes des alliés.

Le prince Jérôme, dès qu'il vit la division de
rè e sur le point d'atteindre le lieu assigné pour la
reumon des troupes, s'empressa de se rendre de sa
personne à Crossen, où il arriva le 5 au soir. Parti
de Berlin le 3, il avait passé la journée du 4 à Franc­
fort-sur-rOder, afin de s'entendre avec le maréchal
Davo t, .qui s'y trouvait, et sous les ordres du'quel il
ouvait etre m menta ément placé, si le 4 e corps et
1 a. ée des allIes venaIent à opérer ensemble (1). Il
prIt Immédiatement le commandement de ses troupes.
et fit ses préparatifs pour commencer dès le 11 ses
o érat  ns en Sil sie. Il prescrivit en outre quelques
dIsposItIOns, aUSSI urgentes pour le bien du service
que pour l'honneur de ses troupes.
, L'organisation de ses divisions n'était pas identique
a celle des corps de la grande armée; il voulut les y
ramener. En conséquence, il retira de ses trois divi­

(f) Pièces justificatives du livre fer. (N° 5.)
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sions les huit régiments de cavalerie et les fractionna
en trois brigades.

La première, composée du 1 er de dragons et 2 e de
chasseurs, fut placée sous les ordres du général-major
Mezzanelli, qui laissa le commandement provisoire de
la division de Wrède au général-major Minucci.

La deuxième, formée par les 1 er et 2 e de chevau­
légers, fut donnée au général de brigade français
Montbrun (1).

La troisième fut confiée par le prince à son pre­
mier aide-de-camp, le général de brigade Lefebvre
Desnouette. Elle était formée des 2 e de dragons,
3 e de chevau-légers et 1 er de chasseurs.

Ces dispositions, qui furent mises à l'ordre de l'ar­
mée des alliés le 8 novembre, étaient, au reste, indi­
quées par l'empereur lui-même (2).

On avait eu; dans la campagne précédente, beau­
coup de peine à obtenir des Wurtembergeois, et sur­
tout des Bavarois, qu'il:; se gardassent militairement
et avec soin. Le service fort important des avant­
postes et celui des grand' gardes étaient toujours faib
par ces troupes avec mollesse et négligence. Le com­

(l) Le général Montbrun, le même qui trouva une mOlt si glo­
rieuse dans la grande redoute de la Moskowa, en 1.81.2, était déjà
célèbre comme officier de cavalerie. Berthier, en renvoyant au
prince Jérôme, écrivait le 3 novembre à S. A, I. : Il C'est un excellent
«officier de cavalerie légère, et Votre Altesse peut lui confier une àes
« colonnes qui vont investir Glogau. »

(2) Pièces justificatives du livre 1. e r , (N° 6.)
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mandant, en chef ne l'ignorait pas, et, l'eût-il ignoré,
deux jours après' son arrivée à Cro.ssen, il lui eût été
difficile de n'être pas :fixé à cet égard. Vo.ulaJlt faire
cesser ce fà heux é:tat de cho.ses, il mit à l' o.rdre une
p emière, foi&, .le 8: ({ Hier, les détachemeni&. d'În­
Il fanter!e et  cava.!    dro.ises, so.rtis de Cro.ssen
«  ur la ro.ute de Glogau et.oovant couvrir le quartier­
.« gé.n   e S. A., 1. ,.Gnt ,été trouvés sans postes
« extérieurs et dans l'état. de tro.upes qui sont en gllr­
« nison. La gaz:de qui était à la porte de la ville, n'a
« pas même reoo,nnu une. pa ro.uille q.tj,i s'y est pré­
« sentée. Les. comma,ndants. de ces détachements et
« celur de la ga('4e de la po;t.e Se!; Dt mis aux arr:êts
« i. squ à nouvel ordre. S. A. I. reco.m ande aux
(  gén-é a,\l;x.,. ilrUX (i);ffiders d'état-m8Jol' e.t a11X chefs de
et co.rps de faire d  f é.q. ente,s t,o rnées' de leurs
« R es2 ,pour S,' UI:e.r que  s. bivQua s et canton­
«   ents s,e garden\ militairement.. »

+  Q, un.nQUvel ordre disait: « Malgré l'ordre
« du 8, dans]a Duit. du 9 au i 0, les avant-postes pla­
« c.    1a"ga:f du qU31'ti r gén ral !W   tom,pés;
« dans la mêm ' £/illute. Les vede.ttes n.e. demandent pas
« le mot de ralliement, la garde ne prend pas les ar­
« mes po.ur reconnaître 'l;()ffiëier, ne demande pas le
« mot d1@)rdre. 'Us. restent couchés dans. les co.rps
Il de garde, ne font pas' le moindre mouvement
« en vo.yant des offic1ers étrangers.. Les deù;x o.ffi­
c( ciers qui commandaient les deux grand' gard.es se­
C( fo.nt mis aux arrêts jusqu à no.uvel ordre, et, à ta­ .
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« venir, les officiers seront envoyés sur les derrières
« de l'armée et privés de l' honneur de faire la campa­
« gne; les hommes de troupes seront punis l!vec toute
« la rigueur de lois militaires. »

Cès dernières dispositions,. s'adressant à des troupes
françaises, n'eussent pas manqué de produire, eu
to.ut temps, un effet des plus salutaires.

Un autre souci restait au prince Jérôme, c'était de
trouver un moyen pour faire cesser ces réquisitions
partielles, espèces de vols qui minent les 1'esso.urees
d'une armée en détruisant la co.nfiance des habitants
et qui ne tournent jamais. au proijt dij, bo.n sol­
dat.

Par unl,ol}g ordre du jour, l  co.mmandant en cbef
défendait toute réqu.isitio  frappée sans q 'il l'eût
pl'escrit. Il terminait ainsi: « Tous. les officiers supé­
« rieurs, ou autres, qui se permettraient. de c ntreve­
« nir au prés !}t ordre,. seront punis très-sévèrement
« ou jugés par des commissions mili ai es,. si,Jivant
({ l'exigence du cas. Les généraux commandaQt les
« divisio.ns eL le cohmel Stengel, comJlla:Q nt ,le
1/. quartier général, veilleront continuellement à l'e-xé­
« cution du présent ordre. »

Malheureusement, le p6nce, tout en prenant ces
mesures, n'igoorait pas que les réquisititms, éta.i€:nL
presque toujours faites par ceux mêmes appelés à les
empêche,r, en so.rte qu'il ne se dissimulait nullement
les difficultés que rencontreraient se& bonnes inten­
tio.ns. Toutefois il résolut de ne pas faiblir et de tout
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faire pour détruire cette funeste tendance des troupes
alliées.

Il prit {Jncol'e, pendant son séjour à Crossen, quel­
ques dispositions moins importantes pour la régula­
risation de -la correspondance, le service des espions,
la transmission prompte et assurée des ordres. Les
dépôts des huit régiments de cavalerie furent réunis à
Francfort-sur-l'Oder, les gros bagages restés à Grün­
berg rejoignirent leurs divisions.

Ainsi se trouva- complétement formé, organisé et
prêt à entrer en campagne, le 10 novembre 1806, le
corps d'armée du prince Jérôme Napoléon.

Commander, si jeune encore, 25 à 30 mille hom­
mes assez peu disciplinés, et que l'empereur cepen­
dant voulait qu'on ménageât, troupes qui avaient au
moins autant de défauts' que de, qualités militaires,
conquérir avec elles une province riche, pourvue. de
ressources de toute espèce, couvrir en même temps
la droite de la grande àrmée, la marche du 4° corps
sur la Vistule, et se défendre des entreprises
d'un ennemi renfermé dans de bonnes places de
guerre et dont les forces étaient égales à celles qu'on
pouvait lui opposer, telle était la mission confiée par

, Napoléon à son jeune frère.
Certes, si, nos pères disaient fièrem nt noblesse

oblige, le prince Jérôme pouvait penser avec raison
que son nom allait aussi lui imposer de sérieuses
obligations, dans cette période importante et glo­
rieuse de sa vie.

1
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GRONliii - G LO G,i IJ.

Commencement des opérations contre Gross-Glogau. -Êtat dans
lequel se trouvaient en 1 R06 les fortifications de cette place,­
Ses moyens de l'ésistance. - Reconnaissance et investissement de

, la place par une brigade de cavalerie aux ordres du général Le­
febvre-DesnoueLtes. - Combat sous ses murs. - Le gouverneur
refuse de rendre la place. - Marche de la division du général de
Deroy, -Positions occupées par le corps d'armée des alliés, à
Glogau, Zullichau et Grunberg, -Le prince Jérôme s'établit au
blocus de la place. -Opérations du 13 au 24 novembre, - .&Iou­
vernent des Bavarois sur Kalisch. - La division wurtembergeoise
reste seule au blocus de Glogau.-Arrivée de Vandamme à. Glo.
gau. -Arrivée des bouches à feu de siége envoyées de Custrin.
-Reddition de Glogau.-Réflexions.

La première place forte que l'on rencontrait en
1806, lorsque de la Nouvelle- Iarche on pénélrait
dans la Silésie, en remontant le cours de l'Oder,

OPÉRATIONS DU g e CORPS. -T. 1. 4
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était Gross-Glogau (1) . Avec Custrin et Stettin, elle

(1) Gross-Glogau, longtemps sous la domination des souverains
de la Pologne, eut à subir, à daler de la guerre de trente ans, de
nombreuses et cruelles vicissitudes. A cette époque (16'19), elle
fut prise et brûlée !Jar les Autrichiens, commandés par le général
Wallenstein, En 1632, les S.uédois" les Saxons et les Brandebour­
geois, sous les ordres du gén ral Arnheim, s'en emparèrent et l'en­
tourèrent d'un mur d'enceinte qui fut sa première forlification
permanente, Une année plus tard, les Autrichiens la reprirent et
la conservèrent jusqu'en 1642. Tombée de nouveau au pouvoir
des Suédois du général Torstenson, à la suite d'un assaut telle­
ment meurtrier qu'il coûta la vie à la moitié de la garnison, ene fut
pillée et presque réduite en cendres. Les Suédois comprenant son im­
portance militaire travaillèrent aux fortifications le long de l'Oder,
les augmentèrent, changèrent celles du Dohm, et, en 1650, ils quit­
tèrent la place, lorsqu'ils évacuèrent l'Allemagne. Les Autrichiens
y rentrèrent en 1.656'; ils construisirent le corps de place en ma­
çonnerie, et lui donnèrent en 1661 le tracé bastionné. En 1740
(décembre), pendant la guerre entre l'Autriche et la Prusse, le
Grand Frédéric, décidé  d se rendre maUre de Glogau, fit partir
dans ce bul de Breslau u e armée prussienne qu'il dirigea sur la
basse Silésie. Le général prince Léopold de Dessau qui la com­
mandait emporta Îa place d'assaut, après unblocus de six semaines
et malgré les'IÙfo ts du général Wenzel' d  Wallis, son gouverneur.
Dansla nuit du 7 au 8 mars 1741, les troupes prussiennes, filant le
long de l'Oder, surprirent près du c.hâteau un poste de quarante
Autrichiens, et péoétrèrent ensuite daos la ville. En 1742, les
Prusi:liens creusèrent le canal du nouvel Oder, firent passer le
fleuve entre la place et le faubourg de Dohm, puis construisirent
les demi-lunes et les contre-gardes. Glogau resta alors entre les
mains de la Prusse jusqu'à la c,ampagne de lS0lL

Le Grand Frédéric ne fut lias sans s'apercevoir de la défectuosité
de,s fortificatiqus de cette place. Il; existe une lettre de lui, du 1 0r
rs 1.781, lettre d J?s laquelle il indique somma rement ses dé­
fauts, ordonne qu'un projet lui soit soumis pour y rf::médier au­
tant qlJe possiblf::, et ajouter des dëfenses-soutew-aines.

r
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complétait la ligne de défense sur le bas Oder. Na­
poléon désirait donc beaucoup, dès son entrée à
Berlin, s'en rendre maître. Il prévoyait qu'un
jour cette place, bien fortifiée, bien défend ue, pour­
rait lui être d'une grande utilité, soit pour se main­
tenir sur l'Oder, soit pour appuyer une base d'opé­
tions. Dans ce moment elle était intéressante pour
lui comme place de dépôt et comme gr'and cen­
tre de population, capable de lui fournir des res­
sources considérables pour équiper, habiller, armer
ses troupes. Il n'ignorait pas en outre qu'elle ren­
fermait un matériel de siége fort important; et le
moment était venu où ce matériel allait être d'un
grand prix pour diriger contr  les places de l'Odel'
et -de l'Elbe des attaques régulières.

Toutes ces considérations, Napoléon les exposa à
son jeune frère, le prince Jérôme; el ce dernier
partit avec la mission de commencer ses opél'ations
en Silésie par la prise de Gross-Glogau.

Ainsi que nos lecteurs ont pu le voir au livre
précédent, la division de \Vrède (deuxième bava­
roise) était entrée dans Crossen le 4; la rlivision de
Deroy (première bavaroise) n'y pénétra que le 7; la
division de Seckendorf (wurlembergeoise) le lende­
main 8; mais dès le 4, le général en chef, suivant
ses instructions (1), avait envoyé de Francfort l' 01'­

(1) Pièces ,j ustificalivl's du livre 11, n" 1.
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dre à son chef d'état-major de tout disposer pour
faire partir, le 6 au matin, une expédition destinée
à opérer une tentative sur Gross"':Glogau. Le prince
en réserva le commandement au général Lefebvre­
Desnouettes, son premier aide de camp. Elle se
composait des trois régiments de cavalerie de la
2 e division bavaroise, formant un ensemble de mille
cavaliers montés, plus une batterie légère de trois.
pièces et trois obusiers, servie par 150 soldats
d'artillerie. Le capitane Deponthon, du génie,
officier d'ordonnance de l'Empereur, et détaché
momentanément à l'armée des alliés, reçut ordre
de suivre le général Lefebvre. Le général en chef
espérait, par la brusque présence devant Glogau de
cette brigade de cavalerie,_effrayer le gouverneur de
la ville et le détermiuer à se rendre; mais, dans le
cas d'insuccès, il se prépara, en même temps, à
faire soutenir cette espèce d'avant-garde par une .....
bonne division d'infanterie capable d'investir, de
bloquer complétement, et même au besoin d'assié­
ger régulièrement la place, Tout lui faisait penser
qu'il n'en serait pas réduit à cette extrémité.

Le 6, au point du jour, le prince Jérôme pa8-sa
la' revue de cette brigade, et la vit se mettre en mar­
che, en remontant l'Oder par la rive gauche.

Avant de commencer le récit des opérations qui
eurent lieu autour de Glogau, nous allons donner
'un aperçu de l'état dans lequel se h'ouvait alors celte
place.

1
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Gross-Glogau, chef-lieu de la basse Silésie, est située
sUl'la rive gauchedel'Oder, à trois milles (1) de Frau­
stadt, première ville de la Pologne, à sept de Sagan
du côté de la frontière de Saxe, à quatorze de Bres­
lau, capitale de toute la province, à seize et demi de
Francfort et à vingt de Custrin.

Sa position à 1'entrée nord-ouest de la Silésie,
sur un fleuve navigable qui exporte les produits de
la plus riche province de la monarchie prussienne,
lui donnait en 1806 une grande importance com­
merciale et militaire.

Les fortifications de Gross-Glogau étaient, à cette
époque, dans l'état où les avait laissées le Grand Fré­
déric. Elles consistaient en :

1 ° Une enceinte continue;
2° Une tête de pont appelée Fort de Dohm ;
3° Un fort étoilé.
A 2,200 mètres environ de la place et en amont,

l'Oder"se divisait en deux bras, dit ancien et nouvel
Oder. Çe dernier, creusé d'abord en 1742 pour ser­
vir de fossé aux fronts situés entre la tête de pont et
la ville, avait été plus lard rendu navigable. Ces
deux bras se rejoignaient en aval et sous le feu de
la place, de sorte qu'elle était maîtresse de la
navio-ation. et déterminaient une iIe d'une lou­o ,
O'ueur d'environ 2.400 mètres sur 1,100 de large.
o ..

(1) Le mille équivaut it deux lieues de 4,000 Inèll'f S"
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C'est à rextrémité ouest de cette île que se trouvait
le faubourg de Dohm, formant la tête de pont du
nouveau bras.

En 1806, il existait sur le vieux et le nouvel Oder
deux ponts en bois sur pilotis avec pont-levis: le
premier, défendu par une redoute étroite, élevée
sur la rive gauche du vieil Oder; le second, couvert
par le fort de Dohm, construit lui-même sur la rive
droite du nouvel Oder, Les deux bras étaient navi­
gables pendant toute l'a née. Seulement, à 5 ou
600 mètres de leur réunion, se trouvait une espèce
de œrre qui empêchait la navigation p.endant quel­
ques semaines d'été et permettait alors le passage à
gué. Les plus fortes barques pouvant remonter, le
fleuve jusqu'à Glogau ne dépassaient pas quarante
tonneaux.

Les fortifications du corps de place consistaient
e\1 une en.œinte continur , formée par 11euf bastions
liés entre eux. par des courtines; le tout r yêtu
d'uGe maçonnerie en briques; et uu bastion., plus
deux demi-bastions en terre fermant la vme du.
côté de l'Oder. Une contrescarpe, revêtue en ma..,
ço.nn.et'ie, entourait le fossé depu:ls l'aval du fleMve
jusqu'à la gorg.e, de, la demi-lune de la p,orte de
Bres1au,;, eLle était à terre coulante depuis. et y,
cOII;l,pris cette demi-lune jusqu'à la partie d'amont.
La cu nette contenait deux ou trois pieds d'eau;
l'escarpe variait en hauteur de 4 à 5 mètres la,

contrescarpe en avait 6. Quelques ca,vahers avaien,t

'
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des commandements sur la campagne. Les commu­
nications avec l'extérieur consistaient en deux sor­
ties, l'une au sud-ouest 'pal' la porte de Prusse; l'au­
tre à l'est par celle de Breslau.

Deux demi-lunes avec réduits sur toutes les cour­

tines, des contre-gardes sur les bastions liées avec les
demi-lunes, formaient comme une deuxième en­
ceinte dont l'escarpe était revêtue en maçonnerie de
briques et la contrescarpe à terre coulante.

Un chemin couvert de deux pieds seulement de
banquette, sans terre-p\ein, couvrait cette seconde
enceinte dont les fossés secs n'avaient aucune com­
munication avec le fossé de la première, de sode que
les bastions ne pouvaient être hattus en brèche q1ie
de l'inlérieur même des ouvrages qtrr les' colf­
vra:ient.

Des gale ies et des contre-mines étéÜent dispc'sées'
sous la capitale des coutre-gardes et des demi-lunes'
et p011ssées à seize mètres de la crête des glacis où
eUes étaient terminé€s par nn trèfle. Deux trèfles
latéraux étaient pla'Cés à droite d à gauche du sail­
lant du chemin couvert, parallèlement à: Jcr capitale"
et se prol'Ûngeaient j1:lsqu'à soixante mètres', limite
du gla'Cis. Sous le glacis de la face gan'Ch-e de la' con­
tre-garde du' bastion- le plus en ava'l existai-ent des
foogasses.

tes' ouvrages du fort de Dohm' consi-staient en
trois reda'ns", UN bastiûn, trois dcnÜ-basti()ns',  lt1s
Ul1  d'emi-Iune construite enh'e deux' des dè-n'\!l­

j
r
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, 1

bastions et couvrant et la courtine qui les reliait et
la sortie qui s'y trouvait établie. Deux ponts sur pilo­
tis avec pont-levis traversaient les fossés de la cour­
tine et celui de la demi-lune. Ce fort, tête de pont,
fait en terre et d'un tracé irréguJier, était terminé
au confluent des deux bras de l'Oder par une re­
doute carrée, dite redoute d'eau, prenant des revers
sur les fronts en aval et pouvant ba!ayer le cours du
fleuve. Les fossés du fort étaient toujours pleins de
deux à trois mètres à'eau et d'un pied de vase. Sur
l'escarpe se t.rouvaitune palissade, sur la contrescarpe
unefraise, en mauvais état l'une .et l'autre. Les fos­

sés de la redoute avaient plus d'un mètre d'eau. La
redoute elle-même possédait une seconde enceinte
avec palissade et fraise.

La redoute Zerbau, jetée en  vant du fort de
Dobm pour défendre le pont faisant communiquer
les deux rives du vieil Oder, était petite'- étroite et
à pan coupé. Elle renfermait cependant deux case­
mates, un magasin à poudre et pouvai( contenir
25 à 30 hommes. Ses fossés pleins d'eau étaieut
palissadés et fraisés.

Le fort étoilé construit en avant de la porte de
Breslau et destiné à prendre des vues sur un ravin
qui se dérobait au feu de la place, pouvait en outre
battre à revers les fronts en amont du fleuve. Il était
revêtu en maçonnerie, même à sa gorge. Un fossé
sec, une contrescarpe, un chemin couvert large,
commode, palissadé et ayant des traverses, complé­

1
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taient ses défenses, Il communiquait avec les ouvra­
ges avancés du corps de place au moyen d'une dou­
ble caponnière crénelée, à l'extrémité de laquelle se
trouvait un pont de bois avec pont-levis. On avait
ménagé sur le front de ce fort au moyen du ravin
qu'il éclairait; une inondation protégée par deux
flèches en terre commandant le ravin.

Tel était en 1806 l'ensemble des fortifications de

Gross-Glogau. Cette place avait de grandes défectuo­
sités comme place de guerre; ainsi: Les faces
fichaient dans les courtines; la ligne extérieure des
fronts n'était pas assez étendue; les demi-lunes et
contre-gardes se liaient entre elles de telle sorte que
la prise de l'un de ces ouvrages entrainait la prise
des deux ouvrages latéra ux; le commandement du
corps de place SUl' la campagne était presq.ue nul, il
n'agissait, à proprement parler, que sur les demi­
lunes et contre-gardes qui les couvraient; le chemin
couvert, sans terre-plein, ne donnait aucune faci­
lité pour les sorties et ne pouvait pas êt.re défendu avec
chance de succès, puisqu'il n'y avait aucune traverse
pour mettre les ;1ssiégés à l'abri des ricochets, et
qu'il ne lui restait que la force inerte du paJissade­
ment.

Néanmoins, malgré tous ces défauts, Gross­
GJogau était considéré par l'Empereur lui-même
comme très susceptible d'une résistance nécessitant
une attaque régulière.

Sans doute il n'était pas impossible de cherchel'

.
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à enlever de vive force les dehors de la place; la
mauvaise :disposition des ouvrages, leur peu de re­
lief rendaient cette opération possible, mais une
garnison brave et assez nombreuse pour garnir ces
ouvrages devait faire payer cher une aussi auda­
cieuse entreprise. En outre, les dehors pris, il fallait
naturellement renverser la contrescarpe avant de

. battre eQ brèche. Enfin la défense pouvait être pro­
longée et rendue très meurtrière pour l'assaillant,
si rassiégé savait profiter habilement des obstacles
souterrains.

La situation de Glogau dans une plaine qui ne
s'élève sensiblement qu'à une grande distance, n' of­
fraÏt pas d'avantages décidés sur le choix du front
d'a:tta'ql1e; mais ce choix était en. quelque sorte
fixé- par la position du fort étoilé et de la redoute
d'eau, qui ne permettaient de cheminer que sur lesfronts du centre. '

Sur la rive droite du vieil O'der régnait  ;e vaste
plaIne couverte de bois et s'élevant en pente douce,
presque insensible  j,usqu'à la viHe de Fraustadt,
qui en est le point .culminanf. De ce côté, les
ouvrages du Dohm et par conséquent ceux de
Glogau n'avaient à craindre aucun commande­
ment. Sur la rive gau.che du nouvel Oder, à partir
du centre de Ta place j,usqu'à la queue des 'glacis, ;j é­
tendait une pente très douce, se terminant, à l'est au
ravin couvrant le, front du fort étoilé, à l'ouest au

J,
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pied d'un mamelon çouronné par le moulin à vent
de Loh.

Une chaîne de hauteurs plus élevée que la ville,
mais que son éloignement (3,000 m8lres) mettait
hors du centre d'action, régnait au sud-est, courant
parallèlement aux bastions du centre. Glogau n'avait
réellement à redouter que deux ou trois points du
terrain; les hauteurs de la Potence situées vis-à-vis
et à 500 mètres du frollt en aval; le plateau du Loh
à égale distance sur la rive droite du ravin, et enfin
le village de Zarckau à 70,0, mètres en avant du fort
étoilé.

Pour obtenir une bonne défense daus Glogau, il
eût fallu une garnison d'environ 5,000 hommes
d'infanterie, 4 à 500 de cavalerie, 600 d'artillerie
ct du génie, et un matériel de cent et quelques bÛru­
ches à feu approvisionnées à sept ou huit cents coups
chacune. 0'1' la place était loin de présenter d'auf;si
importants moyens, de résistance, lorsqu'à la fin de
1806 les Français. marchèrent sur la Silésie. La gar­
nison, composée de bataillons de dépôt, n'offrait
pas plus de 3,500 hommes dont 500 de cavalerie.
Les bouches à feu, mais surtout les approvisionne­
ments en poudre, bombes, boulets étaie.nt en quan­
tités insuffisaules. Les vivres, excepté la viande de
bœuf, étaient trop peu considérable  pour un lo.ng
siége; ils étaient renfermés dans des magasins non
à l'abri des incendies que pou.vait allumer le feu de
l'assiégeant. :Le génie et l'al'tillerie mn.nquaient
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du matériel nécessaire à leur service. Ils n'avaient
pas ce qui leur eût fallu en palissades et bois
propres aux blindages, ponts, barrières. Bref, c'est
tout au plus si cette ville se trouvai t à l'abri d'une
attaque de vive force. Le 20 octobre seulement,

c'est-à-dire six jours après la bataille d'Iéna, on y
reçut du gouvernement prussien l'ordre de la met­

tre    'abri d'un coup de main, et on y envoya, en
quabte de gouverneur le lieutenant général de
Reinhart, officier âgé de 72 ans et ;Peu au fait du
commandement d'une place de guerre.';

T?ut cela résultait de l' espèce d'ave glement, de
vertige qui s'était emparé des esprits en Prusse à
cette époque. Depuis Frédéric le Grand la nation

. ,
prussIenne se croyait invincible. EIi vain l'Europe
entière avait été contrainte de plier devant le cou­
rage des armées françaises et le génie de leur chef:
ni l'Italie conquise en si peu de temps par le jeun
général Bonaparte, ni Marengo, cette brilIa';te paO'e
de l'histoire du premier consul, ni Ulm, résultat de
conceptions stratégiques du grand Empereur, ni
Austerlitz où les inébranlables soldats d'Alexandre
n'avaient pu que mourir à leur poste, ne semblaient
aux Prussiens des preuves assez convaincantes de
notre supériorité. Rien n'avait pu dessiller les yeux
d'un parti décidé à la guerre. . ,

L'entêtement, les illusions étaient tels à Berlin
que le 6 septembre, un mois juste avant l'ou­
verture des hostilités, quelques uns des ministres
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de Frédéric - Guillaume prétendaient: que dans
l'attitude imposante prise par la Prusse, elle ne
pouvait plus se contenter de voir les armées fran­
çaises 1'epasser le Rhin, mais qu'il était indispen­
sable dans son intérêt et dans celui de toute l'Eu­
rope d'employer la (orce des armes pour faire
l'enOl1cer la France à la fédération du Rhin et
lui ôter ainsi tout nouveau prétexte de faire rentrer
ses troupes en Allemagne. Aussi qui aurait osé par­
ler, avant l'ouverture de la campagne, de la néces­
sité d'avprovisionner et d'armerlcs places fortes; qui
aurait osé prévoir le cas d'une retraite pendant la­
quelle ces places pourraient rendre d'immenses ser­
vices aux troupes actives, non-seulement n'eût pas
été écouté, mais eÙt été même fort mal reçu? C'est
à cette incroyable imprévo  ance, c'est à cette ridi­
cule présomption que la Prusse dut en partie
la prise de toutes ses places et la défaite de ses
nombreuses armées.

D'après ses instructions (1) le général Lefebvre se
porta rapidement sur Glogau ; il était à plus de moi­
tié chemin que l'on paraissait encore ignorer dans
la ville l'approche des Français. Déjà notre avant­
garde atteignait le viJlage de Hermsdorff, situé à
deux lieues de la place, lorsqu'on vint prévenir le
gouverneur de notre marche. Fort surpris de cette

(1) Pièces justificat.ives du livre Il, n. 2.

­
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nonveUe, ce dernier s'empressa de faire sortir sa ca­
'taleri-e et de r eJ1Voy  en reconnaissance avec ordre
de pOtMer le pluS' en ,avanf p'ossi le; mais le géné­
rai Lefebvre avait fait ses dispositions. Deux esca­
drons du régiment des chevau-légers de Linange
eommandés pat Je major Florette avaient passé l'O­
der il Ne'tI'Saltz et marchaient en bon ordre sur la
rive droite, tandi-s que' les autres troupes de la C'O;'"
Io1.tne avançaient p8't fa rive' gatrche'. La cavalerie
ennemie ne fut pas plutôt aperçue qu'elle fut char­
gée en mêffi'e' temps sttr les deux rives du fleuve par
les chevau-légers' de Litl'ange et du Roi et les dra­
gons de Latour:...et-Taxis. CuUm[és au preinier choc,
les Prussiens' rebronssèt'erit ehemin et s'empressè­
rent de rentrer, l'es uns-dans la plac , les a'utres dans
Jie fort de Dohm, laiSsant sur le champ dè batailJe
quelques: hommes- ef entre 'n'OSfmains qtmfre prison­
niers, sans nous avoir causé de pertes sensibles,

Le général Lefebvre formant al'o...s sés koupes en
échelons par régiment, le centre en arrière, s'avança
dans on ordre admi'rabl 'j-Hsque sur le glacis, tandis
que lit, batterie légère du' capitaine Carpers prenait
position à portée de fusil et ou:'Vrmt son feu sur la
ville. L'ennemi'., revenu de 8011" premier étonnement,
cout'onna'les remparts'et-riposta'par un.feu de mous­
q'Uéterie des plus vifs. te général:- Lefebvre voyant
L'inuti i é de sa ten.tative, n'ayant d'aiHeurs que peu
de munitions, ordonna la retraite et investit la ville
sur les deux rives de l'Oder. Il prit posjtion près du

'j
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viUage de Prostau, à une petite lieue de la place, dé­
tachant sur son front une ligne de graDd gardes et
de vedettes. Il emoya ensuite deux officiers sommer
le gouverneur, M. de Reinhart répondit énergique­
ment que le Roi son maître lui avait confié Glogau
et qu.'il d.éfendrait cette place jusqu à la dernière ex­
trémité. tes habitants néanmoins et même }a gar­
nison toute composée de jeunes soldals, ainsi que
nous. l'avons dit plus haut, étaient peu disposés à faire
Ulile défense vigoureuse. Nul doute.ql.i-'une infanterie
solide comme nnfanteFie frança-i-se, celle 00 corps
d'armée du maréchal Davout ]!laI' exemple', n'eût
emport-é très vite' les ouvrages exiérreuFs et e{f,Fayé
les Prussiens; mais les divi.sions m,ises à la, disposi­
tion du priiIlce Jérôme n; ét ,jent pas de taille à tenter
un coup de main aussi hardi; etpR , ilfautle dire, on
m'avait encore aucune plan des f<ûrti-ficatiens de la
ville; ces fortifications très-rasantes ne permettaient
pas de d:isti-nguer facilement le faible et le fort, en
sorte qu'on était obligé d'agir a",ec circonspection.
Le général Lefebvre ne perdit pas un instant pom'
prévenir le général en chef du. résultat de sa mis­
sion. Profitant de la nuit, il mit en r.équisition: les
paysans des villages les plus voisins, et fit élever
deux épaulements de batterie (nommés plus tard
nOS 4 et 5) pour abriter ses pièces et ses canonniers
des coups de la prace. Le 8 au matin, il fit recom­
mencer le feu, cherchant, par ses, obus, à incendier
les édifiees. Il n\' , It parvenir. Ses bouchés à feu

.
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n'étaient pas d'un calibre assez fort, ses munitions
n'étaient pas en assez grande quantité pour qu'il
pût causer un grand mal à l'ennemi, mais voulant
faire une seconde sommation au gouverneu ,
il désirait l'effrayer. Le feu cessa au bout de deux
heures. Le capitaine Deponthon avait reconnu

. la place (f). Glogau ne lui parut pas susceptible
d'une bien longue résistanc , il croyait même
possible d'apréger les opérations par une attaque
vigoureuse; toutefois, n'osant proposer un moyen
aussi périlleux, quoique très praticable, à des troupes
dont il ne connaissait pas assez l'énergie, il de­
manda l'établissement de cinq à six batteries de huit
à dix pieces chacune, surtout d'obu.siers, devant les
fronts du centre, et l'ouverture d'un feu génér.al
contre la place. Le point 'd'attaque déterminé, on
songea à construire et armer les batteries dans le
double but de tirer, et contre les ouvrages....et sur la
ville, pour occasionner un incendie, effràyer les ha­
bitants déjà mal disposés et forcer le gouverneur à
capituler.

Pendant ce temps-Ià, S. A.I. le prince Jérôme,
prévenu à Crossen de la tentative infructueuse du,

(t) Il ne faut pas oublie  que les places de la Prusse, celles de
Silésie principalement, étaient Il peine connues alors. On avait peu
de plans, ce,ux qu'on possédait étaient médiocres, et il était indis­
pensable de recourir à de  reconnaissances longues et périlleuses.

=  oc,=.,-,­ -,
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général Lefebvre, donnait des ordres pour l'entrée
de ses troupes en Silésie.

Voulant se lier avec le maréchal Davout par sa
D'auche, investir complétement Glogau, et lancer

1 .
vers Breslau et Schweidnitz des partis pouvant Ul
donner des nouvelles positives de l'ennemi, il fit
'des dispositions en vertu desquelles la division de
Deroy partit le 9 de Crossen et arriva le 10 devant
la place dont elle coupa les communications sur les

deux rives de l'Oder; la brigade de Siebein de c t!e '
division passa sur la rive droite du fleuve. La dIVI­
sion wurtembergeoise franchit l'Oder sur le pont de
Crossen le même jour, 9 novembre, et vint bara­

quer en avant de Zullichau, se liant' à gauch  par  es
patrouilles avec le 3. corps alo s à Po en,. a droIte
par des petits postes avec la brIgade SIebem devant
Glo g au' la division de Wrède aux ordres du général
, , 1

major l\'linucci se porta sur Grunbe:g, o  . e com­
mandant en chef établit son quarher general; un
pont volant fut jeté entre Zullichau et Grunberg,. à
Tschichersig, pour la communication du quartIer
O'énéral avec la division wurtembergeoise: enfin la
avalerie fut lancée sur les routes de Glogau à Po­
sen et Varsovie, et de Breslau à Posen pour inter­
cepter les courriers, inquiéter les garnisons et s'op­
poser à leurs tentatives. Au mom,e t, de son passage
sur la rive droite de l'Oder, la dIvIsIOn de Secken­

dorf s'empara de quarante-neuf bateaux, cha.rgés de
sel, avoine et farine destinés aux armées prussIennes;

}OPÉRATIONS DU ge"CORPS. -T, 1.
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quarante avaient déjà été saisis à Crossen (1). Dans
la position, qu'il avait prise, et 'qui lui avait été in­
diquée par l'Empereur (2), le commandant en chef
pouvait se porter rapidement ou sur Glogau ou sur
Zullichau, pour soutenir les divisions de Deroy et de
Seckendorf, si elles étaient menacées.

Le 11, tandis que la division, occupée devant
GJogau, travaillait à élever des batteries sur le front
d'attaque (3), son chef faisait sommer de nouveau le
gouverneur. Le prince Jérôme, voulant concentrer
dav.antage ses troupes et renforcer le corps de blo­
cus, prescrivit au général de Seckendorf de faire partir
le 15 la brigade de Lilienberg, pour relever sur]a
rive droite de l'Oder la brigad  bavaroise de Sie­
hein. Cette dernière eut ordre de rallier sa division

(t) La prise de ces bateaux fut la cause d'uniL.correspondance
assez 'Vi'Ve entre le major général et le prince JérÔme, Ce dernier
vaitfaitvendre une partie du sel, et par un ordre du jour, prescrit
de 'Verser la somme résultant de cette vente dans la caisse mi1i­
taire de ses trois divisions. L'Empereur qui, tout en se montrant
généreux pour ses troupes, aimait à concentrer entre ses mains les
ressources du pays conquis, et s'empressait toujours d'organiser
leurs revenus et leurs impôts, l'Empereur qui déjàsongeait à envoyer
en Silésie des administrateurs, comme éela venait d'avoir lieu
pour les autres parties de la Prusse afiB. de faire gérer la province
c-n S&I nom, trouva mauvais cette condescendance de son frère
pour ie corps d'armée sous ses ordres, et lui fit défendre d'agir
ainsi à l'avenir. (Pièces justificatives du livre TI, nI' 3,)

(2) Pièces justificatives du livre 11, n° 4.
(3) Pièces justificatives du livre u, n° 5,

\
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sur la rive gauche. Lui-même porta son quartier
général au château de Zieben, sous les murs de la
place; et ]a division de Wrède dut se mettre en
marche, le 14, de Grunberg sur Polckwitz pour êtn,
rendu le 18 dans cette ville, située à droite de GIo­
gau sur la route de Breslau. Les gros bagages des
trois divisions restèrent à Grunberg. Enfin ]e 18, le
reste de la division wurtembergeoise quitta Zulli­
chau, pour se porter en deux jours à Kuttlau (route
de Zullichau à Glogau). Ces dispositions étaient né­
cessitées par le bruit de l'arrivée des Russes sur la
Vistule et de la marche d'une division de 10,000
hommes de cette nation, sur la Silésie.

Pendant que ces divers mouvements s'opéraient
successivement sur les bords de l'Oder et autour de

Glogau, le commandant en chef faisait tous ses ef­
forts pouf obliger ]a place à se rendre. Malheureuse­
ment, ainsi qu'on le verra un peu plus loin, son ar­
deur toute française était peu secondée par ]e flegme
allemand des Bavarois. Dès le jour de son arrivée au
blocus, il avait visité avec soin ]es postes et grand'­
gardes formant la ligne de circonvallation. L'en­
nemi, informé de sa présence, l'avait salué de plu­
sieurs volées de coups de canon,

Le Il, on travailla avec ardeur à la construction
des six batteries d'attaque; et le 12, le 1Ïeutenant­
colonel d'artillerie, chevalier de Colonge, excellent
officier bavarois attaché à la division de 'Vrède, re­
,çu t ordre, de se rendre en toute hâte de Grunherg à
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Glogau avec deux batteries légères de sa division,
celles: des capitaines Thausch et de Vandowe. La
première se composait de quatre pièces de f 2 et de
2 obusiers, la seconde de quatre pièces de 6 et de deux
obusiers. Ces deux batteries franchirent dans la
journée les quinze lieues qui séparaient Grunberg de
Glogau, et arrivèrent à neufheures du soir au parc de
Prostau. Il y avait alors six batteries ou plutôt six
épaulements, construits contre la place sur la rive
gauche de l'Oder. Ces épaulements n'avaient ni
heurtoirs, ni plates-formes, ni magasins. Les embra­
sures n'étaient pas même revêtues. Des planches et
de forts pieux enfoncés dans le sol soutenaient à
l'intérieur la poussée des terres. Vers minuit les
bouches à feu des deux divisions, y compris les
deux batteries qui venaient d'arriver, furent con­
duites aux six épaulements, et distribuées de telle
sorte que toutes les batteries, excepté celle n° 5 qui
ne reçut que deux canons et un obusier, (l}rent armées
de quatre pièces et de deux obusiers. Les batteries
n   f et2, étaient distantes de la place de mille mètres,
les quatre autres de 600 mètres seulement. Outre
ces tre.nte-trois bouches à feu de campagne, placées
sur la rive gauche de l'Oder, il y avait sur la rive
droite une demi-batterie bavaroise, détachée de celle
du capitaine Peters, plus quatre canons et quatre
obusiers de l'artillerie wurtembergeoise.

Le 13, à quatre heures du matin, on ouvrit le
feu dans l'espoir d'intimider le gouverneur. Le
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prince Jérôme pensait que peut-être il ne serait pas
obligé de faire venir de Custrin l'artillerie de siége.,
Les trente et quelques bouches à feu de campagne
tiraient donc en même temps, sur les ouvrages
et sur la ville. La nuit était extrêmement obscure; il
faisait beaucoup de vent; la neige tombait à gros
flocons, de sorte qu'on ne distinguait rien en avant des
épaulements et qu'on se trouva dans l'obligation de
diriger principalement le feu sur les batteries mêmes
de la place. Entre la batterie nO 6 et les glacis se trou­
vait un chantier que l'on fit incendier par des hom­
mes de bonne volonté; mais comme les comman­
dants des batteries n'avaient pas été prévenus de cette
disposition, on ne l'utilisa pas comme on aurait pu le
faire. Les assiégés qui, depuis le 7, jour de l'inves­
tissement, avaient eu le temps de disposer leur ar­
tillerie répondirent avec vivacité à notre feu. A six
henres la canonnade cessa des deux côtés. Ainsi
qu'on le voit, il n'y avait eu ni tranchées ni boyaux
de communications creusés, soit pour arri ver  u.x.
batteries, soit pour les faire communiquer enh'e
elles. Les piquets de soutien n'avaient par consé­
quent aucun abri. Ils étaient forcés de se tenir dans
l'intérieur même des batteries; ce qui gênait le ser­
vice. En outre les bouches à feu étaient trop rap­
prochées les unes des autres. Tous ces' défauts pro­
venaient de ce que, croyant d'abord à la possibilité
d'enlever la place par un coup de main et ensuite
espérant effrayer le gouverneur, on ne voulut pas

..
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se soumettre aux règles ordinaires des attaques ré­
gulières.

Un peu avant le point du jpur on retira les bou­
ches 'à feu des batteries, et on laissa seulement der­
rière leurs épaulements quelques piquets d'infante­
rie. Un peu plus loin le' commandant en chef fit
établir une ligne de vedettes; et hors de la portée
du canon des ouvrages de l'artillerie légère, et de
gros détach ments l'infanterie prêts à se porter rapi­
dement coutre l'ennemi s'il voulait tenter une sortie.

Ces dispositions prises, le prince Jérôme écrivit
au gouverneur pour le sommer de nouveau de ren­
dre la place. La lettre fut portée par le général Le­
febvre-Desnouettes. Le général de Reinhart répondit

q 'il sentait l'impossibiliié de.. se défendre) qu'il al­
laIt assembler un conseil de guerre et qu'il sùumet­
trait sans retard les articles. de la capitulation (f). A
deux heures de l'après-midi, un major prussien se
présenta effectivement aux avant-postes français
mais loin d'être porteur de propositiou"; relatives à
une capitulation, il remit au commandant en chef
la belle réponse que voici :
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c( Monseigneur,

c( Le -général .Lefebvre que V. A. 1. a envoyé dans
« la place, , m'a fait la proposition aont vous l'avez

(i) Pièces justificatives du livre Il, n° 6.
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« chargé. Je suis on ne peut plus touché de3 senti­
« ments de bienveillance et de bonté que V. A. I.
« a bien voulu témoigner tant pour la garnison que
« pour les habitants de la ville, mais il ne m'est pas
« permis d'en faire usage, avant d'avoir rempli les
« devoirs que j'ai envers le roi mon maître. Je suis
« convaincuqueS. M.l'Empereur ainsi que V. A.1.
« savent estimer celui qui, mème dans le malheur,
« remplit ses devoirs.

« Lorsque je verrai l'impossibilité de défendre
« plus longtemps la forteresse qui m'est confiée,
« j'espère que V. A. 1. voudra bien encore m'ac­
« corder une capitulation équitable et honorable. »

Le gouverneur paraissant d'après cela décidé à
subiJ> la conséquence d'un siége en règle, Jérôme
envoya le lieutènant- olonel d'artillerie de Colonge
à Cus-triÇl, auprès du général Saint-Laurent, pour
presser l'envoi ,des pièces de gros calibre et surtout
l'ecevoil' et expédiel' sans retard le remplacement des
munitions consommées déjà devant Glogau. Il donna
ensuite orùre de tout préparer pour recommencer
le feu dans la nuit du 15,

L'artillerie s'occupa immédiatement à recon­
naître de nouveau la place. Malheureusement la
fortification très rasante ne laissait découvrir aucune

partie' du revêtement des remparts; on put distin­
guer seulement qu'il y avait presque partout, outre
les cavaliers, une double enceinte. On détermina la
direction des feux de chaque batterie de manière à
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ce que ceux. du canon fussent dirigés principalement
sur les cavaliers où l'assiégé avait réuni la majeure
partie de son artillerie, et ceuX' des obusiers, taut sur
les ouvrages mêmes que sur div rs quartiers de la
ville où l'on espérait mettre le feu. Le 14, on éta­
blit des plates-formes, OB. construisit des petits ma­
gasins à poudre et l'on fixa solidement les heurtoirs
afin d'assurer le tir pendant la nuit. Les pièces de
6 étant plus propres à déceler la faiblesse des
mo-yens à notre disposition qu'à causer quelque dom­
mage à la place, le prince décida qu'à l'avenir, on
ne se servirait plus que des six pièces de 12, de
deux de 6 et des neuf ohusiers. On ramena donc les
bouches à feu aux batteries dans la nuit du 14, et
eHes -y furent distribuées de )a manière suivante: Au
n° 1, 2 obusiers; au n° 2, 2 pièces de 12 et 2 obu­
siers ; au n° 3, 2 pièces de 12 et 2 obusiers; au, n° 4,
2 pièces de 12 et 2 obusiers; au n° 5, 2 pièces de 6
et 1 obusier. La batterie n° 6, qui demandait de
grandes réparations, ayant été fort endomm;gée par
le feu de l'ennemi, ne put être armée.

Le US à quatre heures et demie du matin, le feu
recommença et dura jusqu'à six heures et demie.
54 coups par pièce de canon et 42 par obusier
firent tirés con tre Glogau. Deux incendies se mani­
estèrent dans la ville, mais furent 'éteints presqu
Immédiatement. Les assiégés ripostèrent avec plus
de vivacité que le 13. Notre batterie n° 4, exposée
au triple feu des deux bastions latéraux et de celui
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qu'elle battait et sur lequel se trouvaient des pièces
de 24 souffrit beaucoup. On la répara dans la jour­
née ainsi que les nOS 5 et 6 qui, plus voisins de la
place, avaient été plus souvent atteints. Dans l'a­
près-midi, le général de Reinhart fit tirer sur nos
travailleurs; et, le soir, il tenta une sortie dirigée
contre les hommes occupés aux batteries; mais
les Prussiens, aperçus au moment où ils filaient
le long de la rive gauche de l'Oder, furent accueillis
à coups de fusil par nos tirailleurs, et ne tardèrent
pas à rentrer dans la place.

Si la garnison de Glogau avait été ferme et entre­
prenante, si elle avait été commandée avec intelli­
gence, elle aurait pu faire des sorties dangereuses
pour nous) en choisissant pour cela le moment même
de nos canonnades. En effet la place pouvant tirer
sous \ln gr nd angle par-dessus nos batteries, et
les sort\es se diriger sans danger vers leurs intervalles;
elles arrivaien t ainsi jusque sur leurs flancs et n'a vaien t
plus à combattre que de très faibles piquets d:infan­
terie. Les gros détachements n'ayant pas detranchées
pour se couvrir, se tenaient hors de la portée du
canon; or Üs étaient plus éloignés des batteries que
ces dernière  ne l'étaient des glacis; heureusement
les Prussiens manquaient d'audace et Jérôme ne
l'ignorait pas.

Le 16 dès 4 heures 'IZ2 du matin, le feu recom­
mença pour cesser à 6 heures 1Z2. On tira 64 coups
Pal' pièce de canon, et 60 par obusier. Les assiégés
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répondirent 'plus vivement encore que la veille. Ils
employèrent surtout les obus et la mitraille. Le com­
mandant en chef avait prescrit de retirer toutes les
bouches à feu avant le jour; mais, un incendie
s'étant manifesté dans la ville, on expédia l'ordre de
continuer. Il était trop tard; toutes les batteries
étaient déjà évacuées hors celle n° 4 qui maintint
son feu jusqu'à 10 heures. Elle reçut ses munitions
en plein jour et sous le feu à cartouches de la place.
Les canonniers, joyeux de pouvoir enfin pointer
avec certitude, firent beaucoup de coups d'embra­
sures, et, par un bonheur singulier, cette batterie sur
laquelle la place concentrait tout son feu ne perdit
pas un seul homme. Le même j.our, on traça deux
nouvelles batteries en avant de celles nOS 1 et 3, à moi­
tié chemin de ees dernières à la place, de manière
à pouvoir prolonger les faces de quelques ouvrages.
Pendaut ce temps-là,' le général en chef faisait
sommer pour la troisième fois, et tout aussi-<inutile­
ment le gouverneur.

En vain .il menaça la ville de ne plus écouté'
aucune proposition, en vain il annonça qu 1 il était
sous Glogau avec' un -corps d'armée nombreux que
Magdebourgétait pris, que les assiégés n'avaient aucun
secours à espérer, tout resta sans effet. Jérôme alors
résolut de tenter un coup de main des plus hardis. Les
déserteurs s'accordaient unanimement à -dire que la
place n'était défendue que par une enceinte revêtue
de 12 pieds de hauteur: 'efpar tme enceinte intérieUl'e
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qui ne l'était point. Se basant sur ces données, et sur
ce qu'il existait à la droite et à la gauche un espace
fermé seulement par trois palissades de 7 pieds et
un mur de f 2, il voulut donner un assaut. Les ordres
furent expédiés pour la nuit du 16 au 17; les fas­
cines, les échelles, tout était prêt, lorsqu'au moment
de l'exécution (f), le général de Deroy vint dire au
prince qu'après avoir bien réfléchi, il ne pouvait
entièrement compter sur ses troupes pour une aétion
aussi vigoureuse; que, peu accoutumées à des
attaques hardies, elles pourraient manquer de
cette audace et de cette énergie qui assurent le
succès.

Il fallut donc renoncer à cette tentative sur
laquelle le jeune commandant en chef fondait
des espérances, qui sans nul doute se fussent
réalisées, s'il eût' eu avec lui des Français au lieu
de :Bavarois. Il ne restait qu'à attendre l'arrivée
des pièces de siége. L'Empereur donna dans
cette circonstance une nouvelle pr'euve des ména­
gements qu'il voulait observer à l'égard des alliés.
Loin de blâmer la timidité des troupes du général

(1) Voir à la correspondance du prince Jérôme avec l'Empereur,
les lettres des t 6 et t 9 novembre. Cette correspondance et celle
de l'Empereur avec son frère, relatives Il la campagne de Silésie,
seront publiées à la fin de l'ouvrage, et sont co-mplètesl'une et l'autre.
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de Deroy, il donna presque tort à son jeune frère (t).
C'était agir avec politique et adresse, pour ne pas
dégoûter de n tre service, au début d'une campagne,
des. soldats qUI n'avaient pas l'énergie des Français,
maIs dont on pouvait cependant tirer assez bon
parti. cc Sa Majesté, écrivit Berthier à Jérôme,
« tr?uve que les observations que ,vous a faites le gé­
(c neral de Deroy sont justes. On ne peut pas prendre
cc une ville d'assaut quand on n'a pas fait brèche et
cc quand il y a une escarpe et une bonne contres­
cc carpe. Sa Majesté pense que ceux qui ont pu être
« de l'avis d'une pareille attaque ont eu très grand
({ tort, car on y perdrait beaucoup de monde inutile­
c( ment. »

Napoléon est loin d'avoir touj urs suivi ces pré­
ceptes, mais il est permis de penser que tout en
étant heureux de l'activité et de l'énergie de son
frère, il n'était pas fâché de trouver l'occasion de
calmer l'ardeur d'un jeune homme à qui il vOûlait à
l'avenir confier d'importants commandements mis­

. ,
sJOns pour lesquelles il faut non-seulement du couraae
et du zèle, mais aussi du calme et du sana-froid. t)

Le siége ou plutôt le blocus de Gloga  coutinua.
En. attendant l'arrivée des bouches à feu de gros
cahbre, on chercha à fatiguer la gal'l1ison et les

(1) Pièces justificatives du livre 11, n° 7.
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habitants par des démonstrations de jour et de nuit
et par un feu presque continuel sur la ville. Le
prince, suivant scrupuleusement les instructions que
l'Empereur lui avait fait donner par le major géné­
ral dans une lettre des plus remarqua.bles (1), or­
donna d'attaquer toutes les nuits à différentes
heures, les retranchements de la place par des
fusillades bien soutenues sur les deux rives de l'Oder.

On réunit une grande quantité de fascines, d'échel­
les, comme si on voulait tenter l'escalade; enfin il
fut prescrit, dans le cas où un iricendie se déclarerait
dans l'intérieur de Glogau, de diriger tous les coups
sur les points embrasés.

L'ennemi de solI côté montrait de l'énergie.
Le 15, il avait fait une sortie. Repoussé et contraint
de rentrer dans la place, il n'avait pas laissé un seul
prisonnier entre 'nos mains. Alors, sur les représenta­
tions réitérées du commandant de l'artillerie,
lorsqu'on eut renoncé au projet d'enlever la
place de vive force, Jérôme ordonna d'ouvrir des
bouts de tranchées de 60 mètres de long, à droite
et à gauche et un peu en arrière de chaque bat­
terie; ces tranchées, capables de contenir 200 hom­
mes sur deux rangs, suffisaient pour mettre les
batteries à l'abri de toute insulte. On attendait des
munitions de Custril1, et comme il en restait fort

(1) Pièces justificatives du livre Il, n° 8,
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-peu, on résolut de renoncer aux grandes canonna­
des, et on prépara les plates-formes destinées à
recevoir les mortiers et les gros obusiers. Dans la nuit
du 17 au 18, le travail des bouts de tranchée fut
continué, et, vers 4 heures du soir, les assiéO'és firent
une petite sortie. Selon leur habitude et m lgré les
ord es réitérés du général en chef, les Bavarois
se ga daieDt fort mal. Un piquet placé près d'un
mouh , entre la. batterie n° 2 et la place, fut
surprIs; le ,sous-lIeutenant qui le commandait et
22 hommes du 4 e de ligne faits prisonniers.

Le prince, voulant tenir toujûurs en alerte les
habitants et la garnison, fit cesser de bonne heure
l  travail des  atteries, lança des lTavailIeurs jusqu'au
pied des gl CIS, et fit jeter des obus dans la place.
e 2 , le lIeutenant-colonel de Colonge revint de
Custrm ; et le 2t, 1600 gargousses à boulet 440 à
o. us arri:èrent au parc de Prostau. L'équi£age de
s ege destm  au bombardement, embarqué le 14 sur
IOder, était en route; mais, Jes eaux du fleuve
étant très-basses, il ne put atteindre GIoO'au quele 28. tJ

Ces combats, cette guerre d'escarmouches n'avan­

ç ient en rien les affaires, Jérôme bt:ûlai d' n finir.
D u  côté, l'Empereur lui faisait écrire qu'il lui
allalt G ogau, telle chose qu'.il en coutât; d'un autre
l blâmaIt Je projet d'une entreprise hardie. Le
Jeun  prince résolut encore de tenter une attaque
de VIve force sinon sur lè corps de place, du moins

-,
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sur le fort du Dohm. Il se porta de sa personne au
pied des retranchements de la tête de pont sur la
rive droite du fleuve, et ayant reconnu la possibilité
d'une surprise de ce côté, il donna l'ordre au géné­
ral Raglowitch de prendre des hommes déterminés
et de préparer l'attaque; mais les événements
généraux de la guerre vinrent modifier brusquement
les dispositions autour de Glogau et firent abandon­
ner ce projet.

La marche des Russes sur la Vistule n'était plus
douteuse; Napoléon rassemblant les corps de Davout,
de Ney, et la réserve du prince Murat, les diri?e it sur
Thorn et Varsovie. Prêt à signer un armIstIce, le
roi de Prusse s'y était refusé au dernier moment, en­
hardi par la présence prochaine de ses nouveaux alliés:
Je sort de l'Europe allait sc décider en Pologne.
De toutes parts, dans ce malheureux pays, les habi­
tants se levaient pour seconder les efforts de l'armée
française. Ils demandaient des armes et rêvaient une
nationalité qui, cette fois encore, devait leur échap­
peI'. Il était urgent pour nous de faIre entrer en
liane sur les bords de la Vistule la plus grande massetJ

de troupes possible, et d'empêcher quelque corps
russe de déborder notre droite en se portant sur la
Warfha. La prise des places de Silésie devenait dès
lors un objet secondaire; l'Empereur se hâta donc
de prescrire au prince Jérôme de ne laisser sous
Glogau qu'une seule division, de, se mettre en mar  e
il la tête du reste de son corps d armée et de se dll'l­

l'
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ger en toute hâte sur Kalisch (1). Deux jours après
il le prévint que le général Vandamme se rendait en
Silésie pour être employé sous ses ordres, et pour
prendre, en son absence, le commandement du
siége de Glogau (2).

En conséquence de cette nouvelle phase de la
guerre, le 24 novembre, S. A. 1. le prince Jérôme
menant avec lui les deux divisions bavaroises et

1 . ,
aissant au blocus la division wurtemberO'eoise, se

dirigea par Lissa sur Kalisch, après av ir donné
au général de Seckendorf les instructions les plus
précises pour la continuation du siége (3). Les
troupes bavaroises avaient été prévenues par uu ordre
dujour, qu'au delà de l'Oder el1es étaient en Pologne,
c'est-à-dire sur un territoire ami qui devait être
ménagé et bien traité.

La division de Deroy, précédée de la cavalerie des
généraux Lefebvre et Mezzanelli, partit d" Glogau
le 24, et arriva le 27 à Kalisch. La division de Wrède
quittll ses baraques de Polkwitz le 24, traversa
l'Oder à Steinau sur des bateaux que le genéral
Montbrun y avait fait rassembler, et se. trouva le 28,
an matin, également à Kalisch, où le prince Jérôme
avait établi !on quartier général. Les deux brigades

(1) Pièces justificatives du livre Il, n° 9.
(2) Pièces justificatives dù livre 11, n° 1.0.
(3) Pièces justificatives du livre JI, nO 1 t.
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de cavalerie cantonnées en avant de la ville pous­
sèrent des reconnaissances au delà de la Wartha, se
lièrent avec le 3" corps; et tout fut prêt pour bien
recevoir les Russes s'ils tentaient de déborder la
droite de la grande armée. L'Empereur, .informé
des dispositions de son frère, approuva ce qu'il
avait fait (1).

Revenons au blocus de Glogau (2).
La division wurtembergeoise, dont le général

Vandamme vint prendre le 28 le commandement
supérieur, n'étant pas très-nombreuse (7 ,O O hom­
mes environ) ne put laisser qu'un seul bataIllon sur
la rive droite de l'Oder, devant le fort du Dohm. Ce
bataillon avait pour mission de bloquer la tête de
pont, tandis que le reste des troupes ,,:urtember­
geoises continuerait les attaques  érI uses s r
la rive gauche, couvertes sur leur drOite a PolkWltz
par la brigade d  cavalerie'de Montb un. ,

Ces dispositions arrêtées, on contmua a harceler
l'ennemi, et à faire feu de temps en temps.

Le 24, quatre pièces et deux obusiers, restés sur la
rive droite, tirèrent pendant la nuit à boulets rouges
sur la ville qui riposta vivement. Le 25 à 5 heures

:rl

(1) Pièces justificatives du livre Il, nU 12,

(2) Nous avons omis il desseindepllrler de la pointe sur Bre lau
des brigades Montbrun et Lefebvre, préférant l'eporle  au 11\'1'e
suivant cette première démonstration contl'e la capitale de laSilésie. ,

OPÉRATIONS DU 9" CORI'S,-T. 1. 6
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du matin, les batteries n0 8 1, 2, 5 et 6 furent armées;
et dispersèrent les travailleurs- occupés à planter, des
palissades sur un ouvrage av ncé. Les troup
wurtembergeoises étant trop faIbles pour fou mr
les piqbets nécessaires au soutien des batterIes,
le O'énéral de Seckendorf donna 1'ordre au lieute­
na t-colonel de Colonge, laissé par le prince Jérôme
pour commander l'artillerie du siége, de faire retir r
toutes les pièces et de ne conserver à çhaque hatterle
que deux obusiers. Par la même raison, les travaux
furent interrompus auX.. bouts, de tranchée et aux
batteries n0 8 3 et 4 qui ,n'étaient pas achevées. Le
lendemain 26, trois bataillons vinrent renforcer la
division wurtembergeoise; et le- travail recommença
sur la rive gauche, tandis 'que les bouches à f ,u
laissées sur la rive droite faisaient feu sur la place pour
détourner l'attention de la garnison: Le 27, une
canonnade assez vive s'engagea de part et d'autre;
et dans l'après-midi du 28, le général Vaiftlamme
arriva et prit le commandement. ,Le même jour,
à 8 heures du soir, un convoi: ,de six b teaux,
portant l'équipage de siége, aborda enfin près du
pont volant établi à une lieue au-dessous  e Glog u. Il
était conduit par le lieutenant de pontonmers NoaIlles;
grâce au zèle et à l'activité de cet officier, il
parvint devant la place 48 heures avant le moment

, oh on l'attendait. Le 2"9, dès la pointe du jour; on
commença à débarquer les munitions de guerre.
Les poudres et les projectiles creux non chargés \,

!
. ! '
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furent portés à Peycha, village situé sur la rive
gauche, en face du pont de bateaux. Un 1ieutenant
d'artillerie bavaroise et une partie des canonniers
laissés par le général en chef, secondés par quel­
ques-uns des pontonniers du convoi chargèrent
les bombes, les obus et firent les sachets pour
les obusiers. Les projectiles arrivés tout prêts
furent conduits dans l'église du village de Prostau.
Le général Vandarrime, présent au débarquement,
animant tout le monde au travail, avait su procurer
à l'artillerie des ouvriers en bois et en fer, ainsi

qu'un nombre de chevaux et de voitures tel que, dès
cette première jourI?ée, on put transporter ct mettre
à couvert toutes les munitions. Dans la nuit du 29
au 30, on ne tira pas; au petit jour on commença
)' opération du débarquement des bouches à feu.
L'équipage consistait en six mortiers (quatre gros et
deux petits) et quatre obusiers de siége, Le temps
était si mauvais et les chemins tellement défoncés,
que ce ne fut que le 30 qu'on parvint à mettre ces
bouches à feu en batterie; encore fut-il absolument
impossible de transporter du parc au front d'attaque
les quatre gros mortiers.

Les voitures d LI pays étaient beaucoup trop fai­
bles pour le transport des mortiers et de leurs cra­
pauds. Le commandant de l'artiilerie, qui avait
prévu cette difficulté, avait fait construire plusieurs
traîneaux ir'ès forts à l'aide desquels ces bouches à
feu parviment, après beaucoup de peine et de travail,

fiI
1

.
,I

)



l
!
Ii

Il
,[

:!

ii

H '

Ii

84 CAMP AGNE DE SILËSIE.

à leur destination; à huit heures du soir, elles fu­
rent distribuées de la manière suivante: au n° t, deux

petits mortiers et deux obusi rs; au n° 2, deux obu­
siers; au n° 3, deux obusiers; au n° 4, deux petits
mortiers et deux obusiers; au n° 5, deux obusiers;
au n° 6, deux petits mortiers et deux obusiers.

Le général Vandamme confia le commandement
des batteries du centre au major wurtembergeois
Schnadow; celui des batteries des ailes aux capitaines
Tausch et Kernow.' Le lieutenant-colonel de Co­

. longe n'eut point de place déterminée et se porta
partout où sa présence était nécessaire. Les bat- .
teries servies par les canonniers bavarois et wurtem­
bergeoisfurent approvisionnées il raison de 30 coups
par  ortier et gros obusier , et de 40 coups par
obusier de campagne. Un coup de canon, tiré près
du moulin à vent situé au-dessus de Prostau, fut
le signal qui devait ouvrir le feu. L'ordr# fut
donné de diriger le tir sut: les édifices de la ville
pendant la nuit, et pendant le jour, partie sur
la place, partie sur les cavaliers des bastions et sur
les embrasures. Ainsi que nous l'avons dit, il fut
impossible de transporter aux batteries les quatre
gros mortiers.

Le général Vandamme, ne voulut pas attendre
qu'ils fussen t placés. Le 1 er décembre, à six
heures du matin, il ouvrit le feu avec les obu­
siers et les petits mortiers, et le continua jusqu'à
neuf heures. 11 envoya alol's sommer le gouverneur.
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Les mortiers et les gros obusiers avaient fait tout
l'effet qu'on pouvait en attendre. Ils avaient porté
l'épouvante, le désordre et la destruction dans la
ville; et quoique le feu de la place eût été très-vif,
notre perte ne consistait qu'en un seul canonnier
tué. Deux obusiers étaient fortement endommagés.
Le général de Reinhart parlementa toute la journée,
ses conditions furent rejetées; voyant enfin que le
bombardement allait recommencer avec les gros
mortiers, il consentit à neuf heures du soir, à rendre
la ville en basant sa capitulation sur celle de Mag­
debourg (1).

Il y avait dans la place 3,500 hommes, 200
bouches à feu, 400 milliers de poudre, 3,000 fusils,
1 millier et demi de balles et des magasins considé­
rables de biscuit et d'avoine.

Le prince Jérôme approuva la capitulation de
Glogau. L'Empereur, fort satisfait de ce résultat,
ordonna d'envoyer une partie des drapeaux pris
dans la ville au roi de Wurtemberg; et la division
de Seckendorf reçut dix décorations de la Légion
d'honneur.

La place de Glogau, qui fut si vigoureusement
défendue en 1813 par les Français, n'opposa pas
en 1806 toute la résistance dont elle était suscepti­
ble; cependant, son gouverneur prolongea assez sa

;1

;I
!
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(t) Piècesjustificatives du Ihrc Il, n, 3.
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défense pou,r qu'on puisse dire qu'il satisfit stricte­
ment aux lois de l'honne r. S'il ne fut pas attaqué
par des tro\lpes hien solides, bien entreprenantes.,
il est juste de dire que sa garnison était encore
us médiocre sou  le rapport de l'énergie el de
l'babitude de la guerre. On doit en outre tenir
compte, du :Ji.riJ(-oment où le siége fut entrepris. .Iéna
et .!ueJ;st edt avaient renversé toutes les espérances
de la Prusse. La confiance ridicule qUe c-e mal­

:he'ijreux pays avait placée dans les descendants des
yieilles bandeSi du Grand Frédéric était perdue. Les
principales places fortes, la cilpita]e même des États
de Fré_déric-GuiBaume étaient en notre pouvoir.
Il ne restait pas à ce prince un corps d'armée, pàS
que division qui ne fussent aux trois quarts détruits.
La démoralisation était partout. Certes; çes conditi,ons
morales n'étaient pas de nature à encourager le vieuxgénéral de ReÎl rt. 1
- Ileût pu .tenir quelques instants de plus, essuyer un

b°nWAr ment" rnaisil n'a\lrait pas sauvé, Gio.gau,; et
n'eût re at é  a capitulation que de peu de jours.
Le seul avantage qu'il eût obtenu, en expo ant
la ville à beaucoup de malheurs certains,' eût
été d' oc uper plus longtemps la division 'wurtem­
bergeoise sous les murs -de sa place et de faire ainsi
différer le siége de Breslau.

Il est impossible cependant de ne pas faire deux
remarques : la première c'est que la garnison
de Glogau, bien qu'ayant des mortiers, ne jeta

r
t
.
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,qu'une seule bombe sur nos b tteries; la seconde,
plus importante encore et que nous  erron  se
reproduire à Breslau, c'est que les PrussIens mena­
gèrent leurs ,mu,nitions à tel point qu'   trouva
dans la ville, après se reddition, de grands m yens
d'attaque pour les autres siéges. Nul doute qu avec
plus de vigueur, plus d'intelligence de l  guerre. et
en tirant continuellement sur nos batterIes, au heu
de se borner à répondre à notre feu, le général
de Reinhart ne fùt parvenu à raser nos épaule­
ments.

V oici comment Napoléon annonça dans le 38 e bul­
letin de la grande  rmée la prise de Glogau:

« Le prince Jérôme, commandant l'armée d s
« alliés qui avait resserré le blocus de Glogau et faIt
« construire des batteries autour de cette place, se

« porta avec les divisions bavaroises de Wrède et d
« Deroy du côté de Kalisch à la rencontre des Russes
« et laissa le (fénéral Vandamme et le corps d s
« Wurtemberg ois continuer le siége de Glo a ,
« Des mortiers et plusieurs pièces de canon arrlv ­
« rent le 29 novembre. Ils furen  sm-le-champ mIS

batte rie et a p rès q uelques heures de bombaI'« en " . 1 t'
« dement, la place s'est rendue et la capItu a IOn
« suivante a été signée.

« Les troupes alliées du roi de 'Vurtemberg se
« sont bien montrées.

« Trois mille cinq cents hommes, de:, magasin

,11
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« assez considérabl  de biscuit, de blé, de poudre,
« près .de 200 pièces de canon sont les résultats de
c( cette'conquête, importantè surtout par la bonté' de
« ses fortifications et par sa situation.

« C'est la capitale de la basse Silésie. »
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Pointe des brigades Montbrun et Lefebvre sur Breslau, 'Vers le mi­
lieu de no'Vembre. -L'Empereur donne des ordres à JérÔme et à
Vandamme pour le siég'e de Breslau. - In'Vestissement de la place
le 6 décembre, par Vandamme, sur la ri'Ve gauche de l'Oder, le
8 sur la ri'Ve droite par le prince Jérôme 'Venant de Kalisch.­
État dans lequel se trouvait à.cette époque la capitale de la Silé­
sie. -Ses fortifications, ses moyens de résistance. - Proclamation
du comte de Gœrtzen. -Ou'Verture de la tranchée. -Établisse­
ment du quartier général à Lissa, - Opérations du siége jusqu'au
i5 décembre,-Activité des généraux VandamlDe et de Pernety.­
Réquisitions faites par le premier. - Troisième bombardement de
Breslau.-Secondesommation au gouverneur: sa réponse.--Jérôme
rappelle devant Breslau la division de Deroy et la brigade Mezza­
nelli. -Reconnaissance de la place. - Projet d'attaque de vive
force. -Nouvelles dispositions pour surveiller les mouvements de
l'ennemi. -Napoléon se rend à la grande armée, il y fait venir le
prince Jérôme. - Le général Hédouville ne quitte pas le quartier
général de Lissa, et reste chargé de transmettre les ordres du
général en chef, - Attaque de nuit du bastion d'Ohlau. ­
Brillants combats de cavalerie. - Le prince d'Anhalt-Pless ras­
semble de quatorze à seize mille hommes. - Ses tentatives pourfaire
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lever lp- siége de Breslau, - Affaire de Strehlen : il'est repoussé.
-Le gouverneur demande à ca ituler, puis J'ompt brusquement
l'armistice, -Nouvelles dispositions de Vandamme contre la place.
-Affaires d'Ohlau et èle Kleinburg,-Le prince de Pless, repous­
sé partout, essuie une déronte complète.-Le bombardement con­
tinue jusqu'au 3 janvier.-Le gouverneur; craignant ln gelée et un
assaut qui en serait la conséquence, capitule.-Plaintes de Van­
damme. - Mécontentement de Jérôme contre cet officier général.
- Entrée du prince à Breslàl1;='Réflexions. - 48" et 50 e bulletin
de la grande armée.

Au moment où Vandamme et la division wurtem­
bergeoise de Seckendort faisaient capituler Glogau,
l'armée des alliés composée, ainsi qu'on l'a vu, de
trois divisions d'infanterÎe et de trois brigades de ca­
valerie, était disséminée, partie en Silésie, partie en
Pologne vers Kalisch et Posen. Tous les régiments
bavarois n'avaient pas encore rejoint leurs brigades,
Le 13" de ligne, rftJevé devant Plassemburg par le 6 e ,
était en marche pour la vallée de l'Oder. Ce fort ayant

-capitulé à, la fin d<e novembre, le 6 e de ligne s;-'diri­
geait lui-même sur Berlin, et de là sur Bt'eSlau: Le
t 4" de ligne et le 5" bataillon d'infanterie légère, -venant
dê Naremberg; prenaient ]a même direction. 3,000
Wurtembergeôis étaient en routé pour rallier la divi­
sion deSeckendorf; enfin les conscrits des contingents

,de ,la Bavière et du Wurtemberg, réunis d'après:'les
, ordres de l'Empereur, étaient prêts à être versés dans
leurs régiments. Le 1 er décembre, le régiment bava­

,rois des chevau-légers du prince royal reçut ordre de
'qaitter l'armée du prince Jérôme et de partir pour /

l
+
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Kutno où il fut placé dans la 3 e brigade de la réserve
commandée par ]e général Wathier. Ce régiment avait
380 hommes à cheval. Le siége de Breslau, qu'on al­
lait entreprendre, devait nécessiter aussi quelques
modifications dans la composition de l'armée des al­
liés. Le colonel du génie B]ein et le général d'artillerie
de Pernety furent envoyés de la grande armée pour
diriger'les travaux. Quelques détachements de sapeurS',
de mineurs et de canonniers français furent égale­
ment dirigés sur la Silésiè. Nous indiqüerons ieu1'
composition et leur force au fur et à mesure de leür
arrivée.

L'Empereur n'eut pas plutôt reçu la nouvelle de la
reddition de Glogau q.u il fit prescrire directement {Utr
Je major général à Vandamme de commencer immé­
diatement ]e siége de Breslau, ne laissant dans Glo­
g.au, pour y tenir garnison, qu'un bataillon de miHé
hommes (1).

On était au commencement de décen1bre; les Rus­

',
,

1

::i
1
L

'!-I
.

j

(i) L'intention de l'Empereur fut toujours de démanteler les
places fortes de la Silésie, à l'exception de Glogau, qu'il voulait con­
server comme place de dépôt et d'approvisionnement, et comme
clef de la province, Aussi dès qu'elle fut  ombée en notre pouvoir,
il y envoya d'abord le général du génie Bertrand. un de ses aides
de camp, avec mission de réparer les fortifications, et de la mettre
en bon état de défense. Cet officier général, l'appelé le 16 décembre

au quartier impérial, fut remplacé dans le gouvernement ,de la
basse Silésie, par le général de brigade Verrières, M. de Challlou ,
auditeur au conseil d'État, fut nommé à la même époque inten­
dant de la province.
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ses avaient refusé la bataille devant Varsovie; et ils
repassaient la Vistule. Le grand duc de Berg était à
leur poursuite sur le Bug. L'Empereur, voyant que la
présence de Jérôme à Kalisch n'était plus nécessaire
pour couvrir le flanc droit de la grande armée, lui
fit donner l'ordre de marcher avec une partie de ses
troupes par sa droite sur Breslau (1). Il désirait beau­
coup que le jeune prince pût avoir l'honneur de faire,
en personne, la cOr:Jquêt  de cette place importante (2).

Il est indispensable, maintenant, pour présenter
avec méthode le récit des opérations sous Breslau, que
nous remontions aux premiers jours du mois précédent,
et que nous relations la pointe faite sur cette place par
les brigades Lefebvre et Montbrun.

Le 13 novembre, lorsqu'il eut concentré autour de
Glogau toutes les forces de son corps d'armée, Jérôme
'résolut de tenter une démonstration sur la capitale de
la Silésie.

L'exemple de la prise récente de queJques'fJPlaces
fortes de la Prusse, qui s'étaient rendues à de sjmples
avant-gardes et même à des régiments de cavalerie
légère, était bien fait pour encourager le jeu e prince
à porter brusquement sur Breslau une partie de sa
cavalerie. La démoralisation était devenue telle dans
l'armée de Frédéric-GuiHaume qu'on pouvait s'atten­

(1) Pièces justificatives du livre lU, n° L
(2) Correspondance de l'Empereur avec le prince JérÔme, lettre

de l'Empereur en date du 5 décembre {80G.
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dre aux résultats les plus extraordinaires: Aussi Napo­
léon avait-il écrit plaisamment à Murat, en apprenant
la capitulation de Stettin: « Si vos hussards prennent
(les villes fortifiées, je vais être obligé de licencier
«( mon corps du génie.») A peu près vers cette époque,
un détachement du 12° de chasseurs s'empara égale­
ment d'une forteresse importante, située en Pologne;
le maréchal Davout en prévint le prince Jérôme de la
manière suivante: « Je crois, Monseigneur, que vous
« êtes instruit qu'un parti du 12 e de chasseurs s'est
« emparé du fort de Czentoschau. La garnison, forte
« de 500 hommes, prenant ce détachement pour une
« armée, a capitulé et est prisonnière de guerre. Il y
« avait 25 pièces en batterie. J'y ai envoyé tout le
« reste du régimenL Ce petit fort est en bon état et
« contient des trésors considérables. Par sa situation,
« il gênait beaucoup la communication de Varsovie
« avec la Silésie, etc., etc.»

On conçoit combien, en présence de tels faits, il
était permis de croire à la possibilité de la réussite
d'un coup de main hardi sur une place dont on sa­
vait la garnison fort inférieure aux besoins du ser­vice. ,

Les deux généraux Lefebvre et Montbrun reçurent
donc, le 13 novembre, l'ordre de se porter sur Breslau,
à la tête de leurs brigades, à chacune desquelles on
avait attaché une batterie légère. Le premier devait
marcher par la rive gauche de l'Oder; le second par
la rive droite. Un régiment de la brigade .Mezzanelli

1
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ut d tach.é à  oitié,c.btlmin de Breslau à Glogau pour
tabhr sur la rIve drOIte la communication de la bri­
gade Montbrun avec, le corps dû blocus. Outre leur
t ntative s r  a  pitale de la Silésie, ces deux brigades
de cavalen.e avalent encore pour mission d'éloigner
de Gl gau l,es partis qui. pouvaient tenir la campagne,
de Q1aIntemr dans leurs places les garnisons de Bres­

. lau    Schweidnitz, de Brieg, de capturer tous les
bate UK sur l'Ode   t ses aft1uents, de faire des pri­
Qn :ners, de recueIllir des ren eiglilements exacts sur
1  forteresses de la Silésie et sur leurs moyens de ré­
Istance" de tà her enfin de.déco;uvril' ce qu'il y avait
.d  {o.Q.de, wuchant les bruits qu'on commençait à
repandre, de .la marche des Russes sur la Vistule et
j' Oq r.

"  ,s deux gén.érauxpartirent de Glogau le 14 no­
vembre. La brigade Lefebvre ne tarda pas à rencon­
tree, .e.fi remontant l'Oder" onze bateaux char s de
mumbons'rle guerre et de bouche, destinés à ra'fÏtait­
1er Glogau. Elle s'en empara ainsi que d'autres ba­
teaux char és.de se], et les fit tous diriger sur Steinau.
Le 1.6, ,eUe etal  arriyée non loiR de Neumarck; la dé­
couverte de nUl , envoyée du côté de cette place, ren­
:contra ,80 cavahers de la garnison de Breslau. Un es­
,cadron de Latour..et-Taxis les chargea immédiatement
et les culbuta. Le 17, cette même brigade refoula jus­
que dans Breslau les avant-postes prussiens les
f, " e '
rça a s y renlerme ; et le 18, le général Lefebvre,
s étant approché jusqu'à portée de canon des rem­

1

i

J
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parts, s'empressa de reconnaître les points les plus
avantageux pour y établir son artillerie et canonner
la ville; en sorte que le lendemain, dès cinq heures
du matin, il put donner une bonne direction au feu
de sa batterie légère. La garnison répondit molle....
ment. Le général somma ensuite inutilement le gou­
verneur, mais ne considérant pas sa mission comme
remplie, tant qu'il n'aurait pas rejeté dans les forts
tous les détachements qui pouvaient tenir encore la
eampagne de ce côté de la Silésie, il envoya une re­
connaissance des dragons de Latour-et-Taxis, com­
mandée par le capitaine de Lozberg, jusqu'à Ohlau,
petite place située à un peu plus de moitié chemin de
Breslau à Brieg. A l'entrée de la ville, ce brave offi...
ciel' se trouva en présence de 40 bussards prussiens,

-partis la veille de Breslau pour rétablir les communi­
cations de cette place; il les chargea vigoureusement,
leur prit t 3 hommes, et rejoignit la brigade après avoir
recueilli des renseignements importants.

D'après ses instruetions, le général Lefebvre se re.....
plia lui-même par Neumarck et Polkwilz, sur la divi
sion l\'Iinucci. et quelques jours après, il éclaira la

, - ,
marche sur Kalisch du commandant en chef de l'armée
des alliés. En rendant compte de sa mission et des ré­
sultats qu'elle avait eus, l'aide de camp du prince Jé­
rôme écrivait à ce dernier: qu'il avait donné des or­
dres pour que tous les bateaux de l'OdeL' et des affluents
de Breslau à Glogau, fussent réunis à Steinau, sous la
garde de 50 hommes, et qu'il y avait des chargements
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de sel d'une valeur depassant 50 à 60 mille francs.
Il terminait par un blâme pour un des corps de sa
brigade. c Le régiment des chasseurs de Wurtemberg,
« disait-il, al"rivera demain au quartier général de
« Votre Altesse. Je ne suis pas du tout content de sa
« conduite. Je reçois à chaque instant des, plaintes '
« sur son compte. Les hommes demandent partout
« des chevaux, des montres et de l'argent. »

Cet exemple ne sera pas malheureusement le der­
nier que nous aurons à citer de la rapacité des trou­
pes étrangères alliées à la France.

I e général )Iontbrun, àgissant de son côté par la
rive -droite de l'Oder, se présenta également devant
Breslau le 19, fit une démonstration contre la place,
la somma inutilement et se replia sur la division wur­
tembergeoise, en ,réunissant ses efforts à ceux de Le­
febvre pour la saisie des bateaux chargés de muni­tions. $'

Cette double expédition fit connaitre au général en
ehef que la marche d'un corps russe sur la Silésie n'é­
-tait pas à craindre en ce moment (1). Elle contraignit

i

1

(t) Les Russes avaient bien effectivement eu d'abord le projet de
se porter sur la Silésie. Quatre colonnes d'une force totale de
soixante mille combattants devaient converger sur Breslau; et l'une
d'eUes devait même culbuter les postes autrichiens de la Galicie et
forcer le passage. Des approvisionnements considérables avaient été
faits, des,ordl'es de route donués ; et ces troupes devaien't êlre sur
l'Oder dans les premiers jours de décembre, mais la rapidité des
manœuvres de l'Empereur, ses succès prodigieux détruisirent tOllles
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les diverses garnisons à être plus circonspectes, et per­
mit de recueillir quelques renseignements assez exacts
sur Brieg, Schweidnitz et Breslau. Les habitants de
cette dernière place étaient dans une incertitude
cruelle sur ce qui se passait à Glogau, ainsi que sur
les forces qui avaient envahi la province. Ils igno­
raient complétement les projets de l'Empereur à l'é­
gard de leur ville, se berçaient même encore de l'es­
poir que nous n'oserions pas arriver jusque sous ses
murs, et que les Russes seraient à leurs portes avant
nous. On commença, dès que les brigades Lefebvre
et Montbrun eurent disparu, à mettre la place en état
de défense. Les ouvriers furent occupés au palissade­
rnent. On doubla les postes sur les remparts et aux
principales portes. L'enceinte fut armée. On fit raser
toutes les constructions sur les glacis pouvant gêner
le tir des bouches à feu, depuis la porte de Schweid­
nitz jusqu'à celle de Neiss. A la vue de ces prépa­
ratifs de défense, bon nombre d'habitants qui crai­
gnaient par-dessus tout un bombardement, furent
dans des angoisses ierribles. Quelques-uns même pré>­
tendirent qu'ils sauraient bien empêcher leur ville
d'être brûlée, en forçant le gouverneur à se rendre;
mais ce dernier n'élait pas homme à en passer par
la volonté de bourgeois timides.
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ces combinaisons, et, lorsque l'avant-garde russe arriva sur la Vis­
tule, elle! trouva nos avant-postes, co me l'année précédente elle
les avait trouvés bien en avant de Vienne,

. OPÉRATIONS DU 9° CORPS. - T.l,
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, Breslau avait alors pour gouverneur le lieutenant
général de Thile et pour .commandant, Je général
major Kraft't. Ces deux. braves soldats pleins d'énergie
étaient décidés à user de tous les moyens mis à leurs
dispositions, pour opposer une vigoureuse résistance.
Le premier, ancien officier de Frédéric. entré en
vainqueur dans la capitale de la Silésie, en 1759, était

. encore rempli de vigueur et de fermeté. Il fit diriger
sur Elbing et Dantzig, ainsi que cela avait déjà eu lieu
à Glogau, les caisses publiques, après avoir fait payer
six. mois de solde d'avance aux officiers prussiens.

La garnison, composée de  ,()OO hommes, dont
300 de cavalerie, paraissait assez disposée à se dé­
fendre.

Breslau (1) capitale de toute la Silésie prussienne,

(i) Breslau, '\IilIe riche et puissante, joua un, r61e important dans
les guerres que le Grand Frédéric eut à soutenir avec la monarchie
autriehienne. Ce priate ne fut pas plut6t monté sur le tr'8'ne, qu'il
déel-ara ses prétenti9DSSUT la basse Silésie. L'héritière de l'empereur
Charles VI. Marie-Thérèse, repoussa ses prétentions, et le roi de
Prusse envahit brusquement la Silésie à la'tête de trent   ille com­
battants. Les bataines de Moltwitz et de €zaslau, lar prise de Breslau
aD i 74i, le traité de paix sigBé, en i 742, et qm emproota son nom à
la viUe, assurèrent la possession de cette importante place à Frédé­
ric. La guerre s'étant rallumée en i 744, le roi de Prusse, forcé de
rétrogader sur la Silésie après quelques succès en Bohême, gagna
par ses dispositions admirables la bataille de Hohenfriedberg; et, en
i 7 45, la paix de Dresde assura au vainqueur la libre possession de
la Silésie. Après dix années de paix, Frédéric vit de nouveau se for­
mer au-dessus de sa tête un orage formidable. Marie-Thérèse, qui
voulait à tout prix reconquérir la Silésie, l impératrice EYrsabeth

.,
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était en 1806 peuplée de 6  à 70 mille âmes, en y
comprenant la population de ses faubourgs qui était
fort considérable. EUe avait près de trois lieues de pé­
rimètre sur les deux rives de l'Oder. Ce fleuve qui
baignait au nord le pied de ses remparts, séparait la
ville d'une partie de ses faubourgs. AncÜmnement le
lit du fleuve les contournait, mais, f omme à Glogau,
on avait creusé un nouveau lit dirigé de manière à lui
faire servir de fossés au côté nord de la place. L'an­
cien lit, espèce de canal près duquel on avait élevé
une digue,. s'étendait bien au delà vers le nord-est.

:!

i

qui se croyait offensée par quelques épigrammes du roi de Prusse,
le faible Louis XV, qui ne pouvait parËlonner au héros du Nord le
juste mépris qu'il avait témoigné pour lui, se réunirent pour faire à
la Prusse une guerre achlft'née.

Le grand h.omme, non-seulement fait face à tous ses ennemis,
mais il prend lui-même l'offensive. 11 se jette en Saxe en
t 756, bat à Losowitz l'armée saxonne, la fait prisonnière à Pirna,
entre en Bohême, gagne la bataill  de Prague; mais, forcé de se re­
pli r devant des forces trop considérables, il perd la bataille de Ko.
lin. Le général de Lehwald se fait battre à Jœgendorf, le prince
de Bevern près de Breslau; et cette ville tombe de nouveau au pou­
voir de l'Autriche, le 24 novembre 1757, Tout semblait perdu POUI'
Frédéric; l'ennemi occupait Berlin, lui seul a confiance en son
génie. Avec sept mille hommes, il court au-devant des Français, les
bat à Rosbach, se jette en Silésie, gague la belle bataille de Lissa ou
de Leuthen, assiége avec qualorze mille hommes Breslau qui en
avait dix-sept mille de garnison, et, le climat étant venu lui pl'tHer
secours et gelerIes fossés de la place, il est prêt à donne!' l'assaut_
lorsque le général autrichien demande à capituler.

Depuis cette époque, 17 décembre 1759, jusqu'à la campagne de
Pr1!lsse en 1806, cette ville resta entre les mains des Prus iens.
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Les fortifications de Breslau étaient, en 1806, fort
étendues et pouvaient être divisées en, ouvrages régu­
liers enveloppant la ville sur la rive gauche, et en ou­
vrages irréguliers, coupures, défenses accessoires, la
plupart en terre, enveloppant les faubourgs de la rive
'droite.

. Les fortifications de la place proprement dite con­
sistaient :

1 0 En une première enceinte formée de petits bas­
tions reliés par de longues courtines, et défendus par
quelques ouvrages saillanls, tels ql.le tenailles, lunettes,
demi .lunes, presque tous abandonnés. Un fossé large
de 10 à 12 mètres, profond de 3 à 4, et plein d'eau
en tout temps, enveloppait complétement cette pre­
mière enceinte.

2° En une seconde enceinte, bastionnée sur trois
points, en aval et en amont de l'Oder, et au.centre
à la hauteur de la porle d'Ohlau, enceinte ayai1t un
système général- de contre-gardes, les unes revêtues,
les autres (celles situées entre les portes de Schweid­
nitzel d'Ohlau) qui ne l'étaient pas. Cette seconde en­
ceinte, qu'un fossé large de plus de 30 mètres, pr,o­
fond de 4 à;) au milieu de sa cunette, et. toujours plein
d'eau, entourait aussi complétement, était hérissée de
cavaliers et avait à chacun de ses saillants une petite
lunette destinée à battre la campagne et à servir d'ou­
vrage extérieur.

La petite rivière d'Ohla\l. répandait ses eaux dans
la partie au sud de la place, en, passant par un ou­
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vrage situé sur la droite de la. porte  e s.on nom.
Les fortifications de la rive droite consIstaient:
1 ° En une foule de coupures presque toutes à ter­

res coulantes;
, 2° En un petit système bastionné, situé vis-à-vis le
centre de la place; , , ' ,

3° En une espèce de tête de pont Irreguhere, con­
struite dans un rentrant du fleuve, vis-à-vis un point
où l'Oder se sépare pour former une petite île au
nord-ouest de la place;

4° En une large coupure partageant l'île dont nous
venons de parler, et devant laquelle coupure se trou­
vait une petite redout  irrégulière à quatre faces et
deux demi-lunes, pQuvant prendre des revers sur les
approches du faubourg Saint-Nicol s.,. ,

Tous ces ouvrages réguliers et IrregulIers avalent
un grand développement, ce qui nécessitait pour les
défendre une nombreuse garnison et une nombreuse
artillerie' mais ils n'étaient pas commandés de la
compagn  à distance du boulet; s'ils n'étaient revêtus
partout sur leurs fronts, ils offraient à l'attaquant
une masse d'une ligne profonde et des plus  esp c­
tables. Une gelée un peu forte pouvait seule detrUlre
presque complétement cet immense avantage.

Au moment où Vandamme allait se présenter devan t

Breslau, cette place ne manquait pas de moyens pOUl'

opposer une bonne résistance:
1 ° Elle était bien commandee;

2° La garnison, trop faible, il est vrai, pour le ser­
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v ce d'une place ayant un 'développement aussi con­
sldér ble, P?uvait être aidée, soutenue par une po­
pulation qUI ne montait pas à moins de 20,000
ommes eu état de porter les armes;

3° Rien  e faisait  ré;oi . une gelée; un temps
doux  On?alt la faculte d ublIser les eaux qui partout

- remplissaIent les nombreux fossés, les nombreuses
coupures;

4° Les approvisionnements en vivres et surtout en

b   suffisaient et bien au delà aux exigences d'un long
sIege;

5° Un arsenal magnifique'lais ait à la disposition de
la défense d'immenses ressources en munitions de
guerre et en bouches à feu;

6° Nous n'avions pas un seul bon plan de la place.
En outre le roi Frédéric-Guillaume venait de nom­

mer au gouvernement de la Silésie un homme d'une

grande é er ie,  e prince d' Anhalt-Pless, q ' nous
allons VOIr blentot entrer en lice contre nous. Il lui
avait donné plein pouvoir pour faire des levées et dé­

fendre ,I.e pays. Cette nomination,annoncée dans toule
la prOVInce par une proclamatio'n vigoureuse mais
fort mensongère (1) du c )l}ate de Gœl'tzen aide de
camp du roi, avait ranimé les espérancès e; remonté
le moral des habitants de Breslau. L'effet produit par

(1) . Voici cette proclamation. Nous écrivons en lettl'es italiques
ce q J nogs par H s\élpign r par trop de   v,ér t.ç :
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cette proclamation, dura même plus longtemps qu'on
n'aurait dû s'y attendre, et nos premières bombes ne
firent pas tomber ces velléités belliqueuses d'une bour­

, '1

, 1

j Il
i 1
1.1

P,'oclamation aux habitants de la Silésie, par le comte de Gœrtzen,
aide de camp du roi de Prusse.

S décembre 1806,

\
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Braves habitants de la Silésie,

Les événements malheureux qui se sont succédé dans cette guerre,
ont moins affecté le cœur de S. M. que la pensée de voiT la plus
grande p3rtie de ses provinces et de ses fidèles sujets souffrir les
horreurs d'une guerre sans exemple, pendant laquelle l'ennemi, se­
lon sa coutume, Écrase par des corps entiers de maraudeurs qui en­
vironnent ses armées disciplinées, qui sourds à la voix de l'humanité
traitent le paisible habitant avec autant de cruauté que le soldat
armé, et qui, laissant partout des traces de la plus affreuse barbarie,
changent les pays les plus fertiles en déserts et en ruines.

S. M. a appris avec bien de la douleur que ses provinc8b de la
Silésie ont subi ce sort cruel.

S. M. est au désespoir de ne pouvoir venir en personne délivrer
ses fidèles sujets de la Silésie qui, dans tous les temps, et surtout
dans ces circonstances, se sont distingués par leur zèle et leur atta­
chement à la maison royale.

Quoique l'ennemi se vante d'avoir exterminé la monarchie prus­
. sienne, il ne doit cependant ses succès qu'au caprice de la fortune

et à des t,'ahisons abominables. Il iynore ql e S. M. prussienne se trouve
à la '''te d'une armée nombreuse qui brÛle du désir de se mesurer avec
les usurpateurs du pays. 11 ne sait pas, ou il veut ignorer, que la
personne de S. M. est entourée d'une égide qu'aucun pouvoir, qu'au­
cune force, qu'aucun talisman ne peut détruire, c'est l'amour inal.,
lérable de ses sujets, Il ignore méme qu'il se p,'ésente chaque jouI' des
milliers de volontaires qui veulent mettre un terme aux progrès de
l'ennemi.

S. M. est persuadée que les habitants de la Silésie montreront le
1 :
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geoisie adonnée au commèrce et habituée au luxe. La
bonne volonté et l'enthousiasme des habitants habi­
lement exploités, furent une des causes principales
de la belle résistance du gouverneur et de l'héroïque
constance de la population.

A part donc la démoralisation qui, semblable à une
fièvre ardent , avait circulé avec tant de rapidité
dans les veines de la majeure partie des défenseurs
de la monarchie prussienne, démoralisation qui ve­

même empressement à défendre leur .roi, leur patrie et leurs pro­
priétés éontre des violations inouïes.

Sa confiance dans les secours de la Russie n'a pas été trompée,
La fidélité aux traités est un des plus grands ornements du caractère
loyal de l'empereur de toutes les Russies.

Deux armées russes formidables sont aux bords de la Vistule
tandis...qu'une troisième encore plus formidable, s'empresse par de
marches forcées de rejoindre les autres.

Il y a des volontaires par milliers, qui, étant exercés à coo"batt,'e,
sont pr ts à renforctw l'armée.

Dans ces circonstances critiques, S. M, a la plus grande' confiance
en ses États et fidèles sujets de la Silésie, qui, dans tous les temps,
ont donné les pre UTeS les plus convaincantes de leur fidélité, S. 1\-1.
a cru, en nommant pour gouverneur général de la Silésie le prince
d'Anhalt-Pless, donner une marque de confiance et de bienveillance
à ses habitants. Sous la conduite de ce prince qui, dans le cours de
cette guerre, s'est montré avec courage, les États et les habitants de
la Silésie feront tout leur possible avec les secou s 'que S. M, a l'in­
tention de letlt' envoyer, pour combattre l'ennemi et défendre leul'
patrie.

Autorisé par S. M., j'engage tous les habitants de la Silésie à con­
courir à ce but, et même à support.er avec patience les sacrifices in­
dispensables pour remplir cette tâche honorable, d'autant plus que
S. M. leur promet une recompense.

'---./ ---'\-,
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nait de faire place à Breslau à l'enthousiasme, on pou­
vait dire que les moyens de défense étaient égaux aux
moyens d'attaque.

Le 4 décembre 1806, après avoir vu défiler la gar­
nison de Glogau, le général Vandamme se dirigea
sur la capitale de la Silésie en remontant l'Oder
par la rive gauche, tandis que le prince Jérôme se
mettait en marche le 5, de Kalisch avec la brigade
Lefebvre et la division de Wrède, laissant en Pologne
la division de Deroy et la brigade Mezzanelli diminuée
du régiment des chevau-légers du prince royal. Le
général en chef de l'armée des alliés venait de rece­
voir encore des plaintes graves sur les dilapidations
exercées par les troupes bavaroises; aussi en rendant
compte de son départ au major général, Je priait-il de
défendre de nouveau au général de Deroy toute ré­
quisition (1).

Le 5, les trois régiments de cavalerie de la brigade
Montbrun se présentèrent devant Breslau sur la rive
gaucbe, commencèrent l'investissement de la place; et
Je 6, Vandamme arriva au château de Lissa à six ki­
lomètres de la ville avec l'avant-garde de l'infanterie
wurtembergeoise. Le 7, accompagné du général d'ar­
tillerie de Pernety et du colonel du génie Riein, il s' em­
pressa de reconnaître...Ia pl'ace pour déterminer le
point d'attaque. Il avait trop peu de monde pour ha­

j',
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(i) Pièces justificatives du livre III, n° 2.
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sat"der d.e s'établir vers le haut ,Oder où ses troupes
aurai.ent fort bien pu être inquiétées par l£>s partis dé­
tachés des garnisons de Schweidnitz, Brieg, Neiss et
Glatz; il se borna donc à occuper pour le moment la
partie du teITainqui, s'appuyant à l'Oder, se dévelop­
pait devant les faubourgs Saint-Nicolas, de Sehweid­

. nitz et d'Ohlau.
L'établissement de deux tranchées et de deux bat­

teries incendiaires à droite et à gauche du premier de
ces fauoourgs fut décidé_; une circonstance particu­
lière servit aussi à déterminer le point d'attaque au
faubourg Saint-Nicolas, c'est que le colonel. Blein se
berça Ide l'espoir de trouver là un bàtardeau en terre,
destiné à retenir les eaux et pouvant aussi nous faci­
liter le passage.

On fit remonter, l'Oder aux barques et bateaux. qui
avaient servi à former le pont sous Glogau, afin de
les utiliser de nouveau pour lacoostruction d'un pont
à trois ki4.'bmètres au--dessous de Breslau; et, en at­
tendant leur al'ri-vée, on fabriqua un grand radeau que
l'on deseendit jusqu"à Kosel un peu en aval de la
place,.à un endroit où le fleuve a cent mètres de lar­
-geur.

Le travail de la tranch.ée commen a dès. la nuit du
7 au 8, avee un nombre de tra'Vail.l'eurs si restreint
qu'il ne fut pBssible d'ouvrir que deux. communica­
tion-s da-m l'emplacement des batteries projet s. Les
batteries elles-mêmes ne furent,oommencées que dans

LIVRE ID. t 0'7
la nuit du 8 au 9, et en .état de tirer seulement le iO
au matin (1).

Le 8, le général en chef arriva à Hundsfeld (petite
ville située sur la rive droite de l'Oder, à une liene de
Breslau) à la tête de la brigade Lefebvre. Le lende­
main, la dIvision de Wrède parut à son tour, et le ra­
deau commença à passer l'infanterie bavaroise sur la
rive gauche.

Le gouverneur de Breslau, voyant qu'il allait être
complètement investi, n'hésita pIns à sacrifier .aUJ(

..

({) Il se passa, à cette. époque, à l'armée du prince Jérôme un
fait particulier qui fait trop d'honneur à son auteur, pour que nous
ne nous fassions pas un devoir de le rapporter, bien qu'il ne se rat­
tache pas directement aux opél'ations devant Breslau.

S. A. 1. le prince Jérôme ayant donné ordre à plusieurs cerclel!
de Silésie de fournir des chevaux nécessaires à sa cavalerie, envoya
pour recevoir ces chevaux le jeune de Deux-Ponts, lieutenant aU
régiment des chevau-légers du roi de Bavière. Cet officier se trou­
vait dans la petite ville de Namslau, sur la rive droite de l'Oder, le
{f décembre, ayant seulement avec lui un brigadier el trois cava­
lie1's de son régiment, lorsqu'un détachement prussien de trente et
quelques hommes assiégea son logement et le somma de se rendre,
Le jeune de Deux-Ponts se barricade avec ses quatre braves com­
pagnons, et répond à coups de pistolet aux provocations de l'enne­
mi. Ne pouvant le forcer, ce dernier part pour aller chercher du
renfort; le lieutenant, dès qu'il a disparu, envoie un de ses hommes
demander du secours, ferme les portes de la petite ville, en prend
les clefs sur lui, et attend qu'un détachement de cinquante hommes
vienne enfin le délivrer.

Le prince Jérôme donna de grands éloges à la bravoure de M, de
Deux-Ponts, et instruisit de ce fait honorable le prince de NenchâteJ.
Ce jeune officier bavarois se distingua plusieurs fois pendant le reste
.le 1& campagne.
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dures nécessités de la guerre. Les faubourgs de la rive
gauche gênaient la défense, il les fit brûler; beau­
coup des malheureux habitants de ces faubourgs pé­
rirent dans les flammes, et   Prussiens eurent la
barbarie de les empêcher de chercher leur salut dans
la place.Le prince Jérôme ne put voir de sang-froid ces

. victimes innocentes d'un devoir trop rigoureusement
accompli, et au lieu de les faire refouler dans la ville
ainsi que les lois de la guerre l'y autorisaient, l'huma­
nité parlant plus haut dans son cœur, il leur tendit
une main secourable.

L'Empereur mit au 41 e bulléÙn, daté de Posen, Je
14 décembre 1806 :

, L'ennemi a brûlé les beaux faubolwgs de Bl'estait ,
beaucoup de femmes et cfenfants ont péri dans cet in­

, céndie. Leprince Jérôme a donné des secours à ces mal­
'. heureux habitants. L'humanité l'a emporté sur les luis
de la guerre qui ordonnent de repous&er dans une place

. assiégée les bouches inutiles que l'ennemi veut en éloi­
gner. Le bombardement était commencé.
, Voyant que le général de Thile se disposait encore
, à incendier un des faubourgs les plus populeux de la
rive droite, Jérôme le fit occuper brusquement par ses
Bavarois qui se logèrent au pied même des glacis, et
contraignirent les habitants à rester (lans leurs mai­
sons. Le lendemain, il ordonna de transporter sur la
rive gauche toute l'infanterie à l'exception de deux

: bataillons légers. Il laissa aussi de ce côté du fleuve,
la brigade Lefebvre, quatre pièces de, douze et si

;;'-----._­
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obusiers; enfin lui-même établit son quartier général
au château de Lissa (1), célèbre par la bataille de ce
nom, gagnée en 175; par Frédéric sur les Autrichiens.

Cependant la tranchée, ouverte sur la rive
gauche des deux côtés du faubourg Saint - Nico­
las, à 600 mètres de la place, contenait cinq bat­
teries destinées à battre les ouvrages et à mettre le
feu dans la ville. Dans la nuit du 9 au 10, on les
arma' de quatorze bouches à feu, dix obusiers et
quatre mortiers. Elles étaient construites en face
ainsi qu'à droite et à gauche de la place. Sur la rive
droite, cinq batteries avaient aussi été élevées en
avant de la digue du bras du vieil Oder, on les
avait armées avec quatre pièces de douze et six obu­
siers de bataille.

Le 10, tout étant prêt, le général en chef donna
ordre de commencer le feu dès six heures du matin.
Sur la rive gauche, quatorze bouches à feu tirèrent
jusqu'à dix heures, à raison de trente coups par obu­
sier et vingt par mortier; sur l'autre, les batteries
continuèrent jusqu'à midi et consommèrent soixante­
quinze coups par pièce. Quoique placés à 1,400 mè­
tres, les obus des batteries de la rive droite n'en pé­
nétrèrent pas moins dans les rues d  Breslau, mais
les bombes des mortiers de la rive gauche ne mirent
pas le feu et ne causèrent, aucun dommage, parce
qu'on s'était servi de bouches à feu en fer ayant très

(1) Pièces justificatives du livre III, n° 3.
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peU de c.hasse-, et de bombes prussiennes venant de
Glogau, vieilles et fort mal chargées.
. A nDe heure de l'après-midi, le prince Jérôme en­
voya dans la place un de ses aides de camp, 1\'1. Des­
lento, porteur de la lettre suivante:

c( Monsieur le gouverneur,

« le vous somme de rendre la place de Breslau.
« Vous n'avez plus aucun secours étranger à atten­
c( dre. Les armées françaises sont à Varsovie. Magde­
« boürg, Custrin, Glogau sont en notre pouvoir. Une
« pIns longue résistance causera la' ruine de cette
ci grande et belle ville, et ne fera que retarder de peu
« de jours sa reddition.

« Agréez, monsieur le gouverneur, l'assurance de
« ma considération.

« JÉRôME NAPOL ON. »

Le général de. Thile refusa d'entrer dans aucun
arrangement, et se montra on ne peut pIns disposé
,à se bien défendre.

La réflex.ion que D(}US a suggérée déjà la défense de
Glogau, nous sommes forcés de la fair  encore, ici,
e' est que l'ennemi semblait croire que son rôle se
bornait absolumeJi1t à répondre à notre f-eu, saDS
eherc4er à. iJlquiéter, nos travailli}uvs , à mettre obs­
taele à nos travaux, de tran.cb.ée, à raser nos batteries.
Il se contentait de tirèr sur n-ons quand nous tirions
sur lui, comme s'il eût craint que les munitions de j

1
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guerre fussent près de lui manquer. 'Ce- n'est certes
pas ainsi que doit se conduire un adversaire intelli.
gent; et la faiblesse numérique de la garnison n'était
pas une raison pour agir de cette façon. Dans une
défensive forcée, il ya, pour un commandant de place
plein d'énergie et de bonne volonté, des moments où
il doit savoir employer l'offensive.

Du Il au 11) décembre, les travaux et le bombar­
dement continuèrent. Les batteries, approvisionnées
el armées de vingt-deux bouches à feu sur la rive
gauebe et de dix sur la rive droite, furent rapprochées
jusqu'à 180 mètres de la place. Une seeonde paral­
lèle partant de'la droite du fabbourg Saint-Nioolas,
fut ouverte, et une batterie de six bouches à feu
construite. Des zig-zags furent creusés pour Ja com- '
municatÏon des deux parallèlës, une batterie fut éle­
vée sur la rive droite, le long de l'ancien bras de
l'Oder, pour incendier l'arsenaL. Le 14, de sept heu­
res du matin à une heure de l'après-midi, quatre
mortiers, arrivés de 'Glogau, et cinq obusiers lirè­
rent de la première parallèle, tandis que quatre piè­
ces de six et deux obusiers de bataille tiraient de la
seconde. Les batteries de la rive droite conSOI11­
mèrent vingt-cinq coups par pièce et quinze pal'
obusier. Le feu prit dans plusieurs endroits de la
ville, mais l'ennemi parvint à l'éteindre. Dans l'inter­
valle de ces cinq jours, les bateaux étaient arrivés de
Glogau, et le lieutenant de pontonniers Noailles s'é­
tait empressé de faire construire le pont. Deux com­

1
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pagnies françaises, une de mineurs, forte de 4 officiers
et 67 hommes, commandée par le capitaine Rittier,
une de sapeurs, forte de 2 officiers et 66 hommes,
commandée par le capitaine Ramonet, arrivèrent au
camp sous Breslau,. où ne se trouvaient encore que le
colonel Blein et le capitaine Roland. Ces troupes de­
mandées à plusieurs reprises par le prince Jérôme
fu ent d'un grand secours, et les travaux du génie
pnrent un développement considérable. Le person­
nel de l'artillerie consistait en 1/2 officiers, 18 sous­
officiers, 1B8 soldats.' Il y avait, en outre 62 soldats
du t ain, 160 chevaux dd train et 43. de ;roupe. Les
ffic]ers français étaient le capitaine Marion (1), le
lIeutenant Doulcet, aides de camp du général de Per­
nety, eUe lieutenant de'pontonniers Noailles. Les mu­
nitions commençant ,1 manquer pour l'artillerie le
général commandant cette arme expédia le capit ine
Marion à Glogau le 12. Gràce au zèle de cet excel­
l nt officier, des transports furent organisés immé­
d.latem nt, et les bouches à feu reçurent en moyenne
vmgt-cmq coups par jour. Le f 7, une compagnie et
demie d'artillerie française, forte de 6 officiers et 64
hommes de troupe, arriva également au siége.
< L'Empereur avait espéré que la capitale de la Si­

< (i) Cet officier, devenu général'de brigade, homme du p)us grand
mérIte, auteur d'ouvrages militaires remarquables, est mort il y a
pe   'années. Le général de Pernety faisait le plus grand cas de son
actlVlté, de Sa bravoure, de ses talents; il rendit en Silésie les
services les plus signalés. .

1
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lésie ne ferait pas une résistance aussi -énergique. Le
10, il avait d'abord destiné la division bavaroise de
Deroy à occuper Pétrikau, petile ,ville de Pologne,
située sur la route de Varsovie à nreslau (1); mais,
apprenant par son frère que <;eUe dernière place se
défendait avec vigueur, et craignant que les forces
laissées au prince Jérôme ne fussent pas assez consi­
dérables pour s'opposer < aux tentatives que le prince
de Pless pouvait faire sur Breslau et même sur Glogau,
il résolut de rapprocher le général de Deroy de la Si­
lésie, et lui fit donner ordre de se porter à Wartem­
berg (2). Le général en chef de l'armée des alliés,
prévenu d_e cette disposition, était autorisé en outre
à rappeler à lui cette division bavaroise s'il le ,jugeait
nécessaire, et, dans le cas contraire, à la laisser à
Wartemberg.

Ainsi donc, vers le milieu du mois de décembre,
l'armée ùes alliés occupait les positions suivantes:

Le quartier général à Lissa, près Breslau. La divi­
sion de Wrède, sur la rive gauche de l'Oder, aux
tranchées devant les faubourgs Saint-Nicolas 6t de
Schweidnitz, soutenant la division wurtembergeoise
de Seckendorf placée sous le commandement su­
périeur du général Vandamme. La majeure partie
des sapeurs, mineurs et artilleurs français également
sur la rive gauche. Au village de Guichwitz sur la

(i) Pièces justificatives du livre III, n' 4,
'(2) Pièces justificatives ,du livre 111, nn 5.

OPÉRATIONS DU 9" COl\PS. - T. J. 8
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petite rivière de Schwart-Wasser, à, moitié chemin et
pl)r la route de Breslau à Schweidnitz, deux escadrons
d  chass urs et un demi-bataillon d'infanterie légère
en observation pour avertir de tout ce qui pourrait
se. diriger de Schweidnitz sur Breslau ou sur Glogau.
Un escadron de Latour-et- Taxis à Neumarck. La' bri­
g'&.de Montbrun, partie au siége, partie battant la con­
trée. Sur la rive droite de l'Oder, les 2 bataillons de
chasseurs à pied wurtembergeois, des colonels Dugel
et Scharsfenstein, établis au pied des remparts;
en arrière d'eux, la brigade Lefebvre. A Wartemberg
F2'ès de la frontière de.P,ologne à environ 16 lieues
de Breslau, la division bavaroise de Deroy et la bri­
gade Mezzanelli pouvant être àppelées en deux jours
au siége.

A cette même époque, deux parallèles étaient ou­
"ertes sur la rive gauche; la deuxième poussée jusqu'au
palissadement du chemin couvert couronné dans quel­
ques parties; 7 batteries étaient' construites et appro­
visionnées; leur armement consistait en '4 mo'rtiers,
12 obusiers, 8 pièces de canon. Sur la rive droite
B batteries placées en moyenne à 400 mètres de l
place étaient élevées, et armées avec 8 obusiers et 6
pièces de bataille.

Les ravages' causés dans la ville commençaient à être
, considérables; le feu mis successivement en plusieurs

endroits avait occasionné de 'notables dégâ.ts, S!ins
ébranler la constance des habitants. Soutenus par l'é­
nergie de la garnison et du gouverneur, pleins d'es­
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poil' depuis la proclamation du comte de Gœrtzen
de voir arriver bientôt à leur secours, soit l  prince
de Pless, soit même une armée russe, ils luttaient de
dévouement, àidaient la troupe de ligne dans son
se:rvice  éteignaient les incendies, portaient des vivres
et des secours aux soldats et aux blessés, et déployaient
en un mot une fermeté, un courage dignes qes plus
grands éloges et de l'admiration de leurs ennemis.

De son côté, le prince Jérôme n'avait qu'à se louer
de la bravoure des troupes sous ses ordres. Plus aguer­
ries qu'au siége de Glogau, elles montraient une
patience que n'auraient pas désavouée des. soldats
français. Elles trouvaient dans leurs chefs des
morlèles d'énergie et de valeur. Vandamme, sur­
tout, homme de guerre du plus grand mérite, remar­
quable par une activité prodigieuse, nuit et jour sur
pied, toujours prêt au combat, secondait puissamment
les efforts du prince.

Le général de Pernety, homme de talent, d'une
grande probité et d'une grande instruction, déjà cé­
lèbre comme officier d'artillerie, aidé par son aide
de camp le capitaine Marion, avait su, en peu de jours,
imprimer au service de cette arme une direction des
plus vigoureuses. Il était parfaitement secondé par les
canonniers bavarois et wurtembergeois.

L'armée des alliés n'aurait donc eu droit qu'à des
éloges si la tendance funeste dont nous avons déjà
parlé plusieurs fois, n.avait semblé prendre un déve­
loppementde!ii plusfâcheux.De toutes parts, des plaintes
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arrivaient au quartier général du prince Jérôme et
ce n'étaient plus seulement des officiers subalter es
des sous-officiers ou soldats qui ! donnaient lieu'
mais bien des chefs de corps, des généraux. eux-mé:
mes (1). Laissons parler le prince Jérôme rendant

, compte de ces faits au major général dans une lettre
datée de Lissa, le 14 décembre.
, « J'ai cru, monsieur le Maréchal, devoir mettre une

« t ès grande sévérité à empêcher toutes les réquisi­
«bon  particulières qui ruinent J  pays et que chaque
«officier se croyait permises. TIn aide de camp du
« g nér l Vandamme, s'est fait donner par la petite
«vIlle de Neumack, 200 louis, et un aide de camp
c,-du général Montbrun 50 louis. Ces désordres com­
« mis par des officie s fran ais font le plus mauvais
« effet, et les Bavarois et Wurtembergeois se croient

a a rès cela autorisés à imiter cet exemple. Afin d'é­
cc vlter, autant que possible, de pareils abus, j'ai ordonné
«qu  les deux officiers français rendissent l'argent
« qu'ils avaient pris. (J'ai voulu ignorer que les aides
C( de camp n'avaient fait qu'exécuter les ordres de
« leurs géuéraux.) Le général Vandamme et le gél1é­
« raI Montbrun ont été chargés de faire exécuter mes
ordres. Le premjer m'ayant après cehi fait connaître
cc qu'il avait besoin d',argent, je luï"aï"accordé 5,000
«francs pour dépenses secrètes. .

« 12,000 écus avaient été demandés à l'abbayê de

(t> Pièces justificatives du livre III, n° 6.
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cc Leubus, et 5 hommes et un officier -y avaient été
« laissés jusqu'à ce que la somme eût été fournie.
tC Vexemple que j'ai donné a fait qu'aussKôt après,
cc ces hommes et cet officier ont été retirés. J'ai encore

c( voulu ignorer que c'était un officier général qui
cc avait fait cette demande. »

Depuis le deuxième bombardement, la pénurie des
approvisionnements et le mauvais état de plusieurs
obusiers et mortiers avaient obligé le général en chef
à faire venir de nouvelles bouches à feu et des muni­
tions. En attendant, on avait cheminé de la première
à la deuxième parallèle, en emplo-yant environ 3 à
400 soldats par jour, au lieu de 6 à 700 qu'il eût fallu;
mais le service était si pénible qu'il était impo sjble
de réunir un plus grand nombre de travailleurs. Le
14 au soir, les munitions et l'artillerie arrivèrent, à
l'exception de deux. pièces de 24 laissées en route à
cause du mauvais état de leurs affûts, et d'un gros
mortier que l'on ne put tirer des chemins bourbeux.

Pendant la nuit, on s'empressa d'armer les batte o
ries. On plaça entre le faubourg Saint-Nicolas et celui
deHuben: 1 °à l'extrême droite dela premièreparallèJe,

2 petits mortiers et 3 gros obusiers; 2° à l'ancienne
batterie à gauche, 2 gros mortiers et 3 petits obusiers;
30 au centre de la deuxième parallèle, 2 petits obusiers

et 4 pièces de six tirant sur les batteries ennemies;
40 à la tranchée de gauche, à la même parallèle, sur
la droite, 4 petits obusiers et 4 pièces de six destinés
aussi à répondre aux batteries de la place; 1)0 sur la



HS CAMPAGNE DE SILÉSIE.

rive droite de l'Oder, le général Lefebvre mit en po­
sition huit piè( es ou obusiers de campagne. 32 bou­
ches à feu se trouvèrent donc prêtes à tirer, sans
compter les deux. pièces de 24 et le gros mortier restés
en arrière, et qui avaient leurs places assignées à la
coupure du faubourg Saint-Nicolas, dans la deux.ièmeparallèle. '

Lefeu commencé à six heures fut continué jusqu'à
midi. Nos projectiles causèrent de nouveaux. dégâts
dans la ville, y allumèrent plusieurs incendies que
les habitants parvinrent à éteindre, grâce à un service
admirablement organisé (1). L'ennemi nous répondit
avec assez de vivacité, niais sans nolis faire éprouver
de pertes sensibles. Le général en chef ayant fait
cesser le bombardement, envoya une sommation au gou­
verneur par le général Lefebvre (2). Le vieux et brave

,!
.1

;\

(i) Pièce justificatives du livre 111, n° 7.
(2) Il se passa pendant cette canonnade, deux faits dignes d'être

rapportés, et dont le prince Jérôme rendit compte lui-même en ces
termes au major général:

« Je dois faire l'éloge des troupes wurtembergeoi es. V. A. ne peut
« concevoir avec quelle bravoure elles se conduisent, particulière­
« ment les canonniers et les deux bataillons de chasseurs commandés
« par les lieutenants-colonels Hugel et Scharsfenstein. Ils ne sortent
« pas du pied des remparts, où ils entretiennent un feu très-vif et
II. très-meurtrier sur les canonniers E:nnemis. Je citerai à V, A. les
« deux traits suivants de leur bravoure, Un obus de l'ennemi étant
« tombé dans une batterie entre deux caissons chargés de munitions,
· un canonnier wurtembergeois (i), avec le plus grand sang,:"froid,

(1) Le sergent d'artil1eri  Schitz.

.
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général de Thile, répondit à l'aide d  camp d  princ
Jérôme: qu'entré dans Breslau en vamqueur,   y avaIt
49 ans, avec le grand Frédéric, il y allait de son hon­
neur de ne pas rendre la place tant qu'il serait possi­
ble d'y tenir.- Vous l'avez prise en huit jours, objecta
le général Lefebvre, et vous savez qu'elle ne peut être
défendue longtemps. - Général, s'écria l'intrépide
gouverneur, on défen  un village et l'on ne sm'vitpas à sa gloire. , .

Le général Lefebvre avait été introduit dans la place
sans avoir les yeux bandés, il en avait parcouru les
rues et les places, il put se convaincre par lui-même
des ravaaes causés par nos projectiles; ils étaient
af.freux. Après cette seconde et inutile sommation,

Jérôm,e pensant qu'il faudrait faire brè  e et do?ner
l'assaut, demanda à Glogau 6 nouvellespleces devmgt­
quatre. La dernière parallèle couronnaitcomplétement
le chemin couvert sur la rive gauche; les Wur­
tembergeois étaient toujours au pied des glacis; encore
quelques jours et la ville allait être prise.. .

Cependant, de toutes parts se répandaIt le brUIt de
la formation d'un corps assez considérable sous les

« s'avançe, le saisit et le jette hors du retranchement. Un instant
« après cet obus éclata. . ,

(1 Un autre cannonier, ayant la cUisse emporlee par u.n boulet. de
« canon, ses camarades accourent pour le soutenir, et Il leur dIt :
« _ Mes amis, retournez à votre besogne, et que ce que vous ,, y z
« ne vous intimide pas. Si je meurs, c'est en brave homme, Sl Je
« guéris, mon maUre prendra soin d'un bon soldat.» ,

:i
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ordres du prince d'Anhalt-Pless, dans la haute Silésie,
-du côté des montagnes de Glatz et de Silberberg. Les
déserteurs, les prisonniers étaient unanimes pour dire
que 15 à 16 mille hommes commandés par le gou­
verneur général de la Silésie ne tarderaient pas à se
jeter sur l'armée des alliés, afin de faire lever le
,siége de Breslau. Chacune des garni'sons des pla es
fortes de la province devait. fournir un contingent
assez nombreux de troupes de ,ligne, et, derrière.
ce noyau, une masse de paysans, de volontaires
soulevés par la proclamation du 'comte de Gœrtzen,
étaient prêts, assurait-on, à marcher à la première
réqui5ition du prince de Pless. .Jérôme apprit en
même temps qu'un renfort de 3,000 recrues venait
de pénétrer dans Schweidnitz, en sorte que la garni­
son de cette redoutable forteresse se montait dès lors
à 6,000 fantassins et 400 cavaliers.

Ces deux nouvelles, jointes à la fermeté du gou­
verneur de Breslau, fermeté qui sans nul doute pui­
sait &a source dans l'espoir de la prochaine arrivée
d'un secours efficace, décidèrent le général en chef
à rappeler à lui la division de Deroy et la brigade
Mezzanelli. La concentration de toutes ces forces autour

de la capitale de la Silésie, concentration qui lui per­
mettrait de surveiller le prince de Pless, et au besoin de
tenir tête à l'orage prêt à se former vers le haut Oder,
dans le triangle compris entre Brieg, Neiss et Glatz,
lui parut indispensable. En outre, comme il visitait
journellementles travaux, les tranchées eUes batteries,

iL
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il ne pouvait voir, sans être ému, les fatigues du corps
de siége. Ses malheureux soldats trop peu nombreux
pour fournir des travailleurs et des gardes autour
d'une place aussi étendue, n'avaient pas un moment
de repos et étaient harassés; cette dernière considé­
ration était bien de nature à l'encourager dans la dé­
termination qu'il prenait. En conséquence de ces
nouvelles dispositions, l'ordre fut expédié le 16 à
Wartemberg au général de Deroy de se replier im­
médiatement sur Breslau. Les travaux du siége et le
bombardement n'en furent pas moins continués avec
ardeur. Jérôme avait le plus vif désir de s'empflrer de
la place, et espérait y parvenir avant la réunion des
forces du prince de Pless. Une fois la ville conquise,
il comptait se retourner avec toutes ses troupes contre
le gouverneur de la Silésie, lui livrer bataille et le
battre.

Le 16, vers 3 heures de l'après midi, le général de
Thile essaya une sortie qui ne lui réussit pas. 400 hom­
mes de la garnison fractionnés en trois colonnes se
précipitèrent hors de la place, et furent immédiate­
ment, à leur passage da sle faubourg, rejoints pa: une
foule de paysans qui, nous croyant les plus faIbles,
voulurent concourir à l'attaque; mais l'infanterie lé­
gère des Wurtembergeois, postée dans le faubourg
même, sejeta entre la premièreetla deuxième colonne,
tua lecommandant prussien, quelques hommes, et fit 16 r
prisonniers. L'ennemi ne s'attendait pas à une attaque:
aussi brusque; effrayé, il se hâta de rentrer dans
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Breslau, laissant entre nos  ains plusieurs paysans,
dont deux furent immédiatement fusillés pour l'exem­
ple. Le gouverneur envoya demander le corps de l'of­
ficier tué, qui lui fut rendu.

On n'avait pu se procurer encore un bon plan des
fortifications de la place, on ne les connaissait que très
imparfaitement, Jérôme résolut de profiter des quel­
.ques jours qui devaient naturellement s'écouler avant
l'arrivée des pièces destinées à battre en brèche, pour
en faire faire une reconnaissance complète. Les 17,
18, 19 décembre, les ingénieurs ayant à leur tête le
colonel du génie Blein, se mirent à l'œuvre. On s'a­
perçut alors 1 0 que l'ennemi avait abandonné tous
les dehors, àl'exception des ouvrages qui tenaient aux
issues, et se bornait à défendre le corps de place;
2° que tous les saillants d'une espèce de contre-garde
générale qui enveloppait la place, pourraient être faci­
lement occupés; 3  que, dans deux parties, à la porte
de Schweidnitz et à celle d'Ohlau, les ouvrages exté­
rieurs et le corps de place n'étaient point revêtus;
4° que l'escarpe du rempart était d'un accès facile, et
défendue seulement. par une palissade droite plantée
au pied du talus. Ces remarques avaient une très
grande importance; elles conduisirent le colonel Rlein
à proposer au prince Jérôme une attaque qui, si elle
réussissait, devait forcer le gouverneur à se rendre (1).
Le projet consistait à faire une fausse démonstration

(i) Pièces justificatives du livre III, n° 8.
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sur un ou deux points, à ri'unir sur un autre, pendant
la nuit, tous les matériaux nécessaires, et à franchir
avant le jour les deux fossés du corps de place, à l'en­
droit non revêtu, au moyen d'un pont sur 'cnevalets
pour le passage du premier fossé, et de petits bateaux
pour le passage du second. La difficulté était de faire
arriver, à l'insu de l'ennemi, assez de ces bateaux pour
qu'il fût possible de débarquer à la fois 2BO à 300
hommes. Le général en chef approuva le projet et fit
donner des orùres pour hâter les préparatifs.

La première div.ision bavaroise de Deroy et la bri­
gade MezzaneIli rappelées brusquement s'étaient mises
en route, en forçant de marche et n'avaient pas tardés
à se p'résenter sur l'Oder. L'arrivée de ce puissant
renfort permit à Jérôme de faire de nouvelles dispo­
sitions pour activer les travaux du siége, et surveiller
plus efficacement les garnisons des places voisines et
le prince de Pless,

Le quartier général fut mainten u au château de
Lissa. Le général Vandamme conserva le sien au vil­
lage de Hofichen, sur la rive gauche de l'Oder, ayant
sous ses ordres la division wurtembergeoise, la division
de Wrède, et la moitié de celle de Deroy qui passa de
ce côté, et s'établit à Popelewitz pour concourir aux
travaux de la principale attaque. Le général de Deroy,
avec le reste de son infanterie, prit position à Car­
lowitz, relevant la brigade Lefebvre qui vint sur la
rive gauche et se plaça, renforcée du bataillon l{!ger
de Zollern, en avant du château de Ussa, vers Neu­
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marck, à l'embranchement des routes de Dresde e  de
Glogau; sa mission était de couvrir le quartier général
du prince et de protéger contre toutes tentatives les
convois de munitions expédiés de la basse Silésie.
Le général Mezzanelli fut chargé de battre la campa­
gne sur la rive droite de l'Oder et d'observer la gar­
nison de Brieg, point sur lequel on pensait que se
formait le rassemblement du prince de Pless. La bri­
gade Montbrun, placée presque toute en avant de
Kristern, entre Breslau, Schweidnitz et Glogau, sur
la route de Strehlen, se mit en correspondance de tous
les instants, d'un côté avec la brigade Lefebvre, d'un
autre avec le régiment des dragons de Latour-et-Taxis,
commandé par le brave colonel Seydwitz, et détaché
à Leignitz, point de jonction 'des routes de Saxe, de
Glogau, de Schweidnitz et de Breslau. Des piquets jetés
sur les communications de Brieg, Strehlen, Schweid­
nitz, des reconnaissances qui ra-yonnaient continuel­
lement sur ces divers points empêchaient toute sur­
prise et complétaient le système défensif adopté par
le général en chef pour être prévenu à temps de tous
les mouvements de l'ennemi.

Le général Lefebvre et le général Montbrun se
communiquaient toutes leurs découvertes et faisaient
de fréquents rapports; le général Vandamme qui
,commandait le siége sur la rive gauche, le général
de Deroy qui le commandait sur la rive droite et que
le général Mezzanelli avait soin d'instruire de ce qui
se passait de ce côté, rendaient compte au prince de
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tous les événements. Ainsi, le jeune général en chef
avait pris toutes les mesures nécessaires pour connaî­
tre la marche de l'ennemi, pour se trouver en mesure
de lui présenter des forces imposantes partout où il
voudrait tenter une attaque, et cela sans ralentir en
rien les opérations du siége, sans même que l'on pût
avoir à craindre des sorties de la garnison. L'Empereur
approuva ces dispositions, les trouva fort sages et en
complimenta son frère. Ce dernier fort actif, plein
de zèle et aimant la guerre, visitait journelle­
ment les tranchées, les batteries, se faisait présenter
les hommes qui se distinguaient, les encourageait,
les récompensait, parcourait les avant-postes de ca­
valerie, veillait partout au maintien d'une discipline
sévère, et donnait des ordres pour assurer autant que
possible le bien-être du soldat. Mais tout en s'occu­
pant sans cesse des devoirs nombreux et difficiles,
qu'impose le commandement en chef de 25 à 30 mille
hommes, il ne pouvait détacher son regard du quartier
impérial, et il suivait de la pensée et du cœur la mar­
che de la grande armée sur la Vistule. Il se désolait
à l'idée des combats, qu'on allait livrer aux Russes.
Ses lettres à l'Empereur faisaient voir le chagrin qu'il
éprouvait de ne pas être à la grande armée. «Je crains
bien;,écrivait-il I( à Napoléon, que Votre Majesté ne joi­
« gne les Russes pendant que je suis en Silésie, et que
« je ne sois encore privé de l'honneur de combattre sous
« ses yeux (1). » Les événements militaires paraissaient

{-1) Cocrespondance du prince JérÔme avec l'Empp-reur: lettre du
1 i décembre t 806,
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effectivement prets à se succéder avec rapidité sur le
théâtre de la guerre. Les Russes, prévenus et dérangés
dans leurs projets méthodiques, s'étaient repliés sur le
Bug; mais ils étaient serrés de près par leur infatigable
ennemi, qui voulait les battre et les séparer de l'armée
prussienne du général de Lestocq. Ainsi, tandis que
Bennigsen se portait sur Pultusk, indiquant cette ville
comme point de réunion à ses troupes, Napoléon or­
donnait au corps du maréchal Lannes, renforcé des
dragons du général de Becker',de s'y diriger également.
Davout  chargé plus spécialement de suivre la retraite
de l'ennemi, se portait, SUT la Narew afin de ne pas lui
laisser de répit, soit qu'il cherchât à gagner Pultusk,
soit qu'il voulût se retirer sur Golymin. Augereau mar­
chait sur ce dernier poin t, ainsi que Murat; Soult s'éle­
vait plus au nord, et la cavalerie légère, répandue par­
fout, harcelait les corps russes. Napoléon convaincu
que ses lieutenants ne tarderaient pas à atteindre Ben­
nigsen, et à se placer en tre lui et Lestocq déjà rejeté
du côté de Mlawa et de Soldau, sur la route de Varsovie

à Kœnigsberg, Napoléon qui venait d'apprendre qu'à la
sollicitation dela Prusse, Alexandreavaitdonné l'ordre
à son armée de reprendre l'offensive, Napoléon enfin
qui voulait Pilr sa présence donner une impulsion vi­
goureuseaux opérations, se miten route pour Varsovie
dans la nuit du 15 au 16, et entra dans cette viUele 18.
En partant de Posen, il n'eut pas le courage de refuser
à son jeune frère qu'il chérissait, la gloire de venir
combattre à la grande armée. Rassuré sur les affaires
de la Silésie par la présence des généraux HédouvilIe,

,
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Vandamme et de Pernety, il dit au major général d'é­
crire à Jérôme de se hâter de le rejoindre .sur les
bords de la Vistule (1). La lettre de Berlhier, datée du
17 à une heure du matin de Kutno, prescrivait en
outre de faire partir immédiatement de Wartemberg
la division de, Deroy et la brigade Mezzanelli, pour
les porter sur Lowiez en Pologne; mais le prince ne
crut pas devoir exécuter cet ordre, parce que dans
l'intervalle ces troupes, ainsi qu'on l'a vu, rappelées
de Wartemberg au siége de Breslau où elles étaient
indispensables, avaient quitté la première de ces deux
villes, et parce qu'elles n'auraient pu joindreà temps la

grande armée, qu'elles auraient perdu en m rch s et
en contre-marches un temps précieux, et n auraIent
pu être utilisées ni contre les Russes ni en Silésie.

Jérôme, en quittant son armée, ne voulut pa  en
abandonner même provisoirement le commandement.
Il avait une haute estime pour la bravoure personnelle,
les talents militaires, l'activité prodigieuse de Van­
damme il savait que personne n'était plus en état

que ce :emarquable officier général de me er à b?nne
fin toutes les opérations pour lesqu lJe  Il faHa.It  e
l'intelligence et de la vigu ur; n aIs JI con a ssalt
aussi son côté faible, ill'avalt vu recemment a 1 œu­
vre il savait en outre que l'intention formelle de
l'E pereur était qu'on établit en Silésie le plus grand
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(1) Pièces justificatives du livre III, nO 9.
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ordre (1), qu'on ne souffrît pas la plus légère dilapida­
tion. Avant de partir, le prince réunit donc autour de
lui les chefs de ses divisions et les généraux Vandamme
et Hédouville. Il avait pleine et entière confiance dans
ce dernier. Il connaissait sa probité, sa droiture, son
caractère, vrai type de l'antiquité (2), il lui prescrivit
de rester à son quartier général, d'y 'concentrer
toutes les affaires, de le tenir constamment au courant
de tout ce qui se passerait, de prendre ses or­
dres, lorsque la chose serait possible, de les donner
lui-même quand le temps yiendrait à manquer. Van­
damme resta chargé de ,la direction du siéO'e sur la

. 0
rIve gauche, le général de Deroy de la 'direction sur la
rive droite. Il était difficile que ces dispositions ne fis­
sent pas surgir quelque petit conflit d'autorité, surtout
avec un homme du caractère de Vandamme; le prince
s'y attendait, mais il préférait cela aux inconvénients

(i) Correspondance de l'Emperear, lettres relatives à Breslau.
(2) Le vicomte Hédouville, né en i 755, page de la reine Marie­

Antoinette, lieutenant au régiment Royal-Comtois en 1789, général
de division en 1'793, avait montré comme chef d'état major des gé­
néraux Hoche et Brune, en Vendée, de grands talents. A Saint-Do­
mingue, où il avait été envo-yé comme chef d'une mission à la fois
pacifique et guerrière contre Toussaint-Louverture, et dans diffé­
rentes autres missions délicates, sa prudence, son beau' caractère
et son habileté avaient frappé Napoléon, qui l'avait nommé sénateur,
et n'avait pas cru pouvoir faire un meilleur choix, en le plaçant au­
près de son jeune frère, Jérôme, à qui il rendit en effet, dans le
cours de 'cette campagne, de très grands services, Aussi le prin,ce
conserva-t-il toujours pour cet homme estimable l'affection la plus
sinc1>re et la plus vraie? .
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qu'il entrevoyait s'il agissait autrement. Il savait
d'ailleurs que les travaux du siége n'auraient pas à en
souffrir et n'en seraient pas moins poussés avec toute
la vigueur possible.

Le général en chef quitta 'son quartier général le
20 décembre, emmenant avec lui le général Lefeb­
vre, son premier aide de camp (1). L'Empereur
publia au 46" bulletin daté le 28 du même mois de
Golymin : Sa Majesté désirant que le prince Jérôme
eût occasion de s'instruire, l'a fait appeler de Silésie.
Ce prince a pris part" à tous les combats qui ont eu
lieu, et s'est trouvé souvent aux avant-postes.

La veille de son départ, Jérôme avait exigé que
70 officiers prussiens dont un général, prisonniers
sur parole en ce moment dans Breslau, sortissent de
cette ville.

Depuis la reconnaissance de la place par le colonel
Rlein, on préparait tout en secret pour l'attaque de
vive force que l'on comptait donner aussitôt que pos­
sibJe. Les travaux des tranchées et des batleries
ne se ralentissaient pas. Dans la nuit du 17 au f 8,
on avait retiré le mortier tombé dans les boues, et
relevé les deux pièces de 24 dont les affûts étaient si
détestables, qu'on n'avait pu encore les mettre en bat­
terie; chaque mortier avait tiré -10 coups, chaque
obusier 14. Le feu mis à plusieurs quartiers de la ville
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(1) Le colonel de Zandt du régiment de Linange, remplaça, dans
le commandement de sa brigade, le général Lefebvre-Desnouettes.
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n'avait été éteint par les habitants que vers les quatre
heures' deux nouveaux mortiers avaient été placés à
la deuxième parallèle. Du 18 au 19, les deux pièces
de 24 avaient été retirées, et deux mortiers arrivés par
eau avaient été débarqués. Du 19 au 20, les pièces
de 24 mises enfin en batterie, avaient tiré 36 coups
chacune, les pièces de 12, celle5 de   et les petIts
obusiers 40, les gros obusiers et  es mortIers  O. Le 2,1
à 4 heures du matin, le feu avaIt- commence et avaIt
été continué jusqu'à 8 heures, un mortier avait éclaté,
plusieurs autres avaient brisé leurs affûts; 21 bo ches
à feu étaient en batterie; le bombardement avaIt re­
commencé de onze heures à une heure, l'artillerie
lègère wurtembergeoise mise à la  isposition du géné­
Pal Montbrun et ôtée des batteries. Le 22, un nou­
veau bombardement avait mis le feu dans l'intérieur
de Breslau.

Le même jour, le colonel Blein informa le gé é­
1 HédouviUe que tout était. prêt pour la tentatIve

ojetée contre le bastion de la porte d'Ohlau. Les
ordres furent immédiatement donnés, et à onze heu­
res du soir, les généraux Hédouville, Vandamme, de
Pernety et le colonel Blein, se transportèrent dans le
faubourg d'Ohlau pour suivre les phases de J'attaque.
Il s'agissait de traverser deux fossés très larg?s et très
profonds, de s'emparer d'une  ouDle encemte non
re vêtue il est vrai mais qu'il faUalt surprerulre et fran­

" .
chir. Les difficultés étaient sérieuses; l'import ntétaIt
surtout de trouver les moyens de passer trè5 pl'omp­
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tementles deux fossés et d'occuper tellement l'ennemi
sur d'autres points qu'il ne pût soupçonner la véti­
table attaque. On en fit deux fausses, l'une près de la
porte de Schweidnitz, l'autre en avant du f.ubourg
Saint-Nicolas. On avait construit un équipage de pont
sur chevalets, pour simuler le passage des deux fossés
de la porte de Schweidnitz. Cette entreprise pouvait ef­
fectivement être essayée avec des troupes solides et
l'ennemi devait y croire. Pour mieux le tromper, on
avait fait prendre tous les bateaux dela rivièred'Ohlau,
et on les avait transportés sur le même point, en sorte
ue le gouverneur, qui ne manquait pas d'espions dans
les faubourgs, fut persuadé que le passage serait tenté
par la porte de Schweidnitz.

Les mouvements qu'on exécuta dans la journée
couvraient ainsi ceux qu'on devait faire pendant la
nuit au vrai point d'attaque. Le passage réel devait
avoir lieu au moyen de radeaux construits avec des
échelles réunies deux par deux, soutenues sur des
tonneaux vides et recouvertes de planches.

Tous les matériaux réunis pendantle jour à la queue
du faubourg de Neudorff, vis-à-vis la porte de Schweid­
nitz, furent transportés la nuit à celle d'Ohlau. Les
batteries  es deux rives ne cessèrent leur feu, depuis
la chute du jour jusqu'au lendemain matin. Vers
deux heures, le général de Deroy fit faire une fausse
attaque sur la rive droite, tandis que le général Mi­
nucci attaquait de son côté en même temps pr'ès la
porte Saint-Nicolas. Une fusillade des plus vives s'en­
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gagea même à cette dernière; le 1 er de ligne bavarois
y-perdit trente hommes et un capitaine (1). La fausse
attaque de la porte de Schweidnitz fut faite aussi avec
P récision' mais la véritable du côté d'Ohlau n'eut au­

, ,
cun succès, plusieurs événements imprévus la firent

, échouer. On avait commandé le nombre d'hommes
: nécessaires pour le transport des outils et matériaux
\ prépa,:,és pour la construction du pont, un déplorable
\;malentendu dans les ordres donnés empêcha leur
"exécution au moment décisif (2). On attendit en vain
Jles hommes demandés; et, voyant qu'ils n'arrivaient
pas, que la nuit avançait, que le temps pressait, on fut
obligé, pour transporter les radeaux, d'employer les
troupes mêmes destinées à l'attaque, de sorte qu'on
perdit un temps précieux, qu'on fatigua les soldats
destinés d'abord au combat, et qu'on ne fut en mesure
de jeter le premier radeau dans l'avant-fossé qu'à 5
heures du mutin; et il en fallait jeter trois autres en­
core avant d'atteindre l'autre rive. Les sapeurs inhabi­
les à une manœuvre de ce genre, malgré toute leur

(i) M. Seibersdorf.
(2) J'ai lu 'el relu avec le plus grand soin, avec la plus scrupuleuse

allenlion toutes les pièces, tous les rapports relatifs à cette malheu­
reuse affaire, je n'ai pu découvrir nulle part à qui l'on doit attri­
buer la faute commise. Les ordres furent-ils mal donnés ou mal in­
terprétés, quelqu'un oubli a-t-il de les transmellre en temps opportun'!
c'est ce que je n'ai pu éclaircir. Dans.les papiers du général Hédou­
ville, dans ceux de Vandamme, dans le rapport du colonel Blein,ce
fait, si fâcheux par ses conséquences, est raconté sans explica­
tions, sans commentaires.

l,'
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bonne volonté, furent lents à lier ces radeaux ensem­
ble, et à 7 heures du matin seulement, le caporal des
sape rs, François, soldat intrépide, s'étant jeté àreau,
parvmt à amarrer le pont de radeaux aux palissades
de la lunette du point d'attaque; mais on n'avait plus
le temps nécessaire pour s'établir à couvert du feu du
bastion d'Ohlau, et pour soutenir une attaque trop
tardive. Il commençait à faire jour, encore un instant
ét l'ennemi jusqu'alors sans défiance, allait découvrir la
tentative; il était prudent de l'abandonner, on donna
l'ordre de se replier. En effet, la colonne wurtember­
geoise, chargée de l'attaque, ne commença pas plu tôt
son mouvement de retraite, qu'elle fut assaillie par
un feu de mousqueterie et de mitraille des plus vifs.
C'était une entreprise à laquelle il fallait renoncer
complétement.

Tandis que ces différentes affaires avaient lieu sous
les murs de Breslau, la cavalerie détachée dans
les environs pour éclairer le corps de siége, livrait
quelques combats brillants. Le 17, le colonel Seydwitz
des dragons de Latour-et- Taxis, en position à Leignitz,
apprit qu'un corps de cavalerie ennemi, conduisant
un convoi d'argent de 3,000 écus de Prusse dans la
forteresse de Schweidnitz, se trouvait aux environs de
Jauer. Il s'empresse de faire monter son régiment à
cheval, court sur les Prussiens, les charge avec vi­
gueur, quoique ayant avec lui moins de mon de que ses
adversaires, leur fait soixante prisonniers et s'empare
du convoi. Le prince Jérôme, pour récompenser ce
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brave régiment) lui laissa les 3,000 écus et les chevaux
qu'il avait pris. Trois jours après, le 2 j, le major
Hackert, à la tête de 130 chevaux du régiment de
Linange, faisait une reconnaissance non loin de
Schweidnitz; parvenu presque sous les murs de la
forteresse, il aperçoit cinq escadrons prussiens forts de

,300 chevaux. Il n'hésite pas, malgré son inf-ériorité nu­
mérique à commander la charg , lès met en pleine dé­
rout-e, leur prend 36 hommes, 32 Ghevaux, leur enlève
36 bœufs qu'ils cherchaient à faire pénétrer dans la
place, et ramène ce petit convoi jusqu'à Breslau (1).
Le général Hédouvilie laissa au régiment de Linange
les chevaux pris par ce détachement. .

Le prince d'Anhalt-Pless, officier général de mérite,
remarquable surtout par une grande énergie et une
grande ténacité, avait résolu de tout tenter pourdéli­
vrer Breslau. Depuis son arrivée dans la province, il
était parvenu à organiser la défense des places situées
sur le haut Od-er et dans la montagne. En outre, il
avait réuni autour de Brieg: 1 0 des détachements de
troupes de ligne tirés des forteresses; 2 0 les gardes

(1) Monsieur le lieutenant de Zandt, qui faisait a.uprès du général
Lefebvre les fonctions d'aide de camp, se conduisit dans cette affaire
d'une manière très-brillante. Le général Lefebvre ayant suivi le
prince JérÔme en Pologne, ce brave jeune homme s'était hâté de re­
joindre le régiment de Linange dont il faisait partie. Il ne laissait
échapper aucune occasion de se distinguer. .

On peut rem3.rquer, du reste, que la cavalerie et l'artillerie de!
troupes alliées étaient beaucoup supérieur.:; à l'infanterie. 1 j,

1
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I

forestiers et les douaniers prussiens assez nombreux
dans cette partie de la province; 30 des paysans qu'il
avait armés aussi bien que possible. Il s'était trouvé
ainsi à la tête d'un petit corps de 14 à 16 mille tlom­
mes. Le 24, prenant avec lui 5 mille hommes et
6 pièces de campagne, il fit un mouvement sur sa
gauche, se porta vers Strehlen, dans l'espoir de nou
inquiéter et de jeter dan-s Breslau une partie des forces
qu'il avait  veè lui; mais il était surv'eillé. Le général
Montbrun informa immédiatement Vandamme de ce
déploiement de forces de l'ennemi; et Vandamme
donna l'ordre à la deuxième division bavaroise de se
porter sur Strehlen, en se faisant éclairer par la bri­
gade de cavalerie de Montbrun. A minuit et demi, le
général Minucci quitta sa position de Grœbischen
devant Breslau, et se dirigea sur Grosburg avec la
seconde brigade de sadivision, tandis que la première,
commandée par le colonel de Lessel, suivait son
mouvement à deux lieues en arrière. La cavalerie
éclairait la route. Arrivé à Grosburg à la pointe du
jour après une marche forcée de près de huit lieues,
le général :Minucci fut informé par le général  Iont­
brun que l'ennemi était en position à Strehlen.
N'écoutant que son ardeur, se croyant assez fort pour
agir seul sans sa première brigade, il fit immédiate­
ment ses dispositions de combat. Il forma en colonne
le 3 e régiment de ligne nommé prince Charles, le
premier bataillon du 7 e nommé prince Lœvenstein,
la batterie légère du comte de Linange, et, ayant

l'
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envoyé son escadron de réserve commandé par le
capitaine de Zandt au général Montbrun qui faisait un
mouvement pour tourner la vi.lIe'et couper la retraite
à l'ennemi, il se porta> au p s redoublé, avec son
infanterie jusqu'en face de Strehlen, dont il occupa
les hauteurs. n reconnut à la hâte les Prussiens; et,

. voyant que le prince de Pless avait pris une position
défectueuse, il ordonna au lieutenant-colonel d'Ep­
plen, son chef d'état major, de filer avec le 3 e de
ligne par le village de Secgen  tué à la gauche de la
ligne ennemie, tandis que lui-'même avec la batterie
et le 7 e de ligne attaquait de front. ,Le colo el d'Ep­
plen remplit très bien sa mission, il marcha rapide­
ment à Secgen, se déploya avec beaucoup d'ordre à la
sortie du village, essuya, sans tirer, le feu de l'ennemi,
et, sa troupe formée, se porta sur lui au pas de
charge à la baïonnette. Pendant ce temps, le général
Minucci avait déployé le bataillon de Lœwenstein à la
gauche du village, sur une hauteur qui dominait la
position des Prussiens; soutenu par son artillerie il
s'avança également au pas de charge sans brûler une
amorce. Attaqué de front et sur son flanc, l'ennen;1Ï
n'osa pas tenir; il abandonna sa première position,
fut débusqué successivement de toutes celles qu'il
voulut occuper sur les hauteurs voisir1es de la ville,
ainsi que de deux petits bois où il fit mine de se rallier,
et se mit alors en pleine retraite. Pendant. cette
première partie de son mouvement rétrograde, il avait
déjà perdu 100 hommes tués, 200 prisonniers et une
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pièce de canon prise par le 3 e de ligne; mais sa dé­
route devint complète, lorsque le général ,Montbrun
fut entré en ligne avec sa brigade. Le prince de Pless
ne put CGnserver le moindre ordre; ses hornroes se
sauvèrent jetant leurs armes; abandonnant l'artillerie
dans les bois; atteints et sabrés par la cavalerie, ils
laissèrent sur le champ de bataille plus de 500 morts.
On fit 800 prisonniers, on prit 300 chevaux, six
pièces de canon; et ce qui put s'échapper se ,jeta
dans les montagnes-des environs de Schweidnitz (1).

Dès que, VandarIllue eut connaissance du résultat
du brillant combat de Strehlen, il fit tirer des salves
de réjouissance, et en instruisit le gouverneur de
Breslau, en lui faisant dire que désormais il n'avait
plus à compter sur aucun secours; qu'il y aurait donc
de la cruauté à faire supporter plus longtemps les
horreurs de la guerre à une grande et belle ville que
rien ne pouvait sauver. Il ne lui cacha pas en outre
que son intention était d'employer la nuit suivante
contre la place le tir à boulets rouges et que les ordres
étaient donnés en conséquence (2).

. . Le général de Thile ne parut PB:s d'abord ajouter foi
à la nouvelle de la défaite du prince de Pless; mais

..

(1) Dans son rapport sur cette affaire, qui fit le plus grand honneur
à sa seconde brigade, le général Minucci cita particulièrement le
colonel du 3" de ligne comte de Bercheim, les lieutenants.colonels et
majors: d'Epplen, baron de Kistliog et Guidoni j ses ailles de camp
les lieutenants de Klik et comte de La Rosée,

(2) Pièces justificatives du livre Ill, n° :1.0.
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mesures extraordinaires pour réduire la ville et sou­
mettre la garnison.

« Le général d'artillerie prendra en conséquence
les mesures n cessaires pour que demain au jour
toutes les batterIes soient prêtes à tirer. il verra surtout, · l , ,
a ce que "on puisse faire usage de boulets rouges
pour les pleces de 24 et de 12 en batterie sur les deux
rives.

« Demain matin à six heures l'on commencera le
feu, à neuf heures il cessera, pour recommencer à
midi jusqu'à quatre heures; à huit heures il recom­
mencera jusqu'à minuit, alors je donnerai de nou­
veaux ordres.

« La division wurtembergeoise aux ord es du lieu­
tenant-général de Seckendorf continuera d'occuper la
position où elle est, sa droite à l'Oder et sa D'auche

, 0
a la route sortant du faubourg de Gabitz ; là ses postes
seront fortement liés à la droite de la division bavaroise

commandée par le générall\'Iinucci. Le service essen­
tiel de la division du général de Seckendorf est de gar­
der toutes les portes et sorties de la forteresse depuis
Gabitzjusqu'à l'Oder, de bien surveiller tous les pas­
s es qui 'Y mènent, de ne laisser entrer ni sortir qui
que ce soit de la place sous tel prétexte que ce puisse
êtr . Toute communication est rompue avec la ,gar­
nisOJ1, je ne recevrai plus de parlementaires qu'à
condition que la garnison sorte à l'instant et à discré­
tion, \a conduite furibonde du gouverneur me force
à cett6,rigueur.

,1
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quelques heures après, elle lui fut confirmée, par ses
propres espions, et alors il demanda un armistice de
24 heures et consentit à recevoir dans la place l'ad­
judant commandant Duveyrier, chef d'état major du
général Vandamme, pour traiter de la capitulation.
Tout semblait terminé, et les travaux avaient été à
l'instant même interrompus, lorsque, tout à coup,
sans moti.f réel, m'ais prétextant que nous continuions
les tranchées, le gouverneur rompit l'armistice. Le
fait est qu'il venait de recevoir du prince de Pless
l'assurance d'être !ecouru sous peu de jours, et que,
la brèche n'étant pas encore commencée, il-espérait
se maintenir jusqu'à la nouvelle prise d'armes du
prince et sauver Breslau; il se décida donc à braver
de nouveau nos efforts. Vandamme à cette nouvelle
entra dans une violente colère, ordonna de reprendre
immédiatement les travaux aux quatre batteries
ébauchées dans la nuit précédente et destinées à re­
cevoir 8 pièces de 24 et 6 pièces de 12, il fit préparer
les grils pour les boulets rouges, et prescrivit l
dispositions suivantes auxquelles nous ne changeons
pas un mot, et que nous donnons à nos lecteurs comme
modèles.

,!

, 1

« Le gouverneur de Breslau a rompu l'armistice
qu'il avait lui-même demandé, il renonce à toute
capitulation aujourd'hui, et hier il demandait à rendre
la place; cette conduite contradictoire et inconsidérée
me prouve sa démence et me force à prendre des

,
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cc Le lieuteriant-général de Seckendorf ordonnera au
brigadier de Neubrunn, commandant les avant- postes,
d'exercer la plus grande surveillance et de placer sa
troupe de manière à être bien en mesure contre toute
sortie. Les deux brigades de ]igne devront être bien
réunies dans leurs camps, prêtes à se porter partout
au premier besoin; elles fourniront chacune 150

. hommes pour la garde des nouvelles batteries et pour
appuyer l'infanterie légère placée aux avant-postes.
L'artillerie des brigades sera placée en avant des
camps sur les points où elle pourra mieux soutenir
la retraite des avant-postes ou défendre les batteries
de siége. Tous les gros bagages de cette division
seront placés à Romberg sur la Weistzitz.

t[ La division bavaroise, aux ordres du général Mi­
nucci, sera campée en avant des villages de Grabis­
chen et de Gandau; ces troupes seront spécialement
char ées de la garde et de la défense de la tranchée de
droite, de soutenir et appuym- au besoin les troupes
du lieutenant-général de Seckendorf par leur droite et
celles du général Siebein à gauche, de manière cepen J
dant à ne laisser jamais moins d'un régiment à la po­
sition de Grabischen, où il sera établi de suite des
batteries en appui à la tranchée de droite.

« Les troupes du général Siebein seront chargées
de la garde et de la défense du faubourg Saint-Nicolas,
de la batterie en face de ce faubourg, et de la tran­
chée de gauche; le général Siebein conserverÇ dans
sa brigade le bataillon d'infanterie légère de Pœysing,

--1
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qui restera où il est; le général Siebein devra surtout

, surveiller les points de l'Oder à sa gauche où la garni­
son pourrait tenter quelques entreprises, et la porte
Saint-Nicolas qui est entre les deux grandes tran­chées. ..

c( Messieurs les généraux sont priés d'ordonner
qu'il y ait toujours des officiers supérieurs de service
aux différents camps et que tout le monde soit cons­
tamment prêt à se porter partout. Il s'agit de soumet­
t e une garnison qui nous brave et qui, forcée au dés­
espoir par la folie de son gouverneur, pourrait se
porter à un coup de témérité contre lequel il faut être
en garde.

« Je confie les batteries de siége et leurs braves ca­
nonniers à la sauvegarde des troupes alliées, c'est là
qu'il faut tous périr plutôt que de permettre que la
garnison y touche, parce que c'est là l'honneur de
l'armée de siége.

« Je me repose entièrement et avec confiance sur
les braves troupes qui me sont confiées, les preuves
de courage que j'en ai reçues aux portes de Breslau et
dans les champs de Strehlen me prouvent que je ne
serai pas trompé.

« Je donnerai chaque jour des ordres au général
Montbrun, chargé de surveiller les places fortes qui
sont sur nos derrières et les débris du corps du prince
de Pless.

« Les équipages de la brigade du général Siebein

,
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i
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devront être placés au village de Malselwitz, et ceux
de la division Minucci à Hermansdorf.

« Les présentes dispositions doivent être de suite
exécutées sur la responsabilité de messieurs les géné­
raux, qui sont priés de rendre compte tous les matin
et soir, de ce qui se passera dans l'étendue de leur
commandement. )

Ainsi qu'on le pense bien, Vandamme avait trop
l'expéri nce de la guerre pour ne voir dans la con­
duite du gouverneur qu'un fol entêtement de vieillard.
Il ne douta pas un instant que le prince de Pless n'eût
de nouveaux projets et ne se disposât à faire une se-­
conde tentative; aussi tout en complétant le blocus,
ainsi qu'on vient de le voir, en faisant prolonger la
tranchée de droite de manière à défendre les nouvel­
les batteries, et à envelopper complétement les fau­
bourgs jusqu'à la route de Strehlen" il donna des or­
dres à sa cavalerie pour être instruit sans retard de
tout rassemblement vèrs Brieg et Schweidnitz. La
brig-ade Lefebvre, commandée par le colonel de Zandt,
fut portée en avant de Zobten entre Breslau etSchweid­
nitz; elle y resta deux jours, et reprit ensuite ses an­
ciennes positions, observant toujours le pays entre
Glogau, Breslau <::t Schweidnitz. La brigade Montbrun,
renforcée de trois bataillons d'infanterie lé'gère wur­
tembergeoise, s'établit dans la petite ville d'Ohlau,
située sur la rÏve droite de la rivière de son nom, non
loin de Brieg -sur la route de Breslau.

1
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Dans la nuit du 27 au 28, 37 bouches à feu tirè­

rent sur la ville, mais la nuit était tellement sombre
que les coups ne purent être bien ajustés. Le 28 l'en­

. '
nemi tenla une sortie qui fut repoussée par I s ca­
canonniers de batteries. Le lendemain 29, tous les
ouvrages étant terminés et armé8, on fit feu sans
discontinuer.

Le même jour, le général Montbrun ayant averti
que le prince de Pless avait réussi à rassembler de
nouveau dix à douze mille hommes du côté de Brie a
et marchait sur lui, Vandamme fit aussitôt parti
pour Ohlau la division du général Minucci, dégar­
nissa t ainsi sa ligne autour de Breslau; c'était ce que
Je prmce de Pless espérait. Tandis que la brigade
Montbrun était aux prises avec un corps détaché, le
gouverneur de la Silésie, dont les projets étaient tout
autres que de culbuter les troupes qui étaient en posi­
tion à Ohlau, rassemblait à la hâte ses principales
forces en arrière de Schurgast, près du confluent de
la Neiss et de l'Oder, pour marcher sur Breslau par
un autre chemin. Revenons d'abord au combat d'Oh­
lau, que nous pouITions appeler une fausse démon­
stration, mais qui n'en coûta pas moins beaucoup de
monde à l'ennemi. Le 29, deux heures avant le jour,
2,.000 hommes d'infanterie, 400 chevaux et 6 pièces
sortis de Brieg, se jetèrent sur la brigade de cavalerie
et les trois bataillons du genéral Montbrun. Ce der­
nier céda d'abord du terrain et laissa l'ennemi s'en­
gager à sa poursuite; mais s'apercevant bientôt que

'1
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les Prussiens prenaient une position désavantageuse,
il fit faire à sa cavalerie un gr nd détour par la gauche,
tandis que l'infanterie les contenait de front, les at­
taqua en flanc, les culbuta et leur tua ou prit près de
cinq cents hommes. Quatre pièces de canon restèrent
aussi entre ses mains.

Pendant que cet engagement avait lieu près d'Oh­
lau, le prince d'Anhalt-Pless préparait une expédition
sérieuse. Se mettant à la tête d'une dizaine de mille
hommes, il fit dans la nuit du 29 au 30 une marche
forcée par des chemins horribles, évitant les grandes
communications et les postes de cavalerie de la bri­
gade Lefebvre. Le 30 au matin, il arrivâ avant le jour
jusqu'au bivouac de la division de Seckendorf, en ar­
rière du village d'Hube sous Breslau. Voulant annon­
cer son arrivée au général de Thile, il fit mettre le
feu.à quelques maisons du village. puis il se précipita
à la. tête de ses troupes sur les hameaux de Kristern
et Kleinburg. Le général Vandamme se hâta de pren­
dre des dispositions pour faire face d'un côté au prince
de Pless, de l'autre à la garnison de Breslau qui, sans
nul doute, allait tenter une sortie. L'absence de la
division Minucci envoyée à Ohlau, la nécessité de dé­
fendre les batteries, les ouvrages et les pièces de siège,
rendaient la situation critique. Vandamme, cepen­
dant, ne désespéra de rien, et avec Fénergie qui était
un des traits distinctifs de son caract re, il eut bientôt
tout ordonné pour tenir tête à l'ennemi. Le 13 e de
ligne bavarois était arrivé au camp la veille au soir,

',
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,
venant de Berlin; il en envoya un bataillon, am SI
que le régiment du prince Charles, le régiment des
chevau-légers de Linange et la batterie légère du ca­
pitaine. Caspers, dans les villages de Kristern et de
Kleinliurg, et . confia le commandement de ce petit
corps à l'adjudant commandant Duveyrier. La cavale­
rie du prince de Pless qui attaqua d'abord fut culbu­
tée facilement, mais l'infanterie fut plus difficile à
contenir. L'adjudant commandant Duveyrier, cepen­
dant, parvint à repousser toutes les attaques; les au­
tres troupes, la brigade Siebein, les sapeurs, mineurs
et canonniers français sous les armes à la tranchée,
étaient prêts à défendre les ouvrages contre les sor­
ties et. à mourir à leurs postes. Tout.es Jes batteries
continuaient. le feu contre la place. Enfin, après
deux heures de combat., après plusieur tenfa­
tives sans succès, le prince de Pless, voyant qu'il
ne pouvait percer nos lignes, songea à la retraite
et. se replia sur Schweidnitz. Vandamme, dès le
commencement. de l'action, avait prescrit au ca­
pit.aine Vincent (1), un de ses aides de camp, intré­
pide officier, de tâcher de rejoindre la division de
Iinucci et la brigade Montbrun. Le jeune et brave
capitaine se jeta hardiment au travers des postes
ennemis, fut. assez heureux pour franchir leur
ligne et. remplir sa périlleuse missi,on. Minucc" et
Montbrun ne perdirent. pas un instant., pour essayer

(t) Depuis général de division.
OPÉRATIONS DU 9" CORPS. - ':'. 1. 10
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de couper la retraite au prince de Pless, tandis que
l'adjudant commandant Duveyrier, qui avait repris
l'offensive, le poussait de front. Ils marchèrent long­
temps parallèlement à sa ligne de retraite, cherchant
un débouché pour se jeter sur son flanc, mais sans
pouvoir parvenir à trouver une issue dans ce pays
coupé de ruisseaux, de rivières et de marécages. Ainsi

. menacé, le prince crut prudent de se hâter: ses trou­
pes n'étaient pas assez solides, n'offraient pas un tout
assez homogène, pour qu'il pût espérer de passer avec
eUe sur le corps d'un ennemi qui se plaçait entre lui
et Schweidnitz; il força donc de marche, et, voyant
même qu'il serait dangereux de tenÜ' la campagne, et
que Minucci et. Ml)ntbrun débouchaient sur son flanc,
il ordonna à son monde de se fractionner en petits
détachements et dè gagner ainsi les places et forte­
resses du haut Oder et du comté de Glatz. Sa fuite
pourtant se convertit bientôt en une déroute telle, qu'il
laissa enh'e nos mains plus de 15 à 18 cents prison­
niers, 13 pièces de campagne attelées, formant toute
on artillerie et 1,000 chevaux: 3 à 4 mille paysans

qui faisaient partie de son corps de troupe se déban­
dèr,ent et rentrèrent dans leurs foyers.

Ainsi se terminèrent les tentatives du prince de
Pless pour faire lever le siége de Breslau. Il est im­
possible de ne pas admirer d'un côté la résolution, la
valeur personnelle qu'il déploya dans cette circon­
stance, de l'autre, l'attitude et la bravoure de l'armée
des alliés, et surtout la fermeté et les talents du géné­
ral V andamme.

'",,­
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Ce dernier fit le lendemain l'ordre du jour s11i-'

vant:

« Le général de division témoigne son méconten­
ment  ux offici rs qui commandaient des piqùets d'in­
fanterIe bavarOise, dans les journées des 29 et 30 dé­
cembre, à Klettr.ndorf, Guiechivitz et Klein-Schott­
gau : leur défaut de surveillance avait fortement com­
promis la sûreté des troupes du siége; mais la valeur
et la bonne conduite de celles employées sous les or­
dresdel'adjudant commandant Duveyrier ont repoussé
les attaques de l'ennemi sur le P oint de KleinburO' et
K . 0

ristern, et tout réparé. Le général de division se
loue beaucoup de ces troupes, commandées par  I. le
colonel Berchem, et composées du régiment du duc
Charles, d'un bataillon du 13" régiment, des che vau­
légers de Linange et de l'artillerie légère wurtember­
geoie.

« La tentative du prince de Pless, pour nous faire
lever le blocus, a tourné tout à la gloire et à l'avan­
tage des troupes du siége. L'ordre et la bonne conte­
nance qu'elles ont conservés dans cette position diffi­
cile, ôteront sans doute aux garnisons des places de la
Silésie toute espèce de projet de nous inquiéter à l'a­
venir, et sont un heureux augure des succès qui nous
attendent devant elles.

« Les journées des 29 et 30, ainsi que le com­
bat du 23, en éclairant le gouverneur de Breslau sur
sa situation, nous permettent d'espérer que cette place
ne tardera pas à se rendre.

;:
"
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« Les troupes des généraux Montbrun et Minucci
ont exécuté dèS marches longues et difficiles. Leurs
efforts pO lr atteindre l'ennemi dans sa retraite et la
lui couper, méritent des éloges. Celles de M. le géné­
ral Siebein ont eu à supporter un service très dur,
ayant seules à fournir la garde des tranchées. Le 7 e
régiment de ligne bavarois a montréle sang-froid d'une
'troupe aussi brave qu'aguerrie. Monsieur le major
Guidoni qui le commande, répond bien à la confiance
et à la réputation dont il jouit.

([ M. Caspers, capitaine d'artillerie légère bavaroise,
a également très bien servi dans ces journées. Le gé­
néral se loue constamment de M.le colonel Neubrunn

et des chasseurs à pied, ainsi que de l'infanterie légère
qu'il commande; ses soins et son zèle, l'ordre qui
règne dans ses troupes lui font beaùcoup d'honneur.
Le général de division regrette seulement de ne point
encore voir des baïonnettes aux chasseurs à pied, mal­
gré les observations qu'il a faites à ce sujet.

« M. le capitaine adjoint Beulevitz a rendu un ser­
vice signalé à la division wurtembergeoise, en traver­
sant, avec quelques hommes seulement, la ligne des
hussards ennemis, pour porter des ordres aux divers
cantonnements, Les troupes qui sont restées en ob­
servation devant la place, ont également bien fait leur
devoir, comme celles qui ont combattu au loin. Le
blocus a été strictement conservé, le feu des batteries
ne s'est point ralenti, et la promesse qui m'avait été
faite par les canonniers, sapeurs et mineurs français,
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de mourir,plutôt que d'abandonner les tranchées et
batteries, ne me laissait aucune inquiétude sur les sor­
ties que la place aurait pu tenter contre elles.

« Sous le feu le plus vif de la place, et à 150 toises
de distance, à midi,  n1.les frères de Collonge, lieute­
nant, colonel et major d'artiHerie bavaroise, ainsi que fe
capitaine Marion, aide de camp du général de Pernety,
ont fait sortir de la tranchée 4 pièces de 12 de cam­
pagne et deux obusiers, malgré la perte de quelques
hommes et de quelques chevaux, malgré l'explosion
d'un avant-train. Cette expédition s'est exécutée d'une
manière admirable, Le général saisit cette occasion
d'exprimer sa satisfaction particulière à ces trois bra­
ves et infatigables officiers, dignes à tous égard de
l'estime générale et des bontés de leurs souverains.

c( Le résultat Ges journées des 23, 29 et 30 est, que
plus de 3,000 prisonniers, 13 pièces de canon, 1,000
à 12 cents chevaux et beaucoup de vivres et de baga­
ges sont tombés en notre pouvo'ir; elles ont aussi
donné lieu à une désertion considérable, et plus de
800 Polonais et autres ont abandonné les places de
la haute Silésie pour venir à nous ou pour rentrer
dans leurs foyers. »

Vandamme, voyant que tout était tranquille au­
tour de Schweidnitz et Brieg, et pensant bien que
le Prince de Pless avait reçu une leçon trop sévère
pour vouloir recommencer la lutte de longtemps,
ordonna à sps troupes de reprendre leurs anciennes
positions. Il laissa seulement sur les routes dè Strehlen

l
!!;
'l'

1

:,

il\

!!I

i

l'

i

1

1

1

l,'



150 CAMPAGNE DE SILÉSIE. LIVRE 111.

résister, le gouverneur, disons-nous, se décida à en­
trer en arrangement pour capituler.

L'adjudant commandant Duveyrier fut envo-yé dans
la place; et le même jou:, 3 janvi r, il ra p rta
les articles préliminaires sIgnés de lUI et du  eneral
de Thile ( 1.).

Au moment où Breslau demandait à se ren­
dre l'armée russe, battue dans plusieurs combats sur
les 'bords de la Narew, était en pleine retraite, la
grande armée prenait ses cantonnements; ,e  Jér m
se hâlait de rejoindre ses troupes en Silesie. AmSI
que le prince l'avait prévu, des ?ifficultés s'étaient
élevées entre les généraux Hédouville, de Deroy et le
général Vandamme. Le chef d'état major ùe l'armée
des alliés avait eu à se plaindre, en maintes occa­
sions, du manque d'égards de Vandamme. Ce
dernier avait affecté plusieurs fois, non-seulement de
ne pas prendre ses ordres, mais encore de ne  as lui
rendre compte assez vite des dispositions prescrItes ou
des événements survenus. Le rapport sur le combat de
Strehlen avait été envoyé à l'état major général long­
temps après l'affaire. Vandamme se plaignait conti­
nuellement de la fausse position dans laquelle on
l'avait placé, en mettant le général de Deroy en de­
hors de son autorité. Ses plaintes devinrent telles,
que le général Hédouville lui éerivjt le 24  écembre.:
« Je vous a3sure, mon cher Général, que Je ne VOlS
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et de Schweidnitz un corps d'observation, commandé
par Montbrun; il fit rentrer à Cauth et Kostenblut
Je régiment de Latour-et-Taxis, et à Neukirchen
celui de'Linange.

Pendant tout le temps du combat de Kleinburg,
les batteries n'avaient pas cessé de faire sur la place
le feu le plus vif: 7 canons de 24, 8 de 12, 8 mor­
tiêrs, 8 obusiers, étaient aux batteries. Le 31, à 3
heures du matin, Je feu recommença, les pièces ti­
rant à boulets rouges. Le général de ';l'hile, ne pou­
vant se persuader que le mouvement qu'il avait ob­
servé la veille fût le fait d'un combat livré par le
prince de Pless, et que ce combat pût avoir pour ré­
sultat la défaite complète du gouvernement de la Si­
lésie, croyait encore que Glogau n'était pas en notre
pouvoir, et il voulut prolonger la défense. Le fer, le 2,
le 3 janvier, le bombardement redoubla d'intensité.
L'ordre avait été donné de faire chaque jour un feu
bien nourri sur la ville, de 2 heures à 4 heures du
soir, et de 2 heures à 6 heures du matin.

Enfin le 3, le gouverneur de Breslau, ayant fini par
se convaincre de la double défaite du prince de Pless,
de l'inutilit  d'une plus longue résistance, de l'impos­
sibilité de recevoir des secours, voyant qu'un froid
assez intense avait commencé à faire prendre les eaux
es fossés, principale défense de la place, craignant
si ,ce temps venait à continuer, d'avoir à soutenir une
attaque de vive force, à )a1uelle la garnison trop peu
nombreuse et harassée da fatigue était incapable de

Il
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cc rien de désagréable dans votre position, et que Je
« souhaite, pour votre gloire, que le rassemblement
cc qu'on annonce ait lieu, persuadé qu'avec les seules
cc troupes que vous avez au siége sur la rive gauche,
cc vous pouvez déconcerter facilement les projets de
cc l'ennemi. Au surplus, si ce rassemblement était
cc véritablement à craindre, je me ferais un plaisir de

. cc servir sous vos ordres, à la tête de la brigade Lefeb­
cc vre. Je n'aurai pas plus de reproches à me faire
« que vous, et jamais je n'ai craint le blàme, parce
cc que le devoir et les circonstances ont toujours di.cté
cc mes démarches, sans acception d'aucun inté,'êt Ott ­
« amour-propre.» Cette lettre qui fait le plus grand
honneur au général Hédouville, était piquante pour
le .gé éral Vandamme, les derniers mots surtout frap­
paIent juste.

Le prince Jérôme, instruit de toutes ces petites
discussions, qui, du reste, il faut le dire à la louange
de Vandamme, n'entravèrent en rien le service et ne
ralentirent pas son ardeur, crut devoir en faire l'objet
de deux lettres, l'une au général Vandamme, et
l'autre au général Hédouville; nous croyons utile
de les citer textuellement ici :

Le prince Jérôme au général Vandamme.

cc Monsieur le Général. je reçois votre lettre du 25.
« J'ai vu avec plaisir l'affaire de Strelhen, je vais en
« faire mon rapport à l'Empereur. Les Russes ont
« été cdrnplétement battus, ils sont en pleine fuite,
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« ils ont repassé la Narew, et nos troupes prennent
« position ici. Je pars demain pour me rendre à
cc mon corps d'armée; je serai à Lissa le 6, si Breslau
cc n'est pas déjà pris,

cc Je n'ignorais pas à mon départ, que mon ab­
« sence ne sel'ait que de très peu de jours...C'est la
c( raison qui m'a fait laisser mon chèf d'état major,
« afin qu'il transmît mes ordres comme si j'étais
cc présent, S. M. n'ayant pas jugé à propos que les
cc généraux Hédouvillc, de Deroy et Minucci fussent
c( sous vos ordres pendant mon absence,

, c( Croyez, monsieur le Général, que je sais appré­
« ciel' mieux que personne vos talents, votre zèle et
cc votre activité.

cc Agréez, etc. « JÉROME NAPQLÉON.»)

Pultusk, le 29 décembre f 806.
t

t
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Le prince Jérôm.e au général Hédouville (du même
jour.

« Monsieur le Général, je reçois vos différentes
« lettres, qui m'ont été apportées par M, Mal, mon
cc officier d'ordonnance. J'ai appris avec plaisir l'af­
C( faire de Strehlen. Tout ce qui s'est' p.assé entre le
cc général Vandamme, le génél'al de Derpy et vous,
cc je l'avais prévu, et c'est pour cette"raison que je
cc vous avais laissé à Lissa; je savais que ce n'étajt
cc POÜlt une commission agréable, mais je savais,

, .
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« égalemen  que je pouvais compter que vous feriez
« tout ce qu'il était possible de faire.

« JÉROME NAPOLÉON.»

« elles me coûtent d'autant plus que je n'ai qu'à me
« louer de vos talents, de votre zèle et de votre activité,
cc ce que je me suis fait un plaisir de laisser connaî­
cc tre à l'Empereur. Je demanderai aujourd'hui,
cc avant mon départ, à S. M., l'avancement que"vous
cc désirez pour les officiers de votre état-major. J'ap­
c( puierai surtout la demande pour l'adjudant com­
« mandant Duveyrier. Je serai le 6, au plus tard, à
« mon quartier général; j'espère apprendre en route
« la reddition de Breslau. J'écris au général Hédou­
« ville pour lui faire connaître en quels termes seu­
(c lement je veux accorder la (',apitulation au gouver­
cc neur.

« Les instmdions de S. M. sont que vous vous
cc portiez, sans ent1'er dans la ville de B.reslau, avec
cc la di vision wurtembergeoise et l'artillerie nécessaire,
" devant la place de Schweidnitz pour en faire le
(c siége. Au reste, cet article étant comme les autres
« dans les instructions que j'ai laissées à mon chef
(c d'état major, je ne doute pas que, quand même la
cc place serait rendue avant l'arrivée de cette lettre,
« il ne vous tr:ansmelte les ordres que je lui ai donnés.

« Agréez, etc.»

1

Mais ce qui mécontenta beaucoup Jérôme, c'est la
sommation que le 26, après son départ, Vandamme,
malgré les ordres qu'il avait reçus, crut devoir faire
.au gouverneur de Breslau. Le prince lui écrivit une
nouveJle lettre, datée du 3 janvier, de Varsovie.

cc Monsieur le Général, je reçois à 1 instant votre
c( lettre du 26 décembre. Je suis fàché que vous ayez ­
1( fait une nouvelle sommation au gouverneur. Vous
cc saviez que mes intentions n'étaient pas telles. Je
cc ne vous avais pas laissé ignorer, â mon départ,
cc que je ne quittais pas le commandement de l'ar­
« mée des altiés, que je laissais mon chef d'état-major.
c( pour vous transmettre mes ordres, et il savait par les
« instructions que je lui avais laissées, quelles étaient
cc mes intentions. Vous ne deviez point envoyer
« M. l'adjudant commandant Duveyrier pour traiter
« ,avec le gouverneur, parce que c'était en mon nom
'« que devait être faite la capitulation, et que c'était
(c mon chef d'étal major qui en avait été chargé.
cc M.- Duveyrier n'étant point le chef d'état major de
« l'armée des alliés, et la place se rendant à l'armée
cc et non pas à une division de l'armée comme à

, « Glogau
cc J'esp re, Monsieur le Général, que je ne serai

cc plus obligé de vous faire de nouvelles observations;

Cette lettre, à la fois sévère et bienveillante, dans
laquelle le prince Jérôme, tout en rendant justice au
mérite, rappelle à l'exécution fie ses ordres, donne
une idée très juste du caractère de ce jeune frèl'e de
l'Empereur.
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Le dernier paragraphe n'était pas flatteur pour
Vandamme; défendre à un officier général qui s'em­

'-pare d'une ville, d'y mettre le pied, c'est quelque
ch!)se de pénible, et il falJait des raisons majeures
pour agir ainsi. Malheureusement ces raisons étaient
fort réelles (1). Quoi qu'il en soit, cet ordre choqua

. Vandamme, à tel point qu'ilfut près de quitterl'armée
des alliés et qu'il  crivit au général Hédouville : « Je
» ne saurai aller à Schweidnitz que lorsque la divi­
:& sion de Wurtemberg aura reçu sès renforts et son­
c( organi!\ation, de manière à pouvoir me présenter
« devant cette forteresse sans compromeUre l'honneur
« des alliés et l  mien. Je ne puis non plus m'avancer
cc vers cette place que lorsque j'aurai un train d'artil­
« lerie capable d'entreprendre ce siége important. Je
« ne sais, d'ailleurs, si ma santé répondra au désir
cc ql/.e j' f!i d'exécuter les ordres de son Altesse Impé­
cc riale, èt si je ne serai pas forcé à un repos de plusieurs
« jours. Je ne puis vous dissimuler que la lettre que je
cc reçois du prince et celle que vous m'écrivez, me cau­
cc sent autant de surprise que de peine. Il me semble
cc tue ce n'est pas de moi qu'on devrait se jouer ainsi.
cc Si je n'ai pas satisfait aux ordres ou aux désirs du
cc prince, en tout point, je le regreUe beaucoup; mais,
« du moins, j'ai fait tous mes efforts pour sortir victo­

(1) On verra, en lisant à la correspondance du prince Jérôme avec
Napoléon, la leUre du 12janvier, si ces raisons élaient valables.
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cc rieux de la situation difficile où je me suis trouvé.
« Enfin, si le malheur voulait que le prince fût mé­
« content, il est beaucoup d'autres généraux qui réussi­
« ront mieux que moi à lui plaire, sans doute, trIais
cc aucun ne saurait faire plus d'efforts pour mériter
« son suffrage et lui prouver un entier dévouement.
« J'espère d'aiileurs, monsieur le Général, que le re­
« tour de son Altesse Impériale me sera plus favorable
« que son absence, etc., etc.»

Terminons là ces appréciations sur un fait peu im­
portant en lui-même, mais qui prouve combien, à
l'armée, l'unité de commandement est chose indis­
pensable.

La capitulation de Breslau, calquée sur celles de
Magdebourg et de Glogau (1), signée par les généraux
Hédouville, Vandamme et par le général de Thile,
approuvée par le prince Jérôme, reçut dès le 6 un
commencement d'exécution par l'entrée dans la place
des chefs du service de l'artillerie et du génie. M. An­
glès, nommé intendant de la haute Silésie et le com­
missaire des guerres Maupetit furent chargés d'inven­
torier les caisses publiques et les magasins de vivres et
effets (2).

La garnison, forte de 5,500 hommes, défila le 8
devant S. A. I. le prince Jérôme Napoléon, et fut di­
rigée sur le Rhin par Glogau et Mayence. Le prince fit

, :

(1) Pièces justificatives du livre III, n" 12.
(2) Pièces justificatives du livre Ill, u" 13..
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son entrée solennelle à Breslau, et adressa immédia­
tement aux habitants une proclamation des plus rassu­
rantes (t). Selon les ordres formels de l'Empereur,
il prescrivit ensuite de faire les préparatifs nécessaires
pour démolir les fortifications.

Si tous les gouv.erneurs des places fortes de la
Prusse avaient montré, en 1806, le courage, l'éner­
gie, l'héroïque entêtement du vieux général de Thile
et du prince d'Anhalt-Pless, une grande partie de
l'armée française eût été retenue bien longtemps sur
les bords de l'Elbe, de l'Oder et de 'la Vistule. S'il est
un seul reproche à adresser au vieux compagnon d'ar­
mes de Frédéric, c'est celui d'avoir trop ménagé ses
munitions de guèrre et d'avoir livré encore entre nos
mains des armes, des poudres, des projectiles en très­
grande ,quantité (2). La population de cette riche et
importante ville de Breslau se montra digne de son

(1) Pièces justificatives du livre III, n° 14.

(2) On trouva dans Breslau vingt-deux pièces de 24, quatre-vingt­
une de 12, vingt-et-une de 6, vingt-cinq de 3, quarante-neuf obusiers,
dix-sept mortiers, le tout en bronze; trois cent vingt-sept pièces hors
de service, cinquante-quatre à la' fonderie, vingt-quatre pièces en
fer; deux cent un caissons à canon, d'obusiers ou d'infanterie,
trenle-huit mille gargousses à boulets ou à mitraille confectionnées,
cinq mille obus chllrgés, douze boites à balle pour obusiers, vingt­
quatre bombes chargées, mille grenades à main, un mi-llion huit
cent onze mille neuf cent vingt cartouches pour fusils d'.infanterie,
cinq cent quarante-sept mille deux cent soixante-neufpour carabines,
ceut soixante-douze mille huit cents livres de poudre, trois millions
de balles, cent huit mille boulets, six mille obus, cinq mille
bombes.
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gouverneur, et il ne fallut rien moins que les hab les
dispositions de Jérôme, l'énergie de Vandamme, l'ac­
tivité du général de Pernety, pour réduire enfin une
place qui essuya plus de 18 jours de bombardement.

L'Empereur annonça la prise de Breslau à l'armée
et à la France, dans les 4W et 50 e bulletins  de la
manière suivante:

1

Varsovie, :3 janvier :1807.

« Le corps du prince Jérôme assiége toujours Bres­
lau. Cette belle 'ville est réduite p.n cendres. L'attente
des événements et l'espérance qu'elle avait d'être se­
courue par les Russes, l'ont empêchée de se rendre,
mais le siége avance. Les troupes bavaroises et wur­
tembergel}ises ont mérité les éloges du prince Jérôme
et l'estime de l'armée française.

« Le commandant de la Silésie avait réuni les gar­
nisons des places' qui ne sont pas bloquées et en avait
formé un. corps de 8,000 hommes, avec lequel il s'était
mis en marche pour inquiéter le siége de Breslau.

Le général Hédouville <chef de l'état major du  ri ce
Jérôme, a fait marcher. contre ce corps le general
Montbrun comma ndant les Wurtembergeois, et le

général Minucci commandant les Bavar is. Ils ont
atteint les Prussiens à Strehlen, les ont mJS dans une
O'randc déroute et leLif ont pris 400 hommes, 600
hevaux et des convois considérables de subsistances
que l',ennemi avait le projet de jeter dans la place. Le
major Herscher, à la tête de 150 hommes de chevau..
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légers de Linan e, a chargé deux escadrons prussiens,
les a rompus ef leur a fait 36 prisonniers.

« Sa Majesté à ordonné qu'une partie des drapeaux
pris ausiége de Glogau fût envoyée au roi de Wurtem­
berg dont les troupes se sont emparées de cette place.
Sa Majesté, voulant aussi reconnaître la bonne con­
.duite de ces troupes, a accordé au corps de Wurtem­
berg dix décorations de la Légion d'honneur. )

Varsovie, 13 janvier J807.

« Le 8 janvier, la garnison de Breslau, forte de
5,500 hommes, a défilé devant le prince Jérôme. La
ville a beaucoup souffert. Dès les premiers moments
où elle a été investie, le gouverneur prussien avait
fait brûler ses trois faubou rgs. La place ayant été as­
siégé  en règle, on était déjà à la brèche 10rsqu'eHe
.s'est rendue. Les Bâvarois et les W urLembergeois se
sont distingués par leur intelligence et leur bravoure.
Le prince Jérôme investit en ce moment et'assiége à
)a fois toutes  es' autres places de la Silésie. Il est pro­
bable qu'elles ne feront pas une longue rés,j ce.

,cc Le corps de 10,000 hommes que le prtnce de
P ess avait compôsé de tout ce qui était dans les gar­
msons des autres places, a été mis en pièces dans les
combats des 29 et 30 décembre. ,

cc Le généràl Montbrun, avec sa cavalerie wurtem­
bergeoise , fut à la rencontre du prince de Pless vers
Ohlau, qu'il oc upa le 28 au soir. Le lendemain, à
5 heures du mat!n, le prince de Pless le fit attaquer.
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Le g néral Montbrun, profitant d'une position défa­
vorable où se trouvait l'infanterie ennemie, fit un
mouvement sur la gauche, la tourna, lui tua beau­
coup de monde, et lui prit 700 hommes, 4 pi@ces de
canon et beaucoup de chevaux. »

cc Cependant les principales forces du prince de
Pless étaient derrière la Nciss, où il les avait rassem­
blées après le combat de Strehlen. Parti de SchurO'asto

et marchant jour et nuit, il s'avança jusqu'au bivouac
de la brigade wurtembergeoise placée en arrière de
d'Hube sous Breslau. A 8 heures du matin, il attaqua
avec 9,000 hommes le village de Khristern, occupé
par deux bataillons d'infanterie et par les che vau­
légers de Linange, sous les ordres de l'adjudant com­
mandant Duveyrier, mais il fut reçu vigoureusement
et forcé à une retraite précipitée. Les généraux :Mont­
brun et Minucci qui revenaient J'Ohlau, eurent aussi­
tôt l'ordre de marcher sur Schweidnitz pour couper
à l'ennemi sa retraite; mais le prince de Pless s'em­
pressa de disperser toutes ses troupes et les fit rentrer
par détachements dans les places, abandonnant dans
sa fuite partie de son artillerie, beaucoup de baga­
ges et 800 prisonniers. »

cc Sa Majesté a ordonné de témoigner sa satisfaction
aux troupes bavaroises et wurtembergeoises (1). »

1
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(1) Déjà le prince Jérôme l'avait fait, dan  un ordre du jour daté
du 9 janvier de Breslau. Pièces justificatives du livre 111, n° 15.

OPÉRATiONS DU 9" CORPS 11
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LIVRE QUATRIÈME.

BnIEG. 8CU""EIDNITZ.

L'armée des alliés devient le g" corps de la grande armée. - Sa si­
tuation détaillée, - Précautions de Napoléon et du prince Jérôme
pour emvècher toute dilapiJation il Breslau. - Importance de celte
ville pour subvenir aux besoins de la grande armée. - Fraction­
nement du g" corps en trois parties. - Le général de Deroy
marche sur Brieg. -Inveslissement de cette place. -État dans
lequel elle se trouvait. -Sa capitulation. -Le prince de Pless
cherche à enlrer en négociations pour obtenir un armistice.­
Blocus de Schweidnitz. - État de cette place au commencement
de 1807. - Description de ses fortifications. -Instructions données
il Vandamme. -Investissement de la place le 10 jamier. -Posi­
lion de la division wurtembergeoise autour de cette forteresse.­
Vandamme ne pouvant obtenir des renforts resserre ses positions.
- Opérations devant la place du 1 t au 211 jan,ier. - L'Empe­
reur org'anise l s services militaires et administratifs de la Silésie.
-La division de Deroy marche sur Ko,;el; ce qui nécessite quel­
ques momements de troupes, - Le prince de Pless s'établit à
Wartha.- Reconnaissances envoyées sur Franck.enstein et Neiss,
- Combats de cavalerie. - Blocus de Schweidnitz du 25 au 3i
janvier. - Ouvertme de la tranchée. - Bombardement du 3 au 6
février. - Négociations pour la reddition de la place. - Attaque
des positions de Nenrode, Frankenstein et Wartha par le général
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Lefebvre. - Le prince de Pless refoulé dans Glatz, - Combat à
Friedland, le l5 janvier. - Reddition de Schweidnitz, le 16.­
Réflexions.

, ;

'

Un des grands effets du génie de Napoléon était
d'exciter P ar un aeste, par un mot, le repentir ou
, n d "

l'enthousiasme. Une simple parole de blàme ou e­
loge jetée par lui, lor3qu'il passait devant l  front
des soldats, suffisait pour enfanter. des prodIges d
valeur. Punir ou récompenser étaient choses faciles
pour lui. Que d'exemples ne poul'rions-n us. pas
citer à l'appui de ce que nous avançons! AmsI, en
ltalie, deux demi-brigades n'avaient pas su conserver
leur position, il s'écrie: Qu'on inscrive sur leurs dra­
peaux : elles ne sont plus de l'armée d'Italie; et les
soldats de ces deux demi-brigades supplient qu'on
leur fournisse immédiatement l'occasion de se faire
tous tuer. A une autre demi-brigade qui s'est battue
toute une journée pour conserver un poste important,
il dit: J'étais tranquille, la 32" était là. Sur les dra­
peaux d'un régiment qui a résisté, à des forces décu­
ples, il fait inscrire ces mots à la fois si simples et
si grands : Un contre dix. Le corps d'armée de
Davout, composé de 30 mille hommes, remporte
sur 70 mille Prussiens commandés par le roi en per­
sonne la sanglante bataille d'Auerstaëdt, il le récom­
pense en mettant à l'ordre de l'armée: Sa Majesté
voulant témoigner toute sa satisfaction au 3 e corps
par la plus belle récompense pour des Français, a 01'­

l
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donné que ce corps entrerait le premie?' à Berlin, le
25 octobre.

Ce fut une récompense de ce genre que Napoléon
résolut d'accorder à l'armée du prince Jérôrn , après
la prise de Breslau. La constance que les Bavarois
et les Wurtembergeois avaient montrée pendant ce
siége long, rude et périlleux, la valeur qu'ils avaient
déployée lors des attaques du prince de Pless, le ser­
vice qu'ils venaient de rendre, en faisant capituler
une ville qui devait être d'une si grande utilité pour
les corps cantonnés en Pologne, lui firent penser que
ces braves gens étaient dignes de figurer sur lp,s con­
trôles de l'armée française.

Le 1) janvier, il donna à l'armée des alliés le nom
de 9" corps de la grande armée (1).

Le prince Jérôme s'empressa de mettre à l'ordre
cette disposition' si flatteuse pour ses troupes; et les
di vers services furent immédiatement organisés. Nous
allons donner ici un tableau parfaitement exact de
la composition du 9" corps, au JO janvier.

' Coh  'fef    ce i. l \   ! le bOU de HOI.stein, !

Commandant en Lepel, id. g le b OU de l\lulinen,   ê

chef: S. A, 1. le Zurwestin, maj. \ "' le c t . de Lodron,  .g

prince Jérôme Girard, ch. d'es. ;: le bon deKnecht, g.ZNapoléon. Meyr'onnet,c d.b 05 de Boer, .::; "C
Sahla, id.:2 le b OD de Grenf, g,;Oesterno, capit. <: , ;:j'

Chef de l'état-major général, le \ Nièpce, ?apit1line, 1 aides de
général de division Hédouville 1 Zandt, lieutenant, \ camp.

t

1

(1) Pi ces justificatives du livre IV, n° 1.
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(Courte, t adjudants com­
Offic.iers attachés à l'état-major général i Reubell, 1 mandants.

, De Bouillé, lieut. -colonel.

Commandant l'artillerie, le général! Marion, capitaine l aides dede brigade de Pernety j Doulut, lieuten. camp.

) De Camas, colon., t annoncés par le mi­
A l'état-major de l'artillerie Guérin, chef d'es- nistre mais noncadron, encore arrivés.
Commandant le génie : le colonel Blein.

. A l'état-ma J ' or du g énie \ Prost.. capi.laine,j Malhleu, heutcnal1l.

o d te h f ! Dervillé, commissaire 1 Ducroc.r onna ur en c e 1 des guerres. Frognier.
BAVAROIS ( Infanterie),

-= le général de diViSion, ( ' '

.-êj i de Deroy.
[; ,J la {.. bri gade, le géné- de Herteling, 1 capitaines ai.

a Î l'al majorde Sieheil1 Scholly, 1 des de camp.la 2" brigade,le général
c;.;I \ major de Raglowich.
Chef d'étal-major, l'a.djudant commandant de RiLau­

pierre.

Adjoints à I de Deuxponts, } 't' 1 Commiss.

l'état-ma- de Gravenzenth, capl ames. des
j r.  e la  tljng'er, t lieutenants. g-uerres,dlVlslOn Standacher, \ Voegler.

officiers h, d, Ir. officiers h. d. u.
pré,ens pré,ens ab, ou d. ab, ou d.

{or de lig" de Rechberg, colonel 33 1473 7 2094" id, de Pierron, id. 33 988 1> 241
5' id. Bieringer, id. 32 1523 6 117

JO' id. Weimbach, id. 30 134R 9 169
6 0 bataillon d'infanterie lé­

gère, comte de Taxis. id. {3 484 65
Boa lég. de Braun, de Braun, id. 13 443 93

l'.
division.

Totaux, 154 6259
5" bataillon d'infanterie légère,de La Motte. 17 402(¥)

Total de l'infanterie de la
première division. i71 6661 28 894

("') En  arnison à Glogau.

.,

l,!
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Commandant, le géné- i de Palm, capitaine, \ .l'al de division baron \ S'de Wrède (malade à baron de Klend-1lieutenantsAugsbourg.) gen ,   auprès 0>

commandanthdiviSiOn( t de Klick, j du gé- )
par intérim, le géné- comte la Ro- néral de
l'al major comte Mi- sée, WrMe. 'anucci (¥)., \

Chef d'état-major, l'ad- . J 2   ..
judant commandant  :::  ius, ,;; commissaire

d'Epplen, Brentano, , g des guerres,Adjoints .à.  'élat,major de Horn, ] Bœhm.de la dIVIsIOn. ;.::
Chasseurs à cheval, le lieutenant HoUner, 30 hommes

(attachés à l'état-majoren qualité d'ordonnances).2" offiriers h, d. Ir. officiers h. d. Ir.
division. / présens présens ab. ou d, ab, ou d.

2" de lig., de DaUwigch, colonel 29 :1471 8 1523 e id. de Berchem, id. 32 :1489 5 133
7" id. La Rosée, id. 32 :1467 6 :18713" id. Drouin, id.:16 574 26 890

3 e bataillon d'infanterie légère, :( 74 128de Peysing, colonel, :16 v
4" bataiIion d'infanterie légère,de VoUer, colonel. :17 762 2 24

Totaux.

i 6" de ligne, de Beckers, colonel.
\

:142 6337 1>0 :11>14

33 1661. (.....)

Total de l'infanterie de la   odeuxième division. 175 7998 iJ 1514

n Les généraux majors Mezzanelli et Minucci comm ndaie .t les
deux brigades; mais, le premier ayant le commandement dune bl  gade
de cavalerie, le second, celle de la divi 'Ïon , ils étaient remplacés par les
plus anciens colonels.

(n) En route pour l'ejoindl'e la division.
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WURTEMBERGEOIS (Infanterie),
,Commandant, le général de
, division de Seckendorff.
! Commandant la première
1 brigade, le général major

de Lilienberg. Reinhart, lieutenants
Commandant la deuxième

brigade, le général major Du Thou, aides-de-éamp.de Schrœder.
Commandant la brigade lé­

gère, le colonel de Neu­brunn, J
Chef d'état-major, l'adjudant co -   s.-inspect. aux re­

mandant de Thé(,bald. vues, Rœmer.

Adjoints à l'état- { Bleuwiz, majol', COmmiS { Jœger,
major dela di- Notter, capitaine, des Finck.
,"ision, Arldt, lieutenant, guerres Marz.

officiers h d. Ir, officiers h. d. tr.
pr.sens prêsens ab, ou d. ab.ou d.

Régiment du prince royal, deRhull, colonel 14 724 0 89
Id. de Konill:, de Kock, id. 6 347 8 482"
Id, de Lilienberg, de Forstner,id. 12 671 2 143
Id, dudeGuillaume,deSchœler,id 13 703 1 113
Id, deSeckendorff,de Berndes,id. 4 202 10 615
Id. de Schrœder, de Koserig, id. 13 670 1 144
1 0r b o ' de chasseurs, de Hugel, id. 10 662 2 99
2" idem, Scharfenstein, :id. 10 644 2 101
1 er b o , d'inf.lég" de Neubrunn, id, 7 666 4 1172 8 idem, Brussell, id. 10 668 2 94

ii

Iii

il!:

'c
j:

l'.'
l:f
:'i;

j !

Division
wurtem­

berge oise
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\ Total de l'infanterie de ladivision. 99 5957 32 1997
BA V AROIS (Cavalerie ),

\ Commandant, le général major { Baron de Donnersberg, lieute­

comte de Mezzanelli. nant, aide de camp.
Et t- . r 1 comte de Seyssel, / adjud. commandant - lieute­a5 a maJo , 1 de Horne, nant.

î ter régiment de 1 ,;, !     \  .g3 ,1.:::-' dragons, de -= Q., ' \ ..cI :;'..cI
..2i Viregg, col. 9   169. H   268 8,g 523f;; 1 2 e régiment de .  .!:: ,i,   :;

:a 1 chev.- légers, \ ;-   -= \   '"0 ::s
de Pappen-   l '"   J 0   0Q:; heim, colon. 9 ;g 2t3 8 U 10   203  .g .516 QRéserve du 1 el 'ë) 8 1 !ci 0dragons. 5, \ 97 , ,g ,4 0 1121/..cI  \227

\ Totaux. 23 id. 479 idem. 25 id. 592 idem. 1266 id.
,-) En prnïson à Glogau.
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, Commandant, le général { de Zandt , } . .
de brigade Lefebvre de Magerl, heuten nts ald. de camp.Desnoueltes, de Zorn, '

j  !i1f;p i ',7 1 ' ïg " :::' \ 1: ( o:  l ir::) fi 1 , ..J ..s 2° rég' de d a- ,i5.. ' a>   j ,'"0' C  '0   ;fz '  I   t 16   . J287  t 4 \  )t40 \    414 \Ré ervedu 3° de   r- 8   r schevau-légers, 'ë) \ S !ci \ ,.gdeZandt, cap, 3 \ 93 / ,.g . 2 1 0 ,50 cd 161/
1 Totaux 32 id. 717 idem. 12 id. 275 idem. 1003 id.

WURTEMBERGE01S (Cavaleri ). .
, Commandant, le général \ Al x. Montbrun, ! heutenants, aIdes

\ de brigade Monlbrun.1 Gumard, \ de camp.

.t  :   :  t' I ':t \ ljUda 1 't;m l  an l dr l ,  4 ' 1

.  du 1'01 Lu- or. ::. . .... .!:: ô5 .

.É t tock, c lonel, 9 .  298 :;   4   73 -, a>:':' 384

( 2e   'ln  m eOlde 10   j 242 \ ;'  3 \   107 \  5 383 , !]

.- ,. Q) =     ==   Q
,; i or rég' de chas-;g S   S -=
seurs, de Zie- 'ë) 0 \ !ci ,.g   1then, colonel. 7; \ {75..c1   0 , =- cd ' 273 '

Totaux, 26 715 13 262 1040
BAVAROIS (Artillerie).

,   c'o de Speck,   2 pièces de  ouze., major, \ matériel. 12 idem de SIX.

\ Etat- 1 4 obusiers de 7 pouces.

major. J deZwifelhofer, 1 -- ,
f lieutenant. .: Total. 18 bouches a feu.

= Batteries de la divIsIon:

:  1roc  ":     !:' 4 / ' 2 \ 154 1   \ 1 l i,  91 \   ' 1 281 l , 1 ,;,

:a 2 0 id., Goschel,      :::! ':::

f;; 1 cap. comm'. 3,  130   1) :0;   =::  3° id., Pel r"id. 4   ,1.23 ;- », :  ' 4 / { H      ,£ tr i  ::i'J:   (j I     \   j :)  'I  100 iserve, Holder, , 0 ::   , !ci » 1 .d " 335 imajor. 6 l "220,.g \ ) \ 0
\. Totaux 21 944 186 i084
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{ bar.on decolong-eS, ? ' . 1 4 pièces de douze.

Etat- de  e t,- olonel: matérIel. 16 idem de six.
major. d o W on,oes, major 1> obusiers de 7 p 1 / 2e Jeshampt i . .

ieutenant. ' J Total 26bouches à feu.
.  BatterIes de la division:

2 i:e  d.  ;  d '  m L a::  , 3 / ' $ , 173 '--:   \ 1 1 '  \ ' 12 / '     167 / ' /f , e man-   Jo  ..<:: "0   .i,8  e, cap. corn, 4 o  HO' z,. )).s h:5 . .
o   :  ::C a d    4.   174\t< n;  \ 1t'4 1  \

Q Ba:r Jr  :F : 4 \   14' \  l ' \   1 9\  / 169(   Icap. comm'. 3 \ 146 , ,.g \ )) S;, 1>..ci 290 1 ­

. 1 :::. ' , "
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Totaux. 18 751 1 41
NURTEMBERCEOIS (Artillerie).

Etat-major. \ matériel. 1 12 pièc s de six.S d ' 1 _ 6 obusIers de 6 P ouces,ca ow, major.
. \ Total. 18 bouches à feu.

BatterIes de la division:
Batterie à cheval,

Besner , capi­taine comm t 3
Batterie à pied.

Bausch, capi.
taine comm'.

Parc.

.
.  ...
cee..
.t:13g

873

j 11>8 1 f   ) '

,
m \ CI> '"
... "0 0Cl>CI> ...

2 .;::; 156 ci e.. 26
1 ,   , 1>3 ,.g 39 11 \ 1 7  )

I
.0 ..<::
8 00 101 '"
.,g   1>8

::;;;

!i

, , ': , \1 1 :
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:i 11
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1,1
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Totaux. 6 367 38
FRANÇAIS (Artillerie).

, 6 0 comp. à

Be  ;:  e:: Cher, 70 pii      off.    h, de tr.

fl; h, \ capitaines. J 1 a' bon d 4- 131>Mabru, 1 , ponton ­niers. 1

334

11
1 plus 11 solda.ts de
, Nassau faisant le

1 service de pon­tonniers.Totaux. ;; 146

LIVRE IV. 171
Génie.

BI . 1 mineurs, Rittiez, cap, 4 off. 82 h. de tr.
em, colonel. sapeurs Ramonet id. 2 90Roland, capitaine, ' ,. Totaux. 6 178

Récapitulation r;énérale.

--il

'-'

PRÉSENTS. il DÉTACHÉS. Lux HÔPITAUX!! PRlSON!\'IEUJ1ll.-;-I I--I, 1\ "e 00   Il . tn   r:I} --­
z; r:.J p..'1 Z; CI> p..11   :;  I 0 fg)   1'ê ê   il '8 ê   .  ==? i'  13 g 1
0 -II s 0"" ::: g :J 1     .t: Il
o '" '" 0 ,,0 '8 ". '8 "l_ _1 1 - --=- _ --=- _ "01 -1-1Etat-major gé- 1

néral. . . . . . 30 1) )) » 1 ) J )) ) 1 ))

Inlan,,,i.. . .. <'2198< ,\ '''52'1 52 1639' 4 254:1 269Cavaler e.... 94 19BI 39 9iO 9 123, 2 67i;3325

-\rtJ lerle. ... 1>7 2A26i 8 26?" )) 93 » 11 1 '2349
G'", .. . . . . . 6 "'1 ' 4, l ' 'il ' , 1 18
Totaux. . .. . . -;. 2398<1 -: 4738   189{ .  :';:[ '961

1

j

1
1

Effectif du 9" corps: 29,487 hommes.

Renforts en marche: f4 e de ligne bavarois et sa bataillon d'infante­

rie de ligne ayant ordre d'arriver à Breslau, le 21 janvier: 3175 con­
scrits d'infanterie wurtembergeoise et 630 de cavalerie, en station à

Glogau, pour y être organisés et versés ensuite dans les régiments
de la division de Seckendorf ( 1 ).

(1) Outre ces renforts, la Saxe qni avait fait la paix avec la France etétait
entrée dans la confédération, organisait un corps de 6,000 hommes qui de­

vait partir de Dresde le 2 février pour se diriger sur Glogan. L'Empereur
eut d'abord l'intention de meUre ces troupes à la disposition du prince Jé­
rôme, mais ensnite, il leur fit donnel' l'ordre de marcher sur Püsen.
1,200 Saxons seulement furent employés quelque temps au g e corps, et

s'y conduisirent même assez mal, comme on level'l"a plus loin.
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Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer à nos
lecteurs, Napoléon attachait à la possession de Bres­
lau une très-grande importance. Il comptait tirer de
cette ville, de l'artillerie pour armer les têtes de pont
dont il venait d'ordonner la construction sur la Vis­
tule, sur le Bug et sur la Narew, ainsi que pour le
siége de Dantzig; des munitions de guerre pour
.remplacer celles cOQsommées contre les Russes; des
vivres, de l'eau-de:vie surtout dont les soldats avaient
un si grand besoin dans les cantonnements maréca­
geux de la Pologne; des Jlraps, des cuirs, des toiles
pour réparer et ren :uveler les effets d'habillement
et les chaussures de s'es troupes. Aussi son premier
soin avait été de prescrire les mesures les plus éner­
giques afin d'empêcher toute dilapidation.

Il avait été bien secondé par son jeune frère qui
avait adopté les mesufes les plus efficaces pour que
rien ne pût être distrait dans les divers magasins (1).
Afin de connaître au jusLe les ressources que pouvait
lui fournir la ville, Napoléon y envoya, vers le milieu
de janvier, un de ses officiers d'ordonnance, le capi­
taine Castille, avec ordre de tout voir par lui-même,
de rapporter les inventaires et de faire un rapport
très détaillé. Il exigea en outre, que Jérôme séjournât
quelque temps à Breslau. Il voulut que le prince se
fit rendre compte de tout ce qui s'y trouvait (2), y

1

"

Il

Ii

1

1 i

-------------------------- ­
(1) Pièces justificatives du livre IV, n' 2.
(2) Correspondance de l'Empereur, lettre du 8janvier 1807.
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réunît un corps de réserve de 5 à 6 mille hommes, et
charaeât ses divisionnaires d'investir à la fois les trois

plac;s de Brie a Schweidnitz et Kosel, avec le reste
du ge corps (1)  Pour J'Empereur, préoccupé de faire
vivre dans un pays dénué de toutes resso !ces la
grande armée qui pouvait d'un jour à l'autre r.ecom­
mencer ses opérations contre les Russes, la prIse des
forteresses de la Silésie était en ce moment d'une

impol'tance secondaire; la grande  ffaire ,ét it de ti­
rer de la nouvelle conquête du prmce Jerome tout
le parti possible. On conçoit combien le rôle passif,
imposé pour quelque temps a  jeune g n ral e? chef

· du go corps, était peu de son goÙt; malS Il avaIt trop
d'affection pour son fl'ère, trop de respect pour ses
volontés, trop de confiance en son génie, po r ne
pas se soumettre à n'être pe dant. qu l ues Jo rs,
que l'adminisLrateur de la SilésIe ; et.I  n It a ren:phr  a
nouvelle mission un zèle, une actI VIte, une ll1telh

gence qui, à plusieurs reprises, lui ,attirèrent les
compliments les plus flatteurs de Napoleon.

On ne trouva pas d'abord  ns Breslau toutes les
ressources sur lesquelles Qn-:-ây it compté, parce qu )
pendant l'absence du com-In,an' ant en. d ef, on a aIt
commis la faute de laisser la place troIS Jours entiers
à l'ennemi avant d'en prendre possession, en sorte
que le général de Thile qui cli rchait à sauvegarder,
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par tous les moyens en son pouvoir, les intérêts de
son souverain, avait mis une grande mauvaise foi
dans la reddition, et avait fait cacher et disparaître
beaucoup d'objets. Grâce aux mesures sages et vi­
goureuses prises par le prince Jérôme, les menaces
de châtiments et les promesses de récompenses com­
mencèrent bientôt à produire leur. effet, en sorte que
]' on retrouva des magasins considéranles. Les pou­
dres, les projectiles, l'artillerie et surtout les farines
y étaient en grande quantité (1). La correspondance
de l'Empereur et celle du prince Jérôme fourniront
à nos lecteurs de curieux détails sur cette partie
administrative de la campagne de Silésie; nous n'en
dirons donc que quelques mots, lorsque l'occasion
s'en présentera, et nous continuerons le récit des
opérations militaires.

D'après les ordres de Napoléon transmis par le
major général, dès que Breslau eut capitulé, l'ar­
mée des alliés, devenue ge corps, dut se fractionner
en une réserve restant à Breslau, et des détache­
ments chargés d'investir et d'assiéger trois forteresses.
Parmi ces places, Kosel avait été désignée; or cette
ville située sur le haut Oder, très loin du centre des
opérations du g. corps et de sa réserve, nécessitait
pour son siége un détachement d'autant plus consi­
dérable, qu'il allait se trouver isolé' et séparé de
Breslau par cette partie montagneuse de la Silésie
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(1.) Pièces justificatives du livre IV, UO 4.
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qu'occupaient les troupes du prince de Pless, Kosel
n'avait qu'une importance commerciale fort médio­
cre, et elle était facile à défendre à cause des inonda
tions dont elle disposait et qui pouvaient s'étendre
à plus d'un kilomètre autour des ouvrages, Lê! prise
de cette petite place offrait alors peu d'avantages e1
son investissement pouvait être dangereux. Jérôme
fit demander à l'Empereur de réserver ce siége pour
un autre moment, et de lui permettre d'entreprendre
celui de Neiss, place de dépôt du prince de Pless (1).
Cette dernière ville était beaucoup plus rapprochée
de Schweidnitz, de Brieg et de Breslau; sa conquête
paralysait le principal foyer d'action de l'ennemi; son
attaque n'exigeait pas l'isolement complet d'une des
divisions du g" corps. Le jeune prince développa ces
considérations au major général; mais l'Empereur,
persuadé d'après les rapports qu'on lui avait faits,
que Brieg était une place très forte et Kosel une place
très faible ( c  qui était précisément l'inverse de la
vérité), ne voulut rien entendre et prescrivit d'exé­
cuter son premier ordre. Il ne tarda pas cependant
à voir qu'on l'avait trompé (2); et il fit amende hono­
rable à son frère.

On était alors au 23 janvier. Brieg s'était rendu

(1) Pièces justificatives du livre IV, UO 5,
(2) Correspondance de l'Empereur; lettres des 12, 15 et 23 jan­

.,ier.

'
r
, ,

1

1

1

: 1

!
:fI

:j

: 1

j

i

1

1

1

1

Ii

.
.

i

t,



176 CAMPAGNE DE SILÉSIE.

le 16 J beaucoup plus vite que ne le pensait l'Empe­
reur, et, immédiatement après l'occupation de cette
place, la division qui avait été chargée de s'en empa­
rer avait été dirigée sur Kosel. On verra par la suite
combien il eût été plus avantageux pour les opéra­

,tions en Silésie de céder aux avis de Jérôme qui, sur
les lieux, était à même de bien connaître par ses es­
pions la force relative et l'importance des différentes
places. '-Le prince du. reste se sentant trop faible en
infanterie pour garder une réserve à Breslau et' blo­
quer à la fois trois forteresses, rêsolut de ne faire at­
taquer que Brieg et Schweidnitz, jusqu'à l'arrivée des
renforts en marche.

A peu près vers cette époque, Napoléon, par un
décret impérial de Varsovie, mit sur le département.
de Breslau un impôt de 18 millions, et charaea son
frère d'aider de tout son pouvoir à la rentrée" de ces
fonds, puis de les expédier à la grande armée, en Po­
logne.

Le commandant e  chef du ge corps, dès qu'il eut
pris possession de Breslau, voulut exécuter les ordres
de l'Empereur et prescrivit immédiatement, les dispo­
sitions suivantes: le quartier général, l'état major gé­
néral, les états majors de l'artilletie et du génie, et
une réserve furent établis à Breslau.

La réserve fut composée: 1° des 2 e , 3 e , 7" et 13" de
ligne, 3. bataillon léger de la 2. division bavaroise

comlandée par le général major Minucci, formant
1
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un total de 5,800 hommes d'infanterie (2,300 hom­
mes envÏron de cette division étaient détachés à la
conduite des prisonniers, aux hôpitaux ou prison­
niers); 2° de 44 chasseurs à cheval pour le service
de l'état major général, de 96 cavaliers de l'escadron
de réserve du 3. de chevau-légers, de la 2 e brigade de
cavalerie du général Lefebvre a-yant environ 700
hommes présents et montés, et à laquelle était atta­
ché le 4. bataillon d'infanterie légère de Bavière, fort
de 500 fantassins (200 étaient détachés aux hôpitaux
ou prisonniers); 3° de 4 batteries, dont une, de ré­
serve et une détachée à la brigade de cavalerie, don­
nant un total de 620 hommes et 640 chevaux, et
ayant un matériel de 26 bouches à feu.

C'étaient environ 6,000 baïonnettes, 800 sabres et
26 bouches à feu dont le prince Jérôme pouvait dis­
poser, soit pOUI' garder Breslau, soit pour envoyer du
renfort sur les points menacés par l'ennemi et soute­
nir les autres divisions de son corps d'armée.

Le général de Deroy, chargé d'investir la place de
Brieg, reçut l'ordre de partir à la tète: 1° des 1 er, 4",
5 e , 10. de ligne, et du bataillon Léger de Braun, en tout
5 500 fantassins présents, appartenant à la 1 re divi­
si n bavaroise qu'il commandait (800 hommes étaient
absents, aux hôpitaux ou prisonniers); 2° de la bri­
a a de de cavalerie du aénéral Mezzanelli, formée du
" 0
1 er de dragons, 2 e de chevau-légers, en tout 800 ca­
valiers présents, de l' escad l'on de réserve du 1  r de
dragons, 100 hommes mon lés , et du 6 e bataIllon

OPÉRATIONS DU 9" CORPS. - T. Il. 12
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d'infanterie légère de Bavière, détaché à cette brigade
et fort de 500 hommes; 3 0 de six batteries. dont une
de rr.serve et une détachée à la bL'igade de cavalerie,
donnant un tolal de 1,000 canonniers et 1,100 che­
'Vaux, et traînant un matériel de 18 bouches à feu de
campagne. Quelques mineurs et sapeurs, et deux es­

'couades de 50 hommes environ (détachement fran­
çais) de la 14 C compagnie du 7" d'artillerie, comman­
dés par les lieutenants Curel et Casabianca, furent
attaché5 à cette division.

Le général de Demy allait par conséqu nt attaquer
BrieO' avec 6,000 hommes d'infanterie, 900 de cavale­
tie e  1 000 d'artillerie. On lui organisait un matériel

, ,
de siége composé de 2 pièces de douze, 2 mortIers et
4 gros obusiers.

Le général Vandamme, sous le commandement
supérieur de qui le prince Jérôme plaça les Wu te ­
berO'eois, mit ses troupes en marche sur Schweldmtz
le 9 p ur in-vestir cette place le lendemain. Il les
fit  archer en deux colonnes, la première, aux
ordres du général :Montbrun, était composée de la
brioade de cet officier général: 1 er de chasseurs à che­
t) 1 .

val, 1" et 2" de chevau-légers, total 930 cava lers ;
ies 1 er et 2" bataillons d'infanterie légère, 1 er et 2"
de chasseurs à.pied, formant la brigade légère de la divi­
sion wurtembergeoise, total 2,680 fantassins; 6 pièces
de six et 4 obusiers servis par 160 canonniers. La 2"
colonne, à la tête de laquelle se trouvait le général
de Seckendol'f, avait 2,760 hommes d'infanterie de
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ligne des régiments de Lilienberg, du Prince royal, de
Schrœder et du duc Guillaume; eHe traînàit 8 pièces
de 6 et 2 obusiers servis par 200 hommes de l'artil­
lerie wurtembergeoise. Nous parlerons un pel:i plu-s
loin du matériel de siége qui ne parvint à Schweidnitz
que dans les derniers jours de janvier, parce q'ue rEm­
pereur, ayant ordonné de diriger sur Graudentz et
Dantzig un parc considérable,. le général de Pernety
fut contraint d'apporter des modifications et des, ré­
ductions dans l'équipage destiné d'abord aux troapes
de Vandamme, Un petit nombre de soldats du génie
(français), et deux escouades de la 2" c6mpagnie du
6" d'artillerie de la même nation (4 7 homn es) furent
désignées pour le siége. Ces deux escouades' étaient
commandées par les lieutenants Bonnotteet Bouteiller.

Vandamme partait dorrc pour assiéger Schwe-idnit:t,.­
avec environ 6,500 hommes de toutes armes, il s'em­
pressa de réclame.r ces troupes (1) de la division
wurtembergeoises, qui avaient été détachées pour
l'escorte des prisonniers de guer're.

Nous allons d'abord nous occuper du siége. de'
Bi'ieg, puis nous reviendrons à celui dB Schweid­
nilz" bien que tous d'eux. aient été entrepris en
même temps.

Le 9 janvier, le général de Der'oy partit de Bres­
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(J) Ces 1,500 hommes, SUI' l'ordre du prince Jérôme, quittèrent

Glogau el arrivimmt le 18 sous S<:hweidlJjlz.
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lau, s'avança vers Brieg par la rive gauche de l'Oder,
et se présenta le même jour devant cette place qu'il
investit et dont il somma inutilement le gouverneur
de se rendre,

Brieg (1), ville d'une médiocre importance, siluée
sur la rive gauche de l'Oder, à douze lieues de

'Breslau, était assez bien bâtie. Elle avait en 1806
une population de 8,000  âmes, et possédait plu­
sieurs fabriques d'étoffes de laine. L'année précé­
dente, un vaste incendie lui avait fait un tort consi­
dérable.

Comme place de guerre, ainsi que lë prince Jé­
rôme l'avait dit à l'Empereur, elle n'était guère
inquiétante. Au moment où le général de Deroy vint
l'assiéger, ses fortifications se trouvaient en mauvais
état. Elle avait une enceinte de neuf bastions de 240
à 2aO mètres de développement tout au plus; deux
de ces fronts formant le côté nord, étaient baignés
par l'Oder J dont la largeur en cet endroit ne dépas­
sait pas 100 mètres. Les revêtements étaient à terre
coulante; une enceinte basse ou fausse braye, large
de 6 mètres, favorisait l'escalade; à la hauteur de
cette fausse braye régnait, tout autour de l'escarpe,

(1) En 174f, après la prise de Breslau par les Prussiens, et la victoire
de Molwitz, le grand Frédéric investit Brieg. Cette place avait 8,000
habitants et f,200 hommes de garnison. Après huit jours de siége, et
quoique le chemin couvert ne fût pas couronné, le gouverneur capi­
tula et la rendit au roi de Prusse.
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une palissade ou fraise; la contrescarpe également
à terre coulante, non palissadée, avait 3 mètres
d'élévation au-dessus du niveau de l'eau; le chemin
couvert n'était qu'indiqué parune palissade enlourant
la place, et le glacis existant à peine ne couvrait même
pas cette palissade, Le relief au-dessus de la campa­
gne (4 mètres) était généralement bon; un bastion,
celui du cenlre, n'avait que 3 mètres de commande.
ment. Seul, le bastion, qui formait un saillant du
côté du bas Oder, avait un cavalier situé dans la partie
la plus élevée du lerrain, Les fossés peu larges ( 12
à 13 mètres), peu profonds, élaient en ce moment
entièrement gelés, en sorte qu'on pouvait les passer
très facilement; i' en en était plus élevée de
3 mètres que celle de l'Oder, trois batardeaux la
soutenaient à cette hauteur et à deux niveaux diffé....
rents dans les fossés. Un vieux mur intérieur COH­
strui t en briques crénelé et flanqué de tours formait
une enceinte tout autour de ]a place; quelques mai­
sons siluées le long du fleuve faisaient partie de cette
enceinte qui pouvait être un obstacle contre une at­
t2.que de vive force.

Sur le bas Oder, l'escarpe était revêtue jusqu'au
pont SUl' pilotis établissant la communication des
deux rives. Une petite portion de la contrescarpe
était également l'evêtue, mais au dessus du pont; en
amont, J'enceinte dont nous v€-nons de parler, formée
parle vieux mur et. les maisons, n'étai  point couverte,
comme dans le reste de la place, par un terrasse­
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ment. Cette ,partj,e de Brieg p'éLait défendue que par
u,n  île dans laquelle on ava it élevé quelques faibles
retranchements. Cette île, jointe aux deux rives par
d.eE .déversoirs et des usines, faisait refluer les eaux
SJ,J;r le haut Oder, et engendrait ainsi une chute uti­
lisée p.ar plusienrs moulins. Une écluse en bois tra­
versait l'île et servait il relier la navigation en amont

, et e.I,l aval .du fleuve.

L s  euls ouvr/:!.ges extérieurs étaient une tête de
pont.et Un.e redoute, cette dernière située un peu
plus , n avant.

La tête de pOilt, ouvrage à cornes de peu d'étendue,
,çopvrant un pont sur pilotis, était assez bien flan­
.q ée   elle avait une escarpe meilleure que celle de la
Iace, en ce qu'il n'existait pas de fausse braye, et
UQ. bon relief. Sa contrescarpe élevée de 3 mètres
él ç ut à terr,e co:ulante. L'eau se trouvait retenue dans
les tossés pal' deux batilrdeaux en mauvais état. L'ex­
trémité du pont de pilotis était garantie par un tam­
P9Qr  n palissade .

.Dans J'un d s bastions 011 avait construit un ma­
gasin à poudre voûté, à l'épreuve de la bombe.

Les condi ions dans l squenes se -trouvait Brieg en
t806, et la gelée qui survint au moment de la mar­
che de la division de Deroy sur cette place, la ren­
daient incapable d'une longue ,défense. Outre que
l s fo;rtification,s de l'enceinte étaient en très mau­
v is état, la petite redoute -et la' tête d,e pont entière­
ment a.bandonnées ne pouvai nt offrir aucUne ré­
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1

sistance. Les établissements pour les troupes, UJie
ancienne éolise servant d'arsenal, les hangars pour
l'artIllerie Maient aussi défectueux que possible, Les
remparLs n'avaient pour armement que 34 boucbes à
feu, savoir: 20 pièces de douze en fer, 8 pierriers et
4 obusiers. La o-arnison commandée par le général

major Cornerut   vieil officier, âgé de !3 ans, était
composée d'un bataillon du JOe de ligne, fort de
860 hommes, et du premier du 4° de ligne ayant
690 baïonnf ttes; elle manquait de soldats d'artillerie
pour servir les pièces. Une  anonn.ade. de quelques
heures brisant les palissades devmt permettre une
attaqu: de vive force; dès lors il était di ficile à  ne
garnison faible, occupant une place aUSSI mauvaIse,
de tenir contre un corps ennemi de 7,000 hommes.
C'esL ce qui  rriva. Dès que, le 13 jam'ier l'équipage
de siége, è'X'pédié de Breslau par le général de Pe ?ety,
fut arJ'ivé devant la place, on put facilement prejuger
qu'elle ne tarderait pas à se ren?re. Au si le géné 'al
de Deroy crut-il fod inutile de faire OUvrl  la t anchee.
Il se borna à donner l'ordre de constrUire cmq bat­
teries sur la rive gauche de l'Oder, vis-à-vis les fronts
du centre, à environ 500 mètres des ouvrages, et deux
sur la rive droite. Les premières furent armées de
2 pièces de douze, 4 de six, 4 gros .obusiers r.t 6. pe­
tits. Les secondes de 2 pièces de SiX et 3 obusiers.
On ne plaça pas les mortiers. C'étaien  do c  '1 bou­
cbes à feu qui, le '1 ts, se trouvèrent prete.s a LIrer.. Le
feu s'ouvrit effectivement pendant la nUlt avec Vlva­
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cité; et dura douze heures de suite; près de l,tWO
boulets ou obus sillonnèrent les remparts et la ville.
A trois heures: de l'après midi, le général Le­
febvre, envoyé de Breslau par le prince Jérôme, som­
ma le gouverneur et lui offrit la même capitulation
qu'au général de Thile. Après vingt-quatre heures
de pourparlers, le gouverneur accepta ces proposi­
tions (1). Le 17, le prince Jérôme se rendit à Brieg

. avec le général de Pernety et le commissaire des guerres
Maupetit. La garnison, composée de 3 officiers géné­
raux, 21 officiers et 1450 hommes de troupes, dé­
fila devant le commandant en chef du g e corps; et la
ville fut immédiatement occupée par les Bavarois qui
y entrèrent avec le plus grand ordre. L'adjudant
commandant Courte, attaché à l'état major général,
fut désigné pour commander la place; le général de
Pernety prit possession des principaux objets d'artil­
lerie et du génie, et le commissaire des guerres in­
ventoria les c.aisses et magasins de toute nalUI'e qui
s' , trouvaient. 73 bouches à feu dont 25 hors de ser­
vice, 1,500 sachets pour canon, 310,000 cartou­
chès d'infanterie, 74,800 livres de poudre, 2,378,000
balles, 60,150 projectiles pour mortiers, obusiers et
canons, 637 fusils, autant de sabres provenant du
désarmement de la garnison, 670 fusils de rempart,

. environ 4,000 écus de Prusse, 53,774 boisseaux d'a­

(1) Pièces justificatives du livre IV, n° 6.
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voine, 425 quintaux de paille, 250 de foin, 9,385
de seigle, 4,011 de farine de seigle, 300 de froment,
185 de farine de froment et 174 de farine d'orge fu­
rent saisis dans Brieg. On s'empara encore de 85
pièces de drap bleu de 50 aunes chacune et de quel­
ques autres étoffes.

La garnison fut dirigée sur Mayence et le Rhin
par Glogau, Dresde, Bamberg et Wurtzbourg', ainsi
que cela avait été fait pour ce}]es de Glogau et de
Breslau.

On s'étonne de voir combien le prince de Pless
négligea Brieg. Le dénûment complet! dans lequel
illaissa cette place, ne saurait être attribué qu'à
trois causes: 1 0 le manque de temps et des moyens
nécessaires pour remettre en état les fortifications;
2 0 les efforls qu'il voulait faire pour secourir Schweid­
nitz assiégée en même temps que Bl'ieg; 3° la certitude
de ne pouvoir, quelque chose qu'il entreprît, sauver
cette dernière place, qui ne renfermait d'ailleurs que
peu d'artillerie et fte magasins,

La faiblesse de la place de Brieg, la difficulté de la
secourir en même temps que Schweidnitz, l'impossi­
bilite de la sauver, frappèrent tellement le prince de
Pless, qu'il résolut de faire de cette ville r objet d'une
négociation. Le 12 janvier, un envo)'é se présenta
de sa part au quartier génÔral du prince Jérôme et
fit entendre à ce dernier, que s'il voulait accOl'der
au général prussien un armistice de trois à quatre
semaines, armistice pendant lequel on ne l'inquiéte­
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rait pas dans la partie de la province non encor  con:'"
quise par nos armes, il ne serait point éloigné, lui
prince de Pless, de céder immédiatement la ville de
Brieg, Cet arrangement était fort adroit de sa part,
puisqu'en abarïdonnant une place déjà investie et
hors d'état de tenir, il obtenait près d'un mois de ré­
pit; or un mois de tranquillité lui permettait de réu­
nir ses troupes, de ravitailler ses places et d'organiser
partout sa défense. Jérôme, sans rejeter précisément
ces propositions, ne les accueillit qu'avec une grande
réserve et s'empressa d'en écrire à l'Empereur. Deux
jours ne s'étaient pas écoulés qu'il reçut une -lettre
par laquelle le prince de Pless lui demandait une en­
trevue à Strehlen, le 16. Jérôme ne pouvait en­
core connaître les intentions de son frère; il répondit
par une fin de non-recevoir, remettant l'entrevue
au 18, parce que, disait-il, des opérations importan­
tes le forçaient à une absence momentanée (1). Du
t 4 au 18, pensait le commandant en chef du W corps,
la réponse de Napoléon arrivera et Brieg peut être
prise. Ses prévisions se réalisèrent; Brieg capitula
le 16; en sorte que, la base de la négociation ve­
nant à manquer, il fallait un autre arrangement.
Jérôme écrivit dans ce sens au général prussien,
lui offrant toujours de se trouver au rendez-vous
convenu; mais ce n'était plus l'affaire du prince de

(i) Pièces justificative;! du line IV, n" Î.
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PJess, il déclara donc que ne pouvant livrer aucune
des places qui lui restaient, il ne vielldrait pas à
Streh!en. Napoléon, qui lavait immédiatement péné­
tré le motif du prince de Pless; ne voulant pas d'une
interruption même momentanée dans les opérations
en Silésie, craignant que son jeune frère ne se laissât
séduire par quelques propositions insidieuses, il se hâta
de lui répondre, le 15, de Varsovie, qu'il ne pouvait y
avoir d'armistice entre lui etIe prince d(  Pless. Dans
une seconde lettre du même jour, il ajoutait que si le
général prussien voulait remettre Schweidnitz, Kosel et
Neiss, il consentait à le laisser tranquille dans le comté
,de Glatz; mais que là se bOl'llaient les concessions
qu'il pouvait faire. Non encore rassuré par ces in­
structions, l'Empereur expédia au prince Jérôme Je gé.
néral Bertrand (1), porteur d'une nouvelJe lettre dans
laquelle il infligeait un blâme à son frère, blâme
immérité. car le jeune général avait plutôt droit à
des éloges p ur la prudence et la finesse avec les­
quelles il avait agi dans cette circonstance. Napo­
léon avait d'ailleurs été vivement contrarié de

(1) Dans un rapport à l'EmpereUl', dalé du 22 jan,ier de Breslau,
le général Bertrand écrit: Il J'ai remi. la lettre de V. M. 11. S. A. 1.
Il le prince Jérôme, et lui ai dit qUt  V. M. était fOl,t étonnée qu'il eût
(1 conclu ou propo,é un ill'luistice sans son consentement; mais Ir,
I( prince n'a CO,nclu aucun ar:ni;;tice, il attendait mè,lJe les ordres
« de V.  l. POUI' l'ent:'cme qui lui amit été demandée, et qui n'a pas
I( eu lieu. »
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ce que son frère, commandant un des corps de la
grande armée, s'était servi pour répondre au prince
de Pless d'une formule trop respectueuse; car, pré­
venu de la demande du prince de Pless, des lenteurs
calculées de Jérôme à accepter l'entrevue afin d'avoir
le temps de recevoir des instructions, il était impos­
sible que l'Empereur prît au sérieux la lettre écrite le
16 au général prussien. Cette lettre du commandant
d  ge corps et la reddition de Brieg prouvent com­
bIen un commandant de place forte doit pousser sa
défense aussi loin que possible, parcé qu'il ne con­
naît pas souvent l'influence que peut avoir cette dé­
fense sur les autres événements de la guerre. En effet
e  sup osant ici (ce. qui n'était pas, mais enfin ce qui
eut pu etre), que Bneg eût été réellement le prix con­
venu d'un armistice, sa reddition paralysait un des
g.rands moyens du prince de Pless, tandis qu'une ré­
sistance de quelques jours faisait obtenir aux Prus­
sip,ns des conditions très avantageuses pour eux, dans
la situation où ils se trouvaient en Silésie. Jérôme
fut sensi le 'aux reproches de son irère et exprima
dans plusIeurs de ses lettres, combien il en avait été
peiné(l).

Pendant toute cette espèce de négociation, les opé­

(1) Voir pour toute ceUe affaire, dans la correspondance de l'Em­
pereur, les deux lettres du 15 janvier; dans la corre,-pondance du
pl'mce Jérôme, celles des 12, 16, 19,21 et 22 janvier, enfin le na 7
des pièces justif1cati ves du Ii vre IV.
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J).f.

rations avaient continué; Brieg s'était rendue; la divi­
sion de Deroy était en marche sur Kosel; Schweid­
nitz était bloquée; nous allons remonter maintenant
au 9 janvier pour reprendre l'historique du siége de
celte dernière place.

Vattaque de Schweidnitz peut être divisée en deux
parties, L'investissement et le blocus du '10 au 31
janvier, le commencement des travaux et le bombar­
dement du 1 er au 7 février (1).

Schweidnitz (2) passait alors, non sans raison, pour
une des places les plus fortes de l'Europe. Frédéric
de Prus3e, lorsqu'il l' eut reprise avec tant de peine sur
les Autrichiens, en 1762, consacra plusieurs millions

,

1

1

Î 1
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(f) Le cl1pitaine d'm'tillerie Marion, aide de camp du général de
Pernely, chargé pal' cet officier général de diriger le service de son
arme au siége de cette plate, a fl1if'lmpI'imer en 1842, quelques an­
nées aVl1nt sa mort, une Lrochure intitulée: Journal des opérations
de l'artillerie au siége de Schweidnit:;; en 180ï. Son récit commence
aux travaux d'attaque. En 1849, le capitaine d,,,,,tillerie de Blois,
s'appuyant sur celte brochure du capitaine devenu général "\1arion,
pour soutenir sa thèse en faveur du bombardement, publia une nou­
velle brochure purement didactique. Nous avons puisé dans ces deux
intéressants petits ouvrages des documents pour la seconde partie
de l'attaque de Schweidnitz, 11 est bien fàcheux pour la science, que
la mort soit venue enlever aussi prématurément le général Marion,
car cet oflicier d'un grand mérite avait, nous a-t-on assuré, l'inten­
tion de publier une relation de tous les siéges auxquels il a pris part.
Il était parvenu, il force de patience et grâce à de grands sacrifices,
il réunir des matériaux très-importants,

(2) Schweidnitz, ville de 8 à 9,000 âmes, conquise a,ec toute la
Silésie par les Prussiens, fut reprise en f 761 par les Autrichiens, à.
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à améliorer ses défenses. Elle était remarquable sur­
tout par ses mines et ses. .batteries casematées. En
1807, au moment où Van-damme se présenta: sous' ses
murs, elle avait une garn,ison assez forte, des appro­
visionnements pour neuf mois, et on pens1tit généra­
lement qu'elle ne pourrait être prise. Située dans une
belle position, sur un plateau au pied dWJuel coule
un ruisseau peu considérable, appelé Weistritz, elle
avait une ancienne enceinte environnée de plusieurs
grands, forts étoilés à double enceinte eux-mèmes,
liés entre eux par de longues courti:ne.s. brisées qu'e

la sui.te d'u'De circollstance assez bizarre. Un Italien, nommé le
major Bocca, et détenu dans la forteresse, habile partisan,
eut l"adTesse de !;'insinuer dan, l'espr'it du gouverneur, et obtint
la permission de se promener sur tous les ouvrages, 11 en pro­
fita pour prendre une connaissance complète de la place, se
mit en relation avec le général autrichien Laudou, et lui fournit tous
les renseignements nécessaires à une attaque par surprise. Dan;; la
nnit du' 30 se'ptembre au 1 cr octobre, le général Laudon fOl'me, avec
vingt bOltaillons quatre colonnes d'attaque, marche SUI' Schwl:id .
nitz et surprend la garde de la porte de Striegau. De leur cô!é, les
prisonniers autrichiens, ayant il leur tête le major Bocca, s'emplirent
de la porte illtél'Ïeul'e de la ville, l'ouvrent il l'eonemi, et bientôt les
vi;]gt bafaillons sont introduits d'Hns la place commandée alors par
M. de Z'astrow. Cet événement  hangea complétement les plans du
gr&nd Fréd'éric.

L'ilDnée suivanfe (1762), le roi de Prusse investit Schweidnitz La
place soutint un siége mémorable pal' l'habile défense d'u célèbre
ingénieur Gribeauval, alors enfermé dans celte place. NOllS n' ntre­

rons dans aucun détail' sur l'attaque et la défense de cette forteresse
qui ne se rendit qu'après 94 jours de tranchée ouverte. La relation
en a été publiée Cil 1'846', par M'. le capitaine (l' rtillel'ie F;,vé, au­
teur du Nouvea'Ù systême dè défense des places fortes.
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flanquent quelques lunettes intermédiaires aux grands
forts. Le; fortifications de cette place avaient un
grand développement et pouvaient être considérées
comme composées de quatre grands fronts, savoir:

1 0 Celui du côté du ruisseau que l'inégalité du ter­
rain, de petites inondations et le commandement supé­
rieur du plateau rendaient naturellement le plus fort ;

2" Celui de la basse Weistritz(-1);
3 0 Le front opposé au ruisseau, entre les forts de

Janernick et de Garten;
4,0 Le front de la haute Weistritz.
Ces trois derniers fronts sont entièrement contre­

minés,

L'enceinte la plus l'approchée de la ville formait une
espèce de carré long d'un tracé très irrégulier, c'était
une fortification très ancienne composée de longues
parties droites auxquelles on avait ajouté, à différen­
tes époques, quelques parties saillantes comme trois
petits bastions du côté du ruisseau, une demi-lune à
pan coupé un peu plus loin, puis un ouvrage à cornes,
sur le côté opposé à la Weistritz, un ouvrage irrégu­
lier à plusieurs faces, enfin, deux ouvrages à cornes
très rapprochés l'un de l'autre. Un bon fossé, une
escarpe et une contrescarpe revêtues, des réduits dans
tous les ouvrages, complétaient les défenses de cette

,

f i i

L,

: !

!

0;

, "

.
! / :
, ,

'
f;'
1.

i
1 ,

:1'

1:

i;
1

(1) C'est ce front qui fut attaqué par Frédéric. Le fort de Janer­
Dick, sur lequel se tirent les cheminements, devint cdèbre par­
la déretise souterraine, les chicanes des nunes et des globes de COIO­
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première enceinte en avant de laquelle s'en trouvait
une seconde beaucoup plus forte.

Cefte oeconde encei n te était formée: 1 0 par quatre
forts étoilés, ceux de Galgen et de Bogen, les plus
rapprochés du ruisseau, ceux de Garten et de Janer­
nick à l'autre extrémité; 2 0 par un fort bastionné à
oreillons appelé Wasser, situé entre les forts de Gal­
gen et de Bogf1n; 3° par un redan et quatre redoutes,
celles de W asser, de Kirchen, de Janernick et de
Garten, reliant des courtines brisées et placées en in­
termédiaires entre chacun des cinq for s.

Non seulement les ouvrages de cette seconde en­
ceinte étaient en parfait état, ayant escarpe et contres­
carpe revêtues, chemin couvert palissadé, glacis
contreminés, mais chaque fort étoilé avait un réduit,
de bonnes casemates à l'épreuve de la bombe pour
mettre la garnison en sûreté, et des embrasures pour
-y placer des'pièces de canon. A propos de ces em­
brasures, le général Bertrand disait dans son rap­
port à l'Empereur sur Schweidnitz: « Les embrasu­
« l'es maçonnées des casemates doivent être fatales aux
« canonniers. Elles doivent être facilement mises en
cc brèche et effra-yer une garnison peu aguerrie.
c( L'effet des batteries sur ces forts sera une expérience
« de plus sur les batteries casematées, et sur la ques- ­
« tion de savoir si l'avantage de couvrir l'artillerie

tlression, au moyen desquels le fameux Gribeuval entrava si longtemps
les travaux des assiégeants.
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« du ricochet et des bombes équivaut à l'incon­
cc vénient de présenter des embrasures dont les éclats
. cc sont si meurtriers, et des maçonneries qui sont
cc mises en brèche par la première action des bat­
« teries. »

Indépendamment de ces deux enceintes, Schweid­
nitz avait encore des ouvrages détachés destinés à
battre au loin la campagne et à empêcher les appro­
ches. Ces ouvrages consistaient en quatre lunettes ou
flèches dites de Galgen, de Janernick, de Schon­
brunn, de Neumuhl. Toutes étaient casematées, avaient
un bon fossé avec escarpe et contrescarpe revêtues;
elles étaient fermées à la gorge par un pont-levis,
Tout autour régnait un chemin couvert protégé par
des contre-mines,

On peut voir, par cette rapide description, si, en
1807, Sch weidnitz était une forteresse imposante et
difficile à réduire. Sa position en avant des monta­
gnes du comté de Glatz, en entre Breslau et Brieg,
non loin de Neiss, de Glatz et de Silberberg, en
faisait un point stratégique de la plus haute impor­
tance, Comme effet moral, sa prise par le 9" corps
devait avoir un très grand retent.issement.

La place était parfaitement armée et approvision­
née.

La garnison, commandée par le lieutenant-colonel
de Haxo, avait été renforcée tout récemment. Elle se
composait du l or bataillon du régiment de Strugwitz,
de 800 hommes; du 3. bataillon du régiment de

OPÉRATIONS DU 9" COIIPS. -- T. l, -13
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Schemousky, également de 800 hommes, de six dé­
pôts de fusiliers donnant un total de 600 soldats;
de 400 cavaliers montés, 100 artWeurs, 40 mineurs,
50 invalides, en tout près de 3,000 anciens mili­
taires, et de 2,500 conscrits. Sa force était à peu
près égale à celle de la division wurtembergeoise,
elle était donc très en état de faire une vigoureuse
défense.

Le 8 janvier, le prince Jérôme envoya à Van­
damme des instructions très précises et fort détail­
lées (1) pour l'aLtaque de Schweidnitz. Il recomman­
da à cet officier géuéral, dans le cas où la mauvaise
saison contrar;erait les opérations d'un siége, de for­
mer un blocus en cantonnant et baraquant les trou­
pes dans les meilleures positions possibles; de félire
une sommation au gouverneur immédiatement après
l'investissement; de se tenir en communication avec
le général de Deroy à Brieg par un détachement de
cavalerie cantonné à Strehlen; mais il laissait d'ail­
leurs à son habile et hardi iieutenant, dont la saga­
cité et les talents lui étaient bien connus, le choix
des moyens pour réduire la place. Sa confiance ne
devait pas êtl'e trompée; et le général en chef du
9. corps dut être satisfait de la manière d'agir
prompte et vigoureuse de Vandanulle. Ce dernier
comprit qu'avec des moyens aussi restreints que ceux

(1) Pièces justificatives du livre IV, nO 8.

r
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mis à sa disposition il ne pouvait essayer un siége en
règle, ni même bloquer complétement la ville autre­
ment que par un système de patrouilles volantes, en
attendant que l'artillerie de gros calibre lui fût arri­
vée deBreslau. Ouvrir des parallèles, cheminer métho­
diquement, était chose impossible, s'il ne voulait
éterniser une défense d'autant plus facile que tout
concourrait à rendre l'atlaque périlleuse. L'exemple
de Frédéric en 1762, occupé trois mois entiers devant
eeUe place, était là pour l'avertir d'employer-- des
moyens plus énergiques, s'il prétendait en faire
1'apidement la conquète. Ces considérations le décidè­
rent à tout préparer pour un bombardement dirigé
non sur les forts casemaLés, non sur les deux encein­
tes, mais sur les édifices mêmes de la ville. Effrayer
les habitants par de fl'équents incendies, tenir perpé­
tuellement en haleine les troupes, les fatiguer par des
alertes continuelles, dégoûter, décourager les uns et
les autres, voilà quel fut son plan.

Le 10 janviel', les troupes de Vandamme, étant ar­
rivées en vue de Schweidnitz, firent immédiatement
l'investissement de la place, en se portant sur les
hauteurs de Waitzenrode, Leur approche suffit pour
faire rentrer tous les postes de l'ennemi, et le général
les établit dans les positions suivantes:

A Pultzen, sur la route de Leignitz à Schweidnitz et
Frankenstein, le général Montbrun, avec mission
d'obseryer Strehlen et Reichenbach, de pousser les
avant-postes sur ces villes et de communiquer avec les
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patrouilles de la division de Deroy. Il avait sous ses
ordres les 2 régiments de chevau-légers de sa Jbri­
gade et une batterie légère.

Sur la route de Glalz, un peu à droite et en avant
du général Montbrun, à WeistrÎtz un bataillon d'in­
fanterie légère.
. A Wilkau, un bataillon d'infanterie légère et un
obusier avec ses avant-postes sous le canon de la
place.

Dans chacun des villages de Jabesdorff et de Zult­
zendorff, un bataillon d'infanterie légèr'e gardant les
routes de Glatz, Canth et Strig1lU.

Toute cette infanterie légère était placée sous les
ordres du colonel brigadier de Neubrunn, dontle quar­
tier général fut établi à Wilk3.u.

A Janernick, observantla route de Landshut, le ré­
giment des chasseurs à cheval. '

Sur les hauteurs en arrière de Weitzenrode, à che­
val sur la route de Breslau et au bivouac, la bri­
gade du général Schrœ er, soutenue par quatre
pièces de six; son artillerie en batterie, enfilant les
passages du ruisseau qui traverse le village, et prête à
faire feu.

En avant de Rothkirchdorff, la brigade du général
de Lilienberg avec 4 pièces et un obusier.

Le quartier général du général de Seckendorff à
Kantichen, celui du général Vandammeà Wurben.

Les troupes étaient à peine dans ces positions, que
la garnison de Schweidnitz tenta une sortie par la

:
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porte de Klelschkau dans le but d'incendier le fau­
bourg du même nom situé entre les forts Boaen Was­1 . tI ,
sel' ,et e r ]sseau de Weistritz, Elle exécuta son projet,
aIS attemte pa: notre infanterie légère près des pa­
lIssades du chemlO couvert, au moment où elle rentrait
dans la place, elle perdit quelques canonniers tués à cô­
té de leurs pièces et eut quelques bouches à feu d'en­
clouées.

Le jour suivant, conformément à ses instructions,

Vandamme fit sommer le gouverneur qui parut fort
choqué de ce qu'on lui demandait de rendre une place
comme Schweidnilz avant de l'avoir attaquée. Il ré­
pondit qu'il saurait se défendre et que d'ailleurs il ne
tarderait pas à être secouru.

Dès que l'ordre de marcher sur Schweidnitz avec
les Wurtembergeois lui avait été donné, Vandamme
avait sollicité le retour à sa division des bataillons oc­

cupés ailleurs, et, en attendant, un renfort de quel­
ques troupes bavaroises, :Malheureusement Jérôme,
quoique sentant combien cette demande était juste,
ne pouvait y faire droit, puisquc lui-même, faute de
forces suffisantes, ne pouvait entreprendre le siége de
Kosel comme le voulait l'Empereur. Il répondit donc
à Vandamme par un refus et ce dernier, pensant
avec raison qu'avec si peu de monde il y aurait
danger à étendre autant sa ligne, resserra et rectifia
ses positions dans la journée du 11. Il rapprocha la
cavalerie du général :Montbrun, établit plus fortement
son infanterie sUl' les routes de Strigau et de Canth,
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compléta le blocus au nord, devant les fronts de Bo­
g.en, de Garten et de Janernick, s'appuyant à gauche
et à droite- à la haute et à la basse Weistritz, et ne laissa
SHi' la rive droite de cette petite rivière, dans la plaine
mar€cageuse qui s'étend vers Pultzen, que des postes
de cavalerie et d'infanterie légère, chargés de faire

, continuellement des.patrouilles et de se lier avec celles
du général de Deroy. Sa ligne n'était pas alors à plus
de ,quatre mille mètres de la place, et ses avant-postes
étaient à portée du canon des forts.

Par une circonstance assez bizarre, et qui n'indi­
quait pas ùe la part de la garnison de Schweidnitz un
gl1and désir de se bien défendre, il ne se passait pas
un jour qu'il n'arrivât aux avant-postes wurlem­
be-rgeois, ,des déserteurs prussiens parven us à s'échap­
per tIe la place. Le 15, plus de cent avaient déjà été
dirigé1; sur Breslau.

Le 14, l'ennemi tenta encore une petite sortie du
côté de la W eistri tz, mais elle n'eut pas plus de succès
que la première. Vandamme attendait toujours pour
comme-ncer les travaux devant la forteresse qu'on lui
annonçât le départ de l'équipage de siège, des outils,
desmalériaux et munitions nécessaires, ainsi que l'en­
'f0iÎ des officiers du génie et de l'artillerie; ne vou­
liant pas cependant 'rester inactif et se borner à un
hlocus entièrement 'passif, il commença à jeter l'alar­
me,dans la place. Il prescrivit aux chasseurs à pied,
troupe excellente, de faire toutes les nuits, à diffé­
.1Icntes -heures, de fausses attaques sur les ouvrages
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extérieurs, de fusiller beaucoup et de forcer ainsi la
garnison à un service actif et fatigant. L'ennemi, en
effet, sans cesse sur le qui-vive, commença bientôt à
être harassé et à se plaindre du service qu'on lui fai­
sait faire.

Informé ensuite par les déEerteurs devenant plus
nombreux de jour en jour, que Schweidnitz recevait
l'eau par deux tuyaux qui la conduisaient des mon­
tagnes voisines jusque dans la ville, il envoya, le 17,
à Ober-Boyendorff le capitaine des sapeurs Conti
pour rompre ces tuyaux. Cette mission fut parfaite­
ment remplie, l'eau n'arriva plus, et l'ennemi fut
obligé, afin des'en procurer, de faire une sortie, le 18,
pour en aller puiser au ruisseau. Les avant-postes
étaient aux aguets et firent renh'er immédiatement
les Prussiens; aussi la ville ne tarda pas à souffrir et à
être dans l'inquiétude. La garnison cependant com­
mençait â s'habituer aux fausses attaques de nuit: le
18, elle ne répondit pas. Vandamme, alors, ordonna
de mettre en batterie les obusiers de la division, et à
minuit, le 19, il fit tirer six coups par pièce. Le feu
prit en ville; l'ennemi effrayé fusilla et canonna au
hasard pendant plus de deux heures, comme si on
était dans les fossés de la place, et tout cela en pure
perte, car il n'atteignit pas un seul homme.

Pour ôter aux habilants la ressource de la petite
rivière, Vandamme résolut d'en détourner le cours,
à la hauteur d'un petit village un peu en amont de
Schweidnilz, et de lui donner une nouvelle direction
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pour la jeter dans la Peil; mais cette opération
nécessitait de grands travaux et ne put être faite que
très imparfaitement, d'ailleurs il y avait dans la
ville quelques puits, et il était bien difficile de priver
complètement d'eau une place au pied de laquelle
étaient des bas fonds, des étangs et des ruisseaux;

,néanmoins elle inquiéta vivement l'ennemi et ne
contribua pas peu à augmenter le nombre des déser­
tions. Le 21, 295 hommes du régiment de Konig et
130 de celui de Seckendorff, presque tous jeunes
soldats, arrivèrent à la division que la majeure partie
de ces deux régiments avait ralliée trois jours
auparavant. Depuis qu'on cherchait à priver d'eau
la place, la garnison faisait continuellement des
sorties pour s'en procurer; et elles n'étaient pas plutôt
aperçues par les avant-postes wurtembergeois qu'elles
étaient refoulées jusque dans les murs.

Le 24, le gouverneur voulut tenter un coup de
main plus hardi. Il y avait au village de Schœnbrunn,
en avant de la luneHe du même nom, un piquet de
100 hommes d'infanterie; il prend, pour l'enlever,
un détachement de 500 fantassins et de 60 cavaliers
de bonne volonté; mais, au moment d'exécuter son
attaque, on vint lui rendre compte de la désertion de
huit de ses soldats. Ne doutant pas alors que son
projet ne fût éventé, il changea son plan, attendit
au lendtmain matin, et dirigea sa pp-tite colonne du
côté du village où se faisaient les travaux pour le
détournement de la Weistrit.z. Grâce à l'activité de
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: 1Vandamme, grâce à la honne direction que par sa
présence il savait imprimer au service, cette sortie
fut repoussée comme toutes les autres. Le même
jour, on réunit au village de Tunkendorffles échelles,
fascines et gabions nécessaires pour les h'anchées et
les batteries.

Déjà, depuis quarante-huit heures, deux officiers
du génie arrivés. devant Schweidnitz s'occupaient
à reconnaître la place pour déterminer le point
d'attaque; c'étaient les capitaines Deponthon (1) et
Prost, ce dernier chargé de diriger les travaux de son
arme. Le général Bertrand, envoyé par l'Empereur
pour faire un rapport sur la plac.e et sUl' l'état du
blocus, fit de son côté une reconnaissance, et approuva
les dispositions qui avaient été faites.

Vandamme se décida alors à faire ouvrir la tran­
chée sur le plateau qui régnait en avant des lunettes
de Galgen, de Janernick et Schœnbmnn. Il trouvait
deux grands  vantages à choisit, ce terrain; le premier
c'est que ce plateau présentait un très beau dévelop­
pement à bonne porLée; ]e second c'est qu'un petit
ruisseau qui coulait en arrière fournissait un excel­
lent couvert pour abriter ses dépôts et ses rasserl1ble­
ments de troupe. Son projet était de faire commencer
les remuements de terre dans la nuit du 25 au 26
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(1) Le rapport du capitaine Deponthon il l'Empere,ur sur Schweid­
nitz, est io,;éré tout entier d,m5 le Recueil des bulletins officiels des
opératIons de la grande année contre la 4" coalition,
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janvier, mais la gelée était si forte, les outils en si
petite quantité qu'il préféra attendre J'arrivée du
matériel; il se borna pendant cette nuit à faire dé­
truire un moulin qui alimentait la place, sans que
J'ennemi y mît opposition.

Nous sommes obligés d'interrompre un instant le
récit du blocus de Schweidnitz pour parler des
événements qui avaient lieu dans les  utres parties
de la Silésie et pour expliquer divers mouvements
de troupes qui venaient de s' effech.H'r.

Vers cette épuque, le prince Jérôme eut la crainte
de se voir enlever le général de Pernely auquel il
tenait beaucoup et qu'on voulait envoyer à un autre
corps de la grande armée; il écrivit à ce sujet au
major général: cc J'aurais désiré pouvoir conserver
n M. le général de Pernety à mon corps d'armée
c( dont J'artillerie est beaucoup plus considérable
« que celle d'aucun autre corps de la grande armée.
« Cet officier l'ayant dirigée depuis lo gtemps avec
c( distinction, possède la confiance des officiers ba­
(c varois, et ne me laisse rien à désirer sous le rap­
c( port du service de cette arme. Cependant, je verrai
« toujours avec plaisir les nouvelles dispositions de
cc V .M. et je serai bien aise que J'observation que je viens
« de lui soumettre fût à ses yeux un tit.re de plus en
C( faveur de M. le général de Pernety. » Heureusement
pour le g e corps, on lui laissa cet officier général.

L'Empereur, qui désirait ne pas bomer le rôle de
son frère à celui d'administrateur d'une province

conquise, et qui voulait lui rendre la liberté de sur­
veiller les opérations de son corps d'armée, prit un
arrêté en vertu duquel la Silésie fut placée sous le
commandement d'un gouvemeur général. Berthier
prévint le prince Jérôme de cette nouvelle disposition
par la lettre ci-dessous que nous citons tout entière,
afin de montrer quel ordre admirable établissait
p.artout Napoléon, aussi habile organisateur que grand
capitaine.

Varsovie, le 19 janvier 180i.

A Son Altesse Impériale le prince Jérôme Napoléon,
commandant en chef le g e corps d'armée.

« J'ai J'honneur, Monseigneur, de prévenir votre
Altesse Impériale que par un ordre en date du 19 jan­
vier, Sa Majesté a décidé que toute la Silésie sera sous
le commandement et sous les ordres d'un gouverneur

général qui résidera à BI'eslau. Sa Majesté a nommé.à
cet emploi le général de division Dumuy auquel J.e
donne l'ordre de se rendre, à cet effet, à Breslau, où Il
prendra de suite l'exercice de ces fonctions, Je prie
Votre Altesse de dQnner à cet égard les ordres qu'elle
jugera nécessaires.

« Chaque arrondissement de la Silésie sera com­
mandé par un général de brigade ou pal' un adjudant
commandant, et chaque place de guerre par un
officier supérieur.

c( Pal' le même ordre, l'Empereur a décidé qu'il y

203

il
" !

l'

1;

l,;
l'r

,fi

,;

'ij
l,

: r

,;
.'
,:

j  .

'II

'1

,1.
:, k



204 CAMPAGNE DE SILf;SIE.

1 :

aura dans la Silésie un administrateur général chargé
de toute l'administration et des finances du pays. _
M. Lesperut, membre du Corps législatif, est nommé
à cet emploi. Je lui donne l'ordre de se rendre éga­
lement à Breslau. Il aura sous ses ordres autant
qÏntendants qu'il y aura de chambres ou d'arrondis­
sements, Je charge en outre l'intendant général de
l'armée de nommer des commissaires dans toutes les
places fortes, à mesure qu'eUes seront rendues, ainsi
que dans chaque arrondissement.

« J'ai l'honneur de prévenir aussi Votre Altesse
que je donne l'ordre au général de brigade Rhcinwald
de 'partir de suite pour aller prendre le commande­
ment de la place et de l'arrondissement de Brieg.
Je joins ici ses lf'ttres de service que je prie Votre
Altesse de lui remettre à son arrivée.

« Je donne en même temps l'ordre à l'adjudant
commandant Bovine de se rendre à Breslau pour être
employé sous les ordres du g néral Dumuy. - Six
officiers supérieurs le rejoindront incessamment pour
être prêts à être envoyés dans les places de la Silésie
à mesure qu'elles seront prises, Ils seront tous sous
les ordres du général Dumuy, gotfverneur général de
la Silésie.

1 :

1 :

Le major général, prince de Neuchâ.tel,

Maréchal ALEx, BERTHIER. '

Brieg ayant capitulé le 16, le général de Deroy J

'
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reçut l'ordre, le 18, de marcher avec sa division
pour cerner Kosel, après avoir laissé dans la première
ùe ces deux villes un bataillon de 680 hommes pour
y tenir garnison. La première divis!on bavaroise
partit le 20, se faisant éclaÜ'cr par la brigade de cav ­
lerie du général MezzaneUi. Le prince de Pless avaIt
fait rompre le pont d'Oppeln; on le répara dans la

journée du 21. Comme l  général, ?e Dero!, n'avait
pas pu emmener avec lm un materlel de siege suf­
fisant pour attaquer Koscl, et que le général dePernety
dut expédier de Breslau et de Brieg 10 pièces de
douze et 4 mortiers pour ce nouveau siége, comme
d'un autre côté ce petit parc et les munitions avaient
à franchir entrc Brieg et Oppeln, entre Oppeln et
Kos l des distances assez considérables, comme enfin

l'enn mi pouvait se trouver en forG.e de ce   té et
enlever le convoi, le prince Jérôme prescrIvIt les
dispositions suivantes:

Le o-énéral Lefebvre avec sa brigade commandée
en ce °moment par lc colonel de Zandt (Ic général
étant malade) se porta à Lowen sur la Neiss, non loin
de la ville du m e nom, sur la route et à moitié
chemin de Brieg à  peln, afin d'assurer lc  assage
de l'artillerie dirigée sur Kosel (1). II y aVait dans

j

t

! ,
1 :

(1) Le général de Pernety chargea le ca itaine M bru de se ren­
dre à Kosel, pour servir d'adjoinl, au major S rettJ, c.ommandant
l'artillerie devant cette place. 11 lui donna des .lllstl'\lC IOnS pour la

- marche des  onvois et l'étahlissement des batterIes de sIége.
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ses instructions d'envoyer à l'avance à Oppeln un
officier intelligent chargé de fai.re rassembler le nom­
bre de chevaux nécessaire aux transports. ,-(

Le général Mezzaneili établit sa brigade à jfappitz
sur l'Oder, route de Brieg à Kosel, et à moitié chemin
de cette dernière place à Oppeln, pour protéger la
,marche du matériel de siége.

Enfin le général Minucci reçut ordre de faire partir
de Breslau le 1 cr bataiIJon du 13 c de ligne, destiné à
relever à Brieg le 1 cr bataillon du 4 e qui devait re­
joindre immédiatement sa division sous Kosel. Le
détachement de canonniers français, en cc moment
encore à Brieg quitta également cette viJle pour se
rendre à Kosel et fut remplacé par un détachement
de même force envoyé de Breslau.

Ces divers mouve,ments de troupes exigés par les
circonstances et surtout par l'éloignement de Kosel,
s'effectuèrent du 20 au 2i> janvier.

A cette époque, le g e corps était donc disséminé
à Glogau, Breslau, Schweidnitz, Brieg, Lowen, Trap­
pitz et Kosel. Il bordait pour ainsi dire le cours de
l'Oder sur la rive gauche. .

Les nouvelles que le commandant en chef reçut
du prince de Pless, par des espions et des déserteurs
ne tardèrent pas à modifier ces dispositions. Le gou­
verneur prussien de la Silésie avait lancé le 20 une
proclamation (1) par laquelle il prévenait les habitants

(1) Pièces justificatives du livre IV, n° 9.

\
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1

de la province qu'il concentrait en ses mains l'autorité
administrative; il parut vouloir se décider à agir
contre la division occupée au blocus de Sehweiùnitz.
Vers le 26 janvier, il fit faire quelques retranche­
ments dans les environs de Wartha, en avant de Glatz,
dans un pays très-propre à la petite guerre. Il ras­
sembla une dizaine de mille hommes tirés des gar­
nisons de Glatz, Silberberg et Neiss, et le bruit de sa
marche sur Schweidnitz par Nenrode et Reichenbach
se répandit dans la contrée. Le bruit prit même assez
de consistance pour nécessiter de la part du com­
mandant en chef du g e corps, des dispositions toutes
nouvelles. Le général Vandamme, averti de ce qui se
passait du côté du comté de Glatz, reçut de Jérôme
une dépêche dans laquelle se trouvaient les instructions
suivantes: « Je vous préviens que la brigade du gé­
« néral Lefebvre avec le bataillon d'infanterie légère
« qui se trouve sur la route de Brieg à Kosel, reçoit
« l'ordre de se tenir prêt à marcher sur Schweidnitz
cc en passant par Munsterberg, Franckenstein et
cc Reichenbach, afin de couper toute retraite à l'en­
1( nemi. En mêmé temps, le général Minucci reçoit
c( l'ordre de se tenir prêt à marcher a,'ec 4,000
« hommes d'infanterie, son artillerie et le peu de
cc cavalerie qu'il a avec lui. Sitôt la réception de cette
« lettre, vous enverrez une reconnaissance sur Rei­
« chenbach et Wartha afin de vérifiel' le rapport de
« cet espion. Il n'y aurait point de doute, si l'ennemi
« se trouve aux endroits indiqués, que son intention
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« ne fût de secourir Schweidnitz. Dans ce cas,
« mon projet étant de lui couper toute retraite sur
« Glatz, vous le laisseriez avancer jusqu'à Reichen­
« bach. j)

Déjà le 25 janvier, Vandamme avait fait parLir de
Pultzen un détachement de 60 chevau-légers com­
mandés par le capitaine Brockfeld, chargé d'une
reconnaissance sur Franckcnstein. Un peu avant
d'atteindre cette petite viIJe, ce détachement avait
rencontré sur les hauteurs de Baumgarten 200 che­
vaux prussiens. L'ennemi? chargé avec vigueur mal D'ré
l'infériorité numérique des WurtemberD'eois, a ait
été culbuté; il avait perdu 24 hommes tué  ou blessés
et 50 prisonniers; mais dans sa fuite, rencontrant un
escadl'Ol1, il s'était rallié aussitôt.

Le brave capitain.e Brockfeld, sans se laisser intimi­
der, avait commandé une seconde charge eL mis de
nouv au l s Prussiens en pleine déroute. Les pri­
sonmers fans dans le premier combat, profitant de ce
qu'on ne pouvait les surveiller pendant cette nouvelle
action, s'étaient presque tous échappés.

Le même )our, le général Mezzanelli avait envoyé
une reconnaIssance du côté de Neiss, un détachemeut
de 30 chevau-légers bavarois commandé par le liéute­
nantBesserer; cet officier aperçoit à la hauteUJ' d'üp­
endorfune patrouille ennemie qu'il culbu te et à laquelle
Il prend deux hommes et deux chevaux; puis, informé
qu'un poste de cavalerie prussienne occupe le village
de, Kaundorf  à une lieue de Neiss il s'v diriD' e, JO'

'1

J

'i
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l'attaque, lui enlève dix hommes, cinquante chevaux
et le poursuit jusque sous le canon de la place.

Au reçu de la dépêche du prince Jérôme, Van­
damme s'empressa, le 29 janvier, de diriger sur
Wartha une nouvelle reconnaissance forte de 200
chevaux et 400 hommes d'infanterie; ce petit corps
de troupes rentra le 31 avec 30 prisonniers, Il avait
eu plusieurs petits combats à soutenir, avait perdu
trois cavaliers, et s'était assuré que le prince de Pless
avait réuni aux environs de Glatz 1,200 chevaux
environ et 8 à 9 mil1e fantassins. Au moment où ce
détachement arrivait au camp, une patrouille de
200 chevaux, envoyée du côté de Waldenbourg, re­
venait repoussée à Hœngirschdorf, et an nonçant que
l'ennemi occupait en force le premier de ces deux
points.

Vandamme, qui attendait son artillerie de siége,
s'empressa de donner ordre d'arrêter les convois et
fit partir pour Waldenbourg 200 chevaux et 3 batail­
lons d'infanterie légère, sous le commandement du
commandant Revest son premier aide de camp, avec
mission de repousser les Prussiens. Il était du reste
fort rassuré du côté de Franckenstein et de Reichen­
bach, sachant que le général de Pernety était là en
position avec 4,000 hommes.

Le lendemain, le commandant Revest revint;
un détachement de 200 chevaux et 300 fantas­
sins s'était effectivement montré à Waldenbourg,
mais il était parti la veille pour retourner à Glatl.

OPÉRATIONS DU 9° CORPS. - T. 1. 14
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Ces différentes reconnaissances envoyées de toutes

parts sur Franckenstein, Wartha, Neiss, ainsi que les
rapports des espions, ne tardèrent pas à faire con­
naître à Jérôme que le prince de Pless n'avait. pas
encore bougé, qu'il était cantonné dans le triangle
formé par Wartha, Nenrode et Franckenstein, et
qu'il faisait courir le bruit d'un rassemblement nom­

. breux d'Autrichiens sur les frontières de Bohême
afin d'exciter tous les hommes valides du comté de
Glatz à se soulever. .

D'après cela, on devait penser que le général prus­
sien méditait un coup de main, mais son intention
était-elle de se porter sur Schweidnitz ou sur Ko el ,
c'est ce qu'il était difficile de savoir? Dans le doute,
le commandant en chef du g e corps fit ses disposi­
tions pour être en mesure de baUre l'ennemi sur l'un
ou l'autre de ces deux points et de lui couper la
retraite sur Glatz ou Neiss, s'il s'aventurait trop. Le
31, la brigade Lefebvre, toujours à Lowen sous le
commandement du colonel de Zandt, reçut ordre de
prendre position à Strehlen, point intermédiaire
entre Glatz, Schweidnitz et Kosel. La brigade Mezza­
neLliet le général de Reinhwald, commandant la place
de Brieg, furent prévenus afin de se concerter ensemble
pour la protection des convois de Brieg à Oppeln.
La briaade Lefebvre fut renforcée à Strehlen d'untJ

bataillon léger et du 6 e régiment de ligne fort de 1 i>00
hommes, qui venait d'arriver à Breslau (1). Le

(i) On n'a pas oublié que le bataillon de Preysing avait rejoint
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1

général Vandamme, averti de ce mouvement, fut au­
torisé à donner des ordres à ces troupes dans le cas où
le prince de Pless se porterait en force sur Schweidnitz;
seulement, comme le prince Jérôme craignait, vu les
réclamations incessantes de Vandamme pour obte­
nir des renforts, qu'il n'abusât de cette autorisation,
il lui fit écrire par le général Hédouville. {( Son
II Altesse Impériale, ayant des motifs d'une impor­
« tance majeure pour ne pas faire faire des mouve­
« ments inutiles à ses troupes, me charge de
« vous recommander particulièrement de ne faire
c( mouvoir la brigade du général I:..efebvre qu'autant
« que vous auriez des nouvelles certaines que l'ennemi
{( se porterait en force sur Schweidnitz.» En atten­
dant cette brigade dut se 11er par des partis avec les
avant-postes wurtembergeois à Reichenbach.

Il était clair, que quelle que fût la détermination du
prince de Pless, la brigade ou plutôt le petit corps
placé en observation à Strelben, pouvait être appelé à y
jouer un grand rôle, et avait besoin d'être bien com­
mandé, Or, par une coïncidence fatale, les deux gé­
néraux Lefebvre et Montbrun se trouvaieut retenus
malades au lit. Cette circonstance tourmentait beau­
coup le prince Jérôme, qui n'avait sous la main que
des officiers généraux étrangers, Heureusement il avait
près de lui à Breslau le général d'artillerie de Pernety,

I

cette brigade, en sort.e qu'elle se trouva. alor,; avoir en infanterie,
2 ba.taillons légers et 2 de ligne.
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et, bien que les fonctions de cet officier-général fussent
loin d'avoir de l'analogie avec le commandement d'une
brigade légère, bien que sa présence fût très néces­
saire au quartier général pour l'expédition de l'artil­
lerie et des munitions sur Kosel, Schweidnitz et Var­
sovie, il se décida à lui confier pour quelques jours,
le commandement des troupes à Strelhen (1),

Le général de Pernety partit immédiatement pour
se rendre à son nouveau poste. Le lendemain, le gé­
néral Hédouville lui écrivit que, d'après les avis de
Vandamme, le prince de Pless avait abandonné ses
projets sur Schweidnitz, et se portait sans doute sur
Kosel, qu'il devait agir en conséquence, prendre une
position intermédiaire entre les deux places, et ne pas
perdre de vue, que sa mission était toujours de couper
les colonnes ennemies (2). Cette nouvelle dépêche
décida le général de Pernety à s'établir de nouveau à
Strelhen, où il se trouvait à portée de secourir égale­
ment Schweidnitz ou Kosel. Le prince de Pless, averti
de la présence de ce corps fort de 3,000 fantassins,
700 chevaux et une batterie, n'osa faire un mouve­
ment, et conserva ses positions fortifiées autour de
Wartha. Le 7 février, le général Lefebvre rétabli vint
reprendre le commandement de sa brigade.

Rétrogradons maintenant jusqu'au 25 janvier pour
reprendre le récit du blocus de Schweidnitz, au point
où nous l'avons laissé.

(1) Pièces justificatives d'.l livre IV, n° fO.
(2) Pièces justificatives du livre IV, n°, i i.

,L

LIVRE IV. 2,13

La division wurtembergeoise depuis son départ de
Breslau, s'était renforcée par le retour des différents
détachements, à qui le prince Jérôme avait fait don­
ner l'ordre de rejoindre au plus vite. Elle se trouvait
forte alors de 7,570 hommes d'infanterie, et de 738
cavaliers en état de charger. C'était peu, sans doute,
pour un siége comme celui de Schweidnitz) mais
c'était tout ce que pouvait fournir le corps d'armée
du prince Jérôme, qui avait à garder trois places con­
quises, qui en assiégeait une quatrième, et qui avait
près de 4,000 hommes occupés à observer les mou­
vements d'une forte colonne mobile ennemie. Van­
damme ne cessait, malgré cela, de réclamer des
troupes; Jérôme lui répondit que le contingent du
roi de Saxe devant se trouver à Glogau du 7 au 12 fé­
vrier, la totalité des troupes de Wurtemberg se trou­
verait réunie devant Schweidnitz à cette époque, et
que du reste, il ne s'en reposait pas moins sur son zèle,
ses talents et son activité pour remplir les intentions
de l'Empereur, touchant la prise de la forteresse (1).

Les 26 et 27 janvier, le blocus avait continué sans
événement remarquable, la gelée et le manque d'ou­
tils avaie'nt encore empêché le commencement des
travaux, Le 28, un détachement de 200 fantassins et
100 chevaux sortit par la porte de Canth, et se dirigea
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(1) L'Empereur avait écrit qu'il Toulait avoir Schweidnitz avant
le 20 février, et le général Hédonville anit prévenu Vandamme, de
la part du prince JérÔme, de ce désir qui était un ordre formel.
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sur Sabisthdol'f. Arrêté devant ce village par .les 'avant
postes wurtembergeois, il engagea le combat avec eux.
Le général Vandamme, qui presque tous les jours vi­
sitait ses troupes, se trouvait à ]a droite de la route
de Strigau, au moment de cette attaque; s'aperce­
vant de la marche des Prussiens, il fit monter à cheval
100 chasseurs du régiment établi à Puntzelwi tz, et leur
ordonna de se jeter sur le flanc gauche de la colonne,
pour la couper de la place. Une forte neige favorisait
ce mouvement. Les chasseurs commandés par le com­
mandant Revert et le capitaine Vinèent, tous deux
aides de camp du général, chargèrent avec tant d'au­
dace que l'infanterie ennemie fut taiUée en pièces à
100 mètres des palissades. La cavalerie profita du
moment où les W urtembergeois étaient aux prises avec
leur infanterie, pour se jeter dans la ville. Cependant
un brigadier du 3 e de hussards français, de l'escorte
de Vandamme, la poursuivit avec assez de vitesse pour
tuer un dragon el un hussard, à 20 mètres de la bar­
rière : 2 officiers, 13 soldats prussiens restèrent sur la
place; 65 hommes dont 3 officiers, furent faits pri­
sonniers.

Enfin, le surlendemain, 30, fut le jour fixé pour
l'ouverture de la tranchée. Le général de Pernety avait
reçu l'ordre du commandant en chef, de faire partir
le 27 de Breslau, pour le siége de Schweidnitz, un
matériel de 8 pièces de douze, 2 obusiers, 2 mortiers
-avee leur armement, et 4 plates-formes à canon; le
29, 648 born \:>es, 1660 boulets de 24, et 560 obus;
et le 30; 8 pièces de "ingt-quatre, 6 obusiers sur af­

'1
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fûts, 4 mortiers avec crapauds, toules ces pièces avec
armement complet. Le général avait prescrit à son
aide de camp, le capitaine Marion, dans lequel il avait
la plus grande confiance, de se rendre au quartier gé­
néral de Vandamme, pour prendre la direction de
l'artillerie du siége. Arrivé le 29, cet officier s'était
empressé de reconnaître le terrain propre à l'emplace­
ment des batteries sur le front d'attaque, il s'était en­
tendu avec le capitaine Prost, commandant le génie,
avait pris les ordres de Vandamme, en sorte que tout
était prêt pour commencer les travaux; mais un évé­
nement faillit retarder encore ce moment. Vandamme

avait dirigé sur Breslau les chevaux nécessaires au
transport du matériel de siége; or, le jour où ces re­
lais arrivèrent au quartier général du prince Jérôme,
on reçut du quartier impérial, la nouvelle de la re­
prise des hostilités. Napoléon, averti de rentrée en
ligne d'un nouveau corps de 40 mille Russes, et trou­
vant la saison propice, s'était décidé à ouvrir une
L}ouvelle campagne. Il avait ordonné à son frère de
tout mettre en œuvre pour expédier à l'instant même
sur Varsovie des munitions, et surtout des cartouches
d'infanterie, en sorte que Jérôme avait employé les
chevaux envoyés de Schweidnitz, pour transporter
jusqu'à Wartemberg ces munitions destinr'es à l'ar­
mée française (1). Néanmoins, comme un  grande

(1) La reprise des hostilités contre les Russes a,ait ému le prince
JérÔme, Il Je sens bien vivement, Sire, écrivit-il à l'Empereur- en ap­

.\ J£.
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partie du matériel et des outils nécessaires étaient
depuis la veille, 30, à Grossmertzdorff, village choisi
pour le parc, il ne fut rien changé aux dispositions
prescrites. Le 29, Vandamme avait fait prendre de
nouvelles positions à ses troupes; ce changement avait
été nécessité par l'ouverture de la tranchée.

la cavalerie s'établit : deux régiments à PuItzen,
'et le troisième à Tunkendorff. Le 1 er bataillon de
chasseurs à pied, à Schœnbrunn, le 2 e détacha une
compagnie à Pultzen, une à Weitzenrode. une à Ja­
cobsdorff, une à Bëgendorff. Le 1 er bataillon d'infan­
terie légère se plaça à Wilkau, le 2 e à Sabischdorff;
les brigades Silienberg et Schrœder en avant de Tun­
kendorff, ayant 2 bataillons près de Zultzendorff, et
un détachement du régiment de Seckendorff à Cunt­
zendorff. Le quartier général fut transporté à Sabis­
chdorff.

De cette manière, la forteresse se trouva beaucoup
plus resserrée, et les troupes wurtembergeoises, toutes
S?Us l  m in du général Vandamme, bordèrent le pe­
tIt. raVIn sItué au-dessous du plateau choisi pour l'éta­
blIssement des batteries d'attaque.

Les envois considérables que le général de Pernety

e< prenant cette nouvelle; je sens bien vivement le regret de ne pas
( accompagner v. !-J, dans les nouveaux dangers qu'elle va courir.
e< Cependant l'espérance de faire en Silésie quelque chose d'utile au
( service de V. M" adoucit cette priv\ttion. Je la prie de compter
« sur tout le zèle et l'activité que le désir de lui plaire et l'amour de
Il. la gloire peuvent inspirer. »)

,l.

t
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avait été obligé de faire de Breslau sur Dantzig,
Graudentz, Thorn et autres places de la Pologne,
l'avaient forcé de modifier l'équipage destiné au siége
de Schweidnitz (1). Il fut définitivement composé de
8 pièces de vingt-quatre, approvisionnées à 300 coups
chacune; 9 de 12, ayant un total de 2,400 coups;
2 obusiers de 25 livres (poids du boulet en pierre), 6
de 10 livres , ayant 250 coups chacun; 4 mor­
tiers de 50 livres, et 2 de 25 livres approvisionnés à
200 coups. Total 31 bouches à feu, servies par un
détachement de 47 hommes de troupe, à la tête des­
quels se trouvaient les lieutenants Bonnotte et Bou­
tei lIer.

Sur la proposition du capitaine Marion, le général
Vandamme décida l'établissement de trois grandes
batteries (nos 8, 9 et 10); la première nO 8, était des­
tinée à enfiler le front 1 et 2, et à contre-battre direc­
tement avec des pièces de vingt-quatre la face droite
de la lunette de Schœnbrun, La seconde, na 9. à ri­
cocher le front 3 et 4 entre les forts de Garten et de
Bogen. La troisièI!le, nO "0, à enfiler tous les ouvrages
du front 2 et 3.

Le 31 janvier, à l'entrée de la nuit, on se rendit
avec des paysans, mis en réquisition, aux endroizs dé­
signés pour l'emplacement de la tranchée; mais la

i:
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(1) Nous croyons inutile de parler plus longuement des en,ois
faits à la grande armée, la correspondance de l'Empereur et celle
du prince Jérôme donnant les plus grands détails sur ce sujet.
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terre était gelée sur une telle épaisseur, que pour mé­
nager les outils dont on était mal pourvu, on. fut
obligé de creuser verticalement des puits. Dès qu'on
se trouvait au-dessous de la croûte gelée, on s'étendait
horizontalement dans tous les sens, et l'on sortait la
terre dans les sacs à distributions de l'infanterie. Ce
travail faisait un grand bruit, Vandamme, ponr le cou­
vrir, fit mettre en batterie à l'extrême gauche des
attaques, deux obusiers de campagne qui tirèrent
toute la nuit. Ce moyen réussit parfaitément à détour­
ner l'attention de l'ennemi, et ce ne fut qu'au jour,
lorsque déjà les travaux étaien t assez avancés pour que
les hommes fussent à l'abri des projectiles de la place,
que les Prussiens s'aperçurent de la ruse.

Le 30, le premier convoi d'artillerie avait dÙ arri­
ver à BauzeJwitz, mais comme on craignait une dé­
monstration du prince de Pless, ordre avait été donné
d'arrêter les voitures à Grossmersdorff, ce qui avait
obligé à commencer la construction des trois batteries
avec les canonniers wurtembergeois et des paysans.
Le lendemain, une patrouille repoussée du côté de
Waldenbourg, ainsi qu'on l'a vu plus haut, ayant fait
croire à la présence du prince de Pless de ce côté,
Vandamme avait prescrit de laisser les pièces et les
voitures du convoi attelées jusqu'au retour de la re­
connaissance commandée par son premier aide de
camp; malgré la rigueur de la saison, personnel et
matériel stationnèrent à Grossmersdorff, pendant 36
heures, Les outils, les plates-formes, les bois nécessai­

1
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l'es furent enfin transportés au parc, et de là aux batte­
ries. Ces dernières furent terminées dans la nuit du
1 er au 2 février, tant l'on mit d'activité dans les tra­
vaux; on les arma la nuit suivante, et le 3 au matin,
le feu put commencer.

I..a batterie de droite n° 8 appelée de Seckendorff,
reçut: 6 pièces de vingt-quatre dont 4 dirigées sur la
lunette de Schœnbrunn et 2 sur le fOl't de Janernick

et la lunette du même nom; 4 obusiers pour ricocher
tout le front 1-2 entre les fods de Galgen et de Ja­
nernick; 2 gros mortiers pour tirer de jour sur les
ouvrages et de nuit sur la ville afin d'inquiéter la gar­
nison et surtout les habitants. Le commandement en
fut donné au capitaine Brant et au lieutenant Batruff
de l'artillerie wurtembergeoise.

I..a batterie du centre, n° 9, nommée de I..ilienberg
fut armée de 2 pièces de vingt-quatre, 1 de douze et
2 gros obusiers pour ricocher tous les ouvrages du
front 3-4. Elle fut mise sous les ordres des lieute­
nants Weishaupt et Burghi, le premier bavarois, le se­
cond wurtembergeois.

I..a batterie de gauche, n° 10, dite de Schrœder,
commandée par Je lieutenant français Bouteiller qui
ne la quitta IIi jour ni nuit pendant tout le combat,
reçut 5 pièces de douze et 2 petits obusiers pour
tirer de plein fouet sur le fort et la lunette de Ja­
nernick et pour ricocher les ouvrages de front 2-3 ;
2 petits mortiers destinés à lancer des bombes le jour
sur les ouvrages, la nuit snI' la ville.
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Le 3 février à midi, tout étant prêt aux trois batte­
ries, au signal d'un coup de canon, le feu commença
et ne fut interrompu qu'à six heures du soir. 612 bou­
lets, 192 obus et 108 bombes furent envoyés aux as­
siégés. Pendant ce premier feu, plusieurs magasins à
poudre situés sur les remparts sautèrent, parce qu'on
n'avait pas eu l'attention de les garantir des rico­

. c:hets. Avant la nui t, les batteries de la garnison
avaient tellement souffert, que le tir de la place dut
cesser, pour donner le temps de réparer ou rempla­
cer ce qui avait été ft>appé, et de blinder les petits ma­
gasins. Le feu des assiégés, décuple du nôtre, n'a­
vait atteint personne.

Ce même jour, 3 février, le lieutenant Bonnotte,
directeur du parc, le fit amener au village de Bunzel­
witz où on n'avait pu le placer d'abord, Les commu­
nications étant alors beaucoup plus faciles, on put
congédier un grand nombre de paysans, qui com­
mençaient à devenir très-embarrassants, ct même à
donner des inquiétudes. Le 4 à deux heures du ma­
tin, les mortiers recommencèrent à tirer diriO'eant, 0
leurs coups sur la ville, 16 bombes par pièce furent
envoyées sur les maisons, mais comme il avait fallu
employer des charges plus fortes que celles de la veille
'afin d'obtenir une portée plus grande et d'atteindre
l'intérieur de la place au lieu des remparts, tous les
affûts des mortiers de cinquante furent brisés, On fut
réduit à se servir de ces bouches à feu sans leurs cra­
pauds, ce qui diminua beaucoup la justesse des coups.

1
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Les petits mortiers n'avaient eu de brisées que leurs
susbandes, on les fixa sur leurs affûts au mo)'en de cor­
dages. Le jour venu, on remplaça aux batteries tout ce
qui était cassé ou dégradé, et à 10 heures du matin,
on recommença le feu. On ne le cessa qu'à la nuit.
1,216 projectiles furent envoyés aux assiégés. Le feu
se manifesta dans plusieurs quartiers de la ville. L'en­
nemi répondit vigoureusement et son tir fut plus juste
que celui de la veille, mais les embrasures des case­
mates de la lunette de Schœnbrunn souffrirent telle­
ment qu'à partir de ce jour, il n'y eut plus que les
pièces en batterie sur le terre-plein de cet ouvrage qui
furent en état de riposter.

Dans la nuit du 4 au 5, chaque mortier tira 21
bombes. A 8 heures du matin le feu recommença et
fut maintenu jusqu'à 2 heures de l'après-midi. On
consomma 556 projectiles.

Un incendie très considérable se déclara en ville et
consuma plusieurs maisons. La garnison commen­
çait à se plaindre de son service, les  éserte rs af­
fluaient les habitants, qui d'abord avalent cru leur
place i prenable, n' osaient plu   ortir P?ur éteindre
le feu craiO'nant nos boulets qUI sIllonnaIent les rues.
Il ét;it évident que Schweidnitz, malgré ses belles et
bonnes fortifications, ne tiendrait pas longtemps.

Le commandant en chef du g" corps, se trouvant u
peu plus libre depuis le départ  e B eslau  es  O vOlS
de munitions et depuis la nommahon et 1 arrlvee  u
général. Dumuy comme gouverneur général de la Sl­
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lésie, s'empressa de se rendre devant Schweidnitz.
Il parcourut toutes les batteries, donna les plus grands
éloges à Vandamme et aux officiers de l'artillerie et
du génie, et fit aussitôt recommencer le feu. Un in­
stant après, il parut au centre de la ville un incendie
causé par la première bombe, dirigée par un jeune
é ève de l'école de Metz qui aidait le capitaine du gé­
me Prost dans son pénible service. Les approvision­
nements furent doublés aux batteries' par ordre du
ri ce, et dans la nuit du B au 6 février, 1943 pro­
JectIles furent lancés sur la ville et sur les remparts.
La seconde bombe de la batterie n° 10 mit le feu aux

mag sins situés près la barrière de Koppen, et l'in­
cendie se propagea si vite, qu'il fut impossible de l'ar­
rêter. Le tir de nos projectiles creux éloigna tous les
secours que l'assiégé cherchait à porter; le vent s'éle­
va en outre si violent que les troupes de la garnison
abandonnèrent les remparts du front 1-2 entre le
fort de Galgen et celui de Janernick. Si on avait pu
e douter de cette circonstap.ce une escalade aurait
sans doute été tentée.

Le 6 au matin, Jérôme, informé par les nombreux
déserteurs échappés pendant la nuit de la place que
Schweidnitz avait beaucoup souffert, que tout y' était
ans la consternation, crut le moment favorable pour
sO,mmer,l.e gouverneur; il prescri vit à Vandamme de
faire cesser le feu aux batteries et envoya dans la ville
le prince de Hohenzollern, un de ses aides de camp.
Le commandant de .la forteresse se montra disposé à
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traiter, en prenant pour base de la négociation que
Schweidnitz serait rendue le 16, si la place n'était pas
secourue avant cette époque. Le prince lui écrivit la
lettre suivante:

« Monsieur le gouverneur, le prince de Hohenzol­
« lern, mon aide de camp, vient de me rendre compte
« de la négociation qu'il a entamée avec vous. Dis­
« posé à vous accorder toutes les conditions que les
« circonstances présentes peuvent me permettre, je
« vais vous laisser connaître quels sont les premiers
« articles sur lesquels'nous pouvons traiter:

« 10 Vous garderez votre place jusqu'au 16, mais
« je demande qu'une des portes soit occupée après
« demain par mes troupes.

I( 2° La capitulation de Breslau sera en tout point
« suivie pour ce qui regarde vous et votre garnison.

« 30 Un officier du grade de major ou de colonel
« sera'envoyé en ôtage,

« 4° Toute communication sera interrompue jus­
<! qu'au jour où la garnison défilera.

« Du reste, Monsieur le gouverneur, je suis entiè­
« rement disposé à accorder pour vous et votre fa
« mille tous les avantages que vous pouvez désirer.
« J'aime à rendre honneur au courage et à obliger
« un brave et loyal militaire comme vous. Je puis
« vous donner ma parole que non seulement le roi
« de Prusse n'est point à 60 lielies d'ici avec une ar­
« mée, mais que l'Empereur des Français était en
« personne, le 1 er février, à Vissemberg, 40 lieues en

,
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« avant de Varsovie, poursuivant l'armée russe; et le
« roi de Prusse était à Memel.

(1 Agréez, etc.»

Le gouverneur qui redoutait Vandamme et voyait
les ravages causés dans la place par nos projectiles,
ne rejeta pas ces propositions. Il envoya à notre quar­
tier génél'al, le lendemain 7, des commissaires pour
continuer les négociations entamées. Le prince Jé­
rôme était retourné à Breslau lilissantaucommandant
supérieur de la division wurtembergeoise des instruc­
tioris pour une expédition importante que nous ferons
connaître un peu plus loin.

Vandamme, prévenu del'arr ivée de ces commis­
saires, s'était hâté de faire réparer tout aux batteries,
en sorte qu'il avait pu leur faire visiter nos travaux,
qU'lIs avaient, à leur grand étonnement, trouvés en
très bon état.

La capi uiation fut signée le même' jour. Le com­
mandant en chef exprima son contentement aux
troupes du siége par l'ordre suivant. daté de Bres­
lau:

« Son Altesse Impériale témoigne sa satisfaction
« aux officiers et aux troupes d'artillerie et du génie
« qui sont em,ployés au siége de Schweidnitz: le feu
« de l'artillerie est bien dirigé. ' Elle témoigne éga­
(1 lement sa satisfaction à la division wurtember­
« geoise.

« La rigueur de la saison, loin d'être un obstacle
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tt pour l'ouverture de la tranchée, n'a fait que re-.
« doubler l'ardeur et le dévouement des officiers ct
« des troupes. Son Altesse Impériale a jugé de tous
« leurs efforts en visitant les tranchées (1). »

Nous venons de dire qu'avant de quitter Vandamme
pour retourner à Breslau, Jérôme avait décidé une
expédition fort importante, or cette expédition ava t
pour but d'attaquer le prince de Pless dans ses POSI­
tions fortifiées en avant de Glatz et de le rejeter jusque
dans cette place. Le général Lefebvre, qui venait de
reprendre son commandement, et l'adjudant com­
mandant Reubell, furent désignés pour cette opéra­
tion importante. Le prince donna ordre de mettre à

la disposition de ce dernier les deux bataillons d'in­
fanterie légère de Wurtemberg et deux régiments de
cavalerie de la même nation. Le lieutenant-colonel
I.eppel dut remplacer le lieutenant-colonel Stetten du
2 e de chevau-légers malade:à Breslau, et M. Reubell
le général Montbrun également absent pour cause de
maladie.

,
l,'

(f) M, Marion, dans sa brochure, page 23, à proP.os de ce  ordr ,
commet une erreur, en disant: le mWie jour, 8 févner, le prince Je­
r6me, qui n'était pas encore prévenu de ce qui se concluait à Schweid­
nitz, donna à Breslau l'ordt"e suivant, .

Le prince ne pouvait pas ne pas être prévenu lie c  qUI se con­
cluait le 8, puisque c'était lui-même qui, le 6, avaIt adressé du
camp devant Schweidnitz, au gouverneur de celte  Ia.ce,  a l ttre
que nous avons citée plus haut, lettre pa  la ue le Il elabhss3.lt la
base de la capitulation. M. Marion, occupe pnnClpalement de tout
ce qui avait rapport à l'artillerie, était moins bien informé des événe­
ments généraux, et cela se comprend.

OPÉRATIONS DU g e CORPS. - T. 1. f5

i
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Ce petit corps de troupe, ainsi organisé, se mit en
marche le 6 au soir afin de rejoindre à Reichenbach
le général Lefebvre sous le commandement duquel il
passait. Le corps de ce dernier venait d'être renforcé
parle 14 e de ligne bavarois qui, arrivé à Breslau le 1),
avait été dirigé immédiatement sur Strehlen.
. Le 8, Lefebvre ayant fait ses dispositions, marcha

de Reichenbach sur Franckenstein. Les avant-postes
de l'ennemi occupaient les hauteurs en arrière de
cette petite ville, il les aborda de front avec l'infante­
rie bavaroise et les rejeta sur Wartha, tandis que l'ad­
judant commandant Reubell, avec son corps de Wur­
tembergeois attaquait Neurode sur la gauche. Les
Prussiens se replièrent en bon ordre jusque derrière
les retranchements élevés sur les hauteurs de Wartha,
et là ils tinrent ferme pendant deux grandes heures.
Le général Lefebvre renouvela plusieurs fois de front
et inutilement sès attaques, mais l'adjudant comman­
dan t Reubell, qui avait débusqué l'ennemi de N eurode,
ayant pu déboucher sur les derrières de la position
de Wartha, son apparition effraya le prince de Pless,
et celui-ci abandonna ses retranchements pour gagner
Glatz par les gorges. La cavalerie l'attendait au débou­
ché des montagnes. Deux charges brillantes exécutées
par les dragons de Latour-et-Taxis du colonel de Seyd­
11itz, et par les chevau-légers de Linange, commandés
par le lieutenant colonel de Bouillé, en l'absence du
colonel de Zandt, resté malade à Franckenstein, cul­
butèrent les Prussiens et les mirent en pleine déroute.

1
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Ils cherchèrent cependant à se rallier sous les murs
même de Glatz; mais la cavalerie wurtembergeoise ne
leur en donna pas le temps et ils furent refoulés jus­
que dans la place. 300 prisonniers, 100 hommes tués
et une pièce de canon enlevée furent les trophées de
cette affaire qui avait une grande importance en ce

. qu'elle empêchait l'ennemi de tenir la campagne pen­
dant quelque temps, et laissait espérer que Schweid­
nitz ne pouvait être secourue avant le 16, jour fixé
pour sa reddition. C'était le motif qui avait déterminé
le commandant en chef du 9" corps à faire faire cette
expédition. L'infanterie légère de 'Wurtemberg y avait
soutenu, d'une manière briHante, sa réputation dans
l'altaque de Neurode; le général Lefebvre citait aussi
avantageusement le 6 e de ligne bavarois, les colonels
de Preysing, de Zollern et Becker.

Jérôme dut se féliciter d'avoir fait déloger le prince
de Pless de ses positions de Wartha, lorsque, quelques
jours plus tard, le 13, il apprit d'une manière cer"':
taine que le général prussien, à la tête de 1,500 fan­
tassins et de deux escadrons, soutenus par une bat­
terie de 6 pièces, s'était porté sur Wunschelburg
et de là sur Friedland, en violant audacieusement
le territoire autrichien près de Braunau. Son projet
éfait évidemment de secourir Schweidnitz, mais
il n'avait plus à sa disposition une force impo­
sante comme celle qu'il avait eue entre Neurode et
Franckenstein. Vandamme fut prévenu le 14 de ce
mouvement de l'ennemi sur Friedland; il reçut ordre
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de se tenir sur ses gardes, de former une colonne
mobile de 2,000 hommes d'infanterie et d'un l'Mi­
ment de cavalerie placé sous le commandem nt
de l'a jud nt- ,commandant Reubell. Un régiment
bavarois lm était envoyé le 15, précédant de quelques
heures le commandant en chef du g e corps. Ce der­

. nier avait aussi envoyé des instructions au général
Lefebvre pour se porter contre le prince de Pless.
Le 15, tandis qu  l'adjudant comma'ndant Reubell se
dirigeait entre Glatz et Friedland pour couper toute
retraite à l'ennemi, Lefebvre l'attaquait à Friedland
même. Le lieutenant-colonel de Bouillé qui marchait
à l'avant-garde avec deux escadrons de Linange,
ayant rencontré les grand' gardes prussiennes ne tarda

pas à êtr? aux prises avec des forces bien supérieures à
celles qu Il commandait. Il les contint pendant près de
deux heures, donna le temps à deux bataillons bavarois
d'entrer en ligne et l'attaque commença aussitôt à la

baïonnette. C   deux braves bataillons emportèrent
tout s les posItIons, le général Lefebvre fit 200 pri­
sonmers, s'empara de 2 pièces, et pas un seul prussien
n'eût échappé, s'ils ne s'étaient décidés se vo y ant

, '
coupes par la manœuvre de l'adjudant commandant
Reubell, à jeter leurs armes et à se sauver en Bohême.

Cette tentative, la dernière et l'on pourrait dire la
s ule un P?U  érieuse du prince de Pless pour secou­
l'Ir' Schwmdmtz, ayant complétement échoué la

fOl'teress.e  e ,rendit le lendemain 16 février, ainsi' que
cela avaIt ete convenu, aux conditions fixées par la

1
1

1
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capitulation (1). La garnison, réduite de 5,000 à 3,200
hommes par la désertion, défila devant le prince
Jérôme, qui fit immédiatement son entrée dans la
ville.

La prise de Schweidnitz jeta le découragement
dans la Silésie. Les Prussiens étaient persuadés que
cette place était imprenable et que tous nos efforts
viendraient échouer au pied de ses remparts rendus
si dangereux par les défenses souterraines. Ils se sou­
venaient trop de la belle défense de Gribauval, pas
assez des talents de Vandamme. Ce dernier déploya,
pour l'attaque de cette magnifique forteresse, toutes
les ressources de son esprit audacieux; son activité,
son courage personnel, le feu sacré qu'il possédait au
plus haut degré et qu'il parvint à faire passer dans
le cœur de ses troupes, furent les causes princi­
pales d'un résultat si brillant. Il fut très habilement
secondé par le commandant de l'artillerie qui im­
prima à ce service une excellente direction. L'adresse
des canonniers qui servaient les batteries fut telle,
qu'en très peu de jours, ainsi qu'on l'a vu, le feu des
ouvrages avancés fut éteint en partie, les défenses
des fronts très endommagés, et que des incendies
considérables réduisirent en cendres plusieurs
édifices.

Nous sommes forcés de reconnaître que le gou­
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J (f) Pièces justifkati ves du livre IV, n° f 2.
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verneur ne fit pas la défense à laquelle on aurait dû
s'attendre. Au lieu de multiplier les sorties pendant
la première période de l'attaque, lorsque la division
wurtembergeoise, occupée au blocus, n'avait encore
que quelques centaines d'hommes de plus que la
garnison, au lieu d'organiser pour ces sorties de fortes
.colonnes capables de livrer des combats sérieux et de
se jeter tantôt sur un. point de nos l,ignes, tantôt sur
un autre, il se borne à lancer en dehors de ses murs
quelques petits détachements qui, à peine au delà
fies barrières, sont raIijenés par nos avant-postes et
souvent écrasés par la cave-Ierie. Une fois la tranchée
ouverte et les travaux commencés, au lieu de se servir
de sa nombreuse artillerie pour tirer nuit et jour sur
!los ouvrages et pour les ruiner, au lieu de faire faire
de vigoureuses attaques pour raser nos batteries,
enclouer nos pièces, au lieu de chercher enfin par
tous les mo-yens de faire taire notre feu, il se contente

O de répondre pour ainsi dire coup pour coup au tir/ de notre artillerie, ménageant ses munitions et ses
\ bouc es à :eu, ne, sachant organiser ni ses moyens

matérIels nI le serVIce de sa garnison. Il ne cherche
pas comme à Breslau à inspirer de la confiance à ses
troupes et aux habitants, il ne songe pas il utiliser
ces derniers pour le service de sûreté afin d'éteindre
les incendies; il ne cherche pas à mettre ses maaasins
à l'abri des bombes, où à faire transporter da s les
casemates ses vivres et ses munitions; enfin il n a
pas as ez de fermeté pour arrêter par des mesures
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énergiques la désertion qui chaque nuit se renouvelle
et réduit en quelques jours sa garnison de 5,000 à
3,200 hommes. Il avait des conscrits, cela est vrai,
mais il avait aussi de vieilles troupes; il fallait mélan­
ger ces vicux et ces jeunes soldats, inspirer aux p e­
miers le sentiment du devoir, le désir de la glOIre,
le mépris de la mort, entretenir les seconds dans leurs
bonnes dispositions,

Le prince de Pless, de son côté, est inexcus l  de
n'avoir rien tenté pour secourir une place aUSSI Im­
portante que Schweidnitz, En position à quelques
lieues de la ville, occupant, avec 10,000 à 12,000
hommes et de l'artillerie, une contrée montagneuse
dans laquelle, en cas de revers, il pouvait toujours
trouver un refuge, jouissant des avantages que pos­
sède celui qui défend son pays, soutenu par les
habitants, pouvant à son gré choisir le jour, le
moment le plus favorable pour son attaque, il est
difficile d'expliquer comment il laisse former Jran­
quillement le blocus de Schweidnitz, de Brieg et de
Kosel, comment il ne cherche pas à culbuter la
faible division de Wurtemberg, ou à arrêter les con­
vois expédiés de Breslau sur Kosel; comment il se
laisse attaquer lui-même et tourner à Neurode. et
Wartha. comment enfin il ne se décide que la veIlle
même du jour fixé pour la reddition de Schweidnitz
à tenter avec moins de 2,000 hommes, en partant de
Friedland, une démonstration où il se laisse encore
prévenir.
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Le prince Jérôme trouva la place très forte, en
parfait état de défense et d'armement, et fut on ne
peut plus étonné de sa reddition. Il ne pouvait com­
prendre qn'avec de tels moyens de résistance le gou­
verneur ait consenti à capituler aussi promptement.
Il y avait des casemates pour mettre 12,000 hommes
à l'abri des projectiles, et outre de grands magasins
de vivre, des approvisionnements considérables de
toute espèce, 400 milliers de poudre. et des projectiles
en proportion, 247 bouches à feu dont 48 en fer
étaient encore en position sur les remparts: bref
dans l'état où se trouvait cette forteresse, au moment
où le 9" corps s'en empara, elle pouvait soutenir trois
mois de tranchée ouverte contre une armée de 30,000
hommes.

L'Empereur, très satisfait dela prise de Schweidnitz,
mit les articles de la capitulation au 60 8 Bulletin de
la grande armée.
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Investissement de Kosel par la divisio:1 bavaroise du général de De­

roy le 23 janvier 1807. - Description des fortificatio.ns de cette
place. -Ses ouvrages détachés.- Ses  éfenses acceSSOIres. -O ­
verture de la tranchée le 28. -Premier bombardement le 4 fe­
vrier.-Travaux d'attaque du 4 au -\2, -Arrivée du général
d'artillerie de Pernety. - Il règle le service et revient à Breslau le
13.- Dégel et inondation des tranchées et des batteries.-Travaux
pour la construction des nouvelles batleries et leur armement,
du 16 au 27, -Le feu recommence le 27. - Le siége est converti
en blocus le 4 mars. - Expéditions contre les partisans dans la
Basse Silésie.-Mouvement de troupes résultant des nouvelles
dispositions ordonnées par l'Empereur,-Départ de la 2" division
bavaroise pour le 5 e corps le 22 février, - Démonstration de. Van­
damme sur Glatz et Silberberg.-Il se présente devant Nels .­
Causes qui déterminent, au commencement de mars, l  prmce
JérÔme à convertir en blocus les siéges de Kosel et de Nelss.
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L'Empereur, ainsi qu'on l'a vu précédemment,
avait veulu, immédiatement après la prise de Breslau,
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que le 9" corps entreprît à la fois le siége des trois pla­
ces de Brieg, Schweidnitz et Kosel; et cela tout en
organisant une réserve de 5 à 6 mille hommes dans
la capitale de la Silésie. Le prince Jérôme, se sentant
trop faible pour entreprendre en même temps ces trois
opérations et trouvant du danger à détacher une di­
vision tout entière devant Kosel, avait modifié les
ordres de Napoléon. Il s'était borné à faire attaquer
Brieg et Schweidnitz, se réservant, de commencer
plus tard le siége de la troisième place. Brieg ayant
capitulé le 16 janvier, la division de Dero-y et la bri­
gade de Mezzanelli reçurent des instructions pour se
porter alors sur KoseI.

Ces troupes se mirent en marche le 29, mais leur
mouvement fut un peu retardé par le général de Dero-y,
qui voulut donner au major de Spretti, commandant
son artillerie, le temps de rasse bler les munitions
de guerre qu'il amenait avec lui devant KoseI. Le
21, la division coucha à Dambrau; le 22 à Proskau;
l  brigad  de cavalerie à Kappitz, et le 23, ell  se pré­
senta sous les murs de la 'place. Le même jour, le
général de Pernety, d'après l'ordre du commandant
en chef, avait expédié sur KQsel : 1 0 de Breslau, 10
pièces de douze; 2° de Brieg, 4 mortiers. Les obusiers,
au nombre de 4, étaient partis avec le corps désigné
pour le siége. On a vu les précautions adoptées par le
prince Jérôme pour empêcher ces convois de tomber
aux mains de l'ennemi, et la position prise dams ce
Dut à Lowen et à Kappitz par les brigades Lefebvre et

LIVRE v. 23a

MezzaneHi. L'escouaàe de 25 canonniers français qui
se trouvaÎt au siége de Brieg, rallia la division de
Deroy, ainsi que 30 sapeurs de la 7 e compagnie du 4 e
bataillon, alors à Breslau, et commandés par les ca­
pitaines Ramonet et Chairet. Le colonel du génie
Blein, le capitaine RoIJand de la même arme, les lieu­
tenants bavarois Pttlinger et Hatzy, furent chargés des
travaux, et quittèrent le quartier général le 26. Ils
avaient été précédés à Kosel par les capitaines De­
ponthon et Paporet, ce dernier aide de camp du géné­
ral Bertrand, ayant mission tous les deux de recon­
naître exactementla place (1).

Kosel, petite ville de 3,300 habitants, située dans
le cercle d'Oppeln, était assez bien fortifiée, et les
difficultés d'un siége étaient ,rendues beaucoup plus
grandes par ses inondations.

En 1807, cette place était peu connue : on avait
bien trouvé à Breslau quelques plans de ses fortifica­
tions, mais ils remontaient au règne de Frédéric, et
on savait que depuis sept ans les Prussiens n'avaient
pas discontinué de travailler à augmen ter ses défenses.
Nous allons dire dans quel état elle se trouvait au
momènt où la 1 r e division bavaroise l'investit.

Ses fortifications consistaient alors sur la rive gau­
che de l'Oder:
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il(:1.) En envoyant son aide de camp à Kosel, le général Bertrand en

prévint l'Empereur, et lui adressa de Breslau un rapport d'ensem­
ble que nous croyons utile de mettre en entier aux pièces justifi­
caÙves. (Voir pièces justificatives du livre T, n°:l..) f
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1 ° En une enceinte continue en partie bastionnée,

ayant la forme d'un pentagone presque régulier:
2° En deux ouvrages détachés, ou lunettes situées

au milieu d'une grande et d'une petite inondation:
3° En deux inondations, servant de défenses acces­

soires.

Sur la rive droite de l'Oder, on trouvait:
1 ° Un ouvrage à cornes, formant tête de pont:
2° Deux ouvrages détachés: le premier, une lunette

élevée sur la branche gauche de l'ouvrage à cornes;
le second, une tour ronde en maçonnerie, jetée bien
en avant sur le prolongement de cette même branche.

Dans une petite île en aval de la place, une lunette
et quelques retranchements; avaient été construits
pour prendre des revers sur les fronts bastionnés.

L'enceinte continue dont un des fronts, beaucoup
plus étendu que les quatre autres, s'appuyait à l'Oder,

. était composée de bastions et de deux espèces de re­
dans avec retranchement intérieur, couverts les uns
et les autres par des demi-lunes, à l'exception du front
fermant la place du côté du fleuve. Les escarpes et les
contrescarpes d'aucun des bastions et autres ouvrages
de l'enceinte n'étaient revêtues, mais les fossés étai8nt
larges et toujours pleins d'eau à une assez grande pro­
fondeur; le chemin couvert était palissadé; et l'inon­
dation commençait au pied des palissades.

En numérotant les fronts d'aval en amont, on trou­
ait qu  la l nette placée au milieu de la grande
lllondahon, dIte de Weyschutz, était située en avant
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de la demi-lune du bastion numéro 3. Elle avait un
réduit, une caponnière, sur la capitale même de la
demi-lune, des fossés à son réduit; elle n'était pas re­
vêtue et prenait des revers sur les fronts du centre.

L'autre lunette de la rive gauche était construite
en avant du côté droit de la demi-lune du front en
aval, entre cette demi-lune et l'Oder. Elle n'avait
pas de réduit, pas de revêtement, mais des fossés lar­
ges et pleins d'eau; elle prenait des revers sur le front
numéro 4, et croisait ses feux avec ceux de la lunette
de la rive droite.

Un pont éclusé, couvert par cette seconde lunette
et par la branche gauche de l'ouvrage à c.ornes, pro­
duisait deux inondations; une grande, qui s'étendait
jusqu'à 16 et 18 cents mètres de la place, en avant des
fronts 1, 2 et 3; une autre moins considérable, qui
défendait les approches du front numéro 4, sur le bas
Oder; ces deux importantes défenses accessoires qui
faisaient toute la force de la place, étaient protégées
par les deux ouvrages avancés dont nous venons de
parler plus haut. L'ouvrage à cornes, formant tête de
pont sur la rive droite, couvrait un pont de bois et le
pont éclusé. Il avait un réduit, des fossés pleins d'eau,
et appuyait ses deux branches au fleuve, dans un ren­
trant duquel il se trouvait construit. Son escarpe et
sa contrescarpe étaient revêtues. Il était protégé en
avant par une tour en maçonnerie à deux étages
d'embrasures, d'environ 30 mètres de rayon, for­
mant le réduit d'un retranchement carré en terre,
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ayant chemin couvert, fossé et une communication
palissadée avec l'ouvrage à cornes. Sur la branche
gauche de ce dernier et tout près de son saillant, exis­
tait une petite lunette en terre ferm6e à la gorge, avec
fossés pleins d'eau et réduit. EUe battait les approches
du pont éclusé par sa face gauche, et les saillants de
la tête de pont par -sa face droite. Sur la branche
droite de l'ouvrage à cornes se trouvait une île formée
par un bras de l'Oder" et affectant la forme d'un trian­
gle. Sur le côté est, on avait élevé quelques retranche­
ments en terre et à l'angle sud, une lunette dite de
rOder, fermée à la gorge, entourée de fossés pleins
d"eau non revêtus, ayant une communication couverte
avec la tête de pont. Cette lunette prenait des revers
sur le front numéro 1 de l'enceinte continùe. Dans
beaucoup d'endroits, le chemin couvert de l'enceinte
continue n'était pas palissadé, mais partout régnait
un avant-fossé, et les ouvrages détachés étaient con­
struits sur des emplacements choisis, de manière que
l'assiégeant ne pouvait cheminer qu'entre les feux
croisés de deux lunettes défendues par des fraises, des
fossés et un 'avant-fossé. Dans l'intérieur de presque
toutes ces lunettes existaient comme réduits, des bloc­
kaus crénelés, voûtés et à l'épreuve de la bombe. Elles
étaient fermées à la gorge par un pont-levis, et com­
muniquaient au chemin couvert par des caponnières
bien palissadées.

Tel était l'ensemble des fortifications de Kosel; mais
comme ses approches étaient rendues fort difficiles par

i :

r

T

LIVRE v. 239
les eaux dont on pouvait les couvrir, nous allons don­
ner une description exacte du terrain qui environnait
cette place.

Sur la rive gauche de l'Oder, quatre villages nommés
Rogau, Weyschutz, Reinsùorfet Kobelitz, éloignés de
deux à trois mille mètres du chemin couvert, commu­
niquaient avec la ville par des chaussées formant
comme des espèces de digues, qui dominaient les
inondations. Le terrain entre les chaussées de Weys­
chutzet de Reinsdorf était entièrement plat, couvert en
partie par des bouquets d'arbres et très marécageux.
Depuis le pied d'une petite chaîne de hauteurs située
à un peu moins de 2,000 mètres de la lunette de
Weyschutz jusqu'à l'avant-fossé de la place, le pays
pouvait être inondé entre les quatre villages nommés
plus haut. La hauteur moyenne des eaux était alors
d'un à deux mètres. On ne pouvait s'avancer vers
Kosel que par les digues.

Il fallait une très forte gelée pour faire prendre les
eaux provenant des nombreuses sources qui se trou­
vaient dans ce terrain.

Les reconnaissances que les officiers du génie s'em­
pressèrent de faire dès qu'ils furent arrivés sous Kosel
apprirent : loque la digue depuis le village de Reins­
dorf jusqu'à l'embranchement de ce chemin avec
celui de Kobelitz, pouvait couvrir la communication
si on marchait sur le revers, et que pour profiter du
même avantage depuis l'embranchement jusqu'au
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second village, il n'y avait d'autre travail à exécuter
que de relever les terres éparses dans une première

partie du chemin: 2° que l'inondation était produit,e
par un, pont éclusé sur l'Oder; que le fleuv  avaIt
un très faible encaissement au-dessus de la vIlle, et
que son niveau était de 15 à 20 pieds au-dessous de
ses rives dans la partie d'aval; que de plus ses rives
étaient fascinées avec beaucoup de soin: 3° qlle du
village de Weyschutz à celui de Rogau il n'y avait de
communication possible qu'à pied: le terrain traversé
étant un marais impraticable pour les voitures et les
chevaux. En arrière de Rogau, le terrain s'élevait en
pente douce et dominait la place, mais il était com­
pIétement dégarni.
, D'après cela, le front d'attaque était difficile à choi­

sir. Eu aval, on ne pouvait établir les batteries qu'au
dessus du village de Rogau, fort loin des ouvrages de
la place, sur un petit plateau entièrement découvert,
battu par deux lunetles, une de la rive droite et une
de la rive gauche. Entre Rogau, Weyschutz et Reins­
dorf, l'impossibilité était absolue puisque l'inondation
s'étendait à près de 2 mille mètres du chemin cou­
vert. Si donc on ne voulait pas commencer par enle­
ver les ouvrages deJa rive droite, les lunettes et la tête
de pont, pour attaquer ensuite la place par le front
appuyé à l'Oder, ce qui permettait à la défense de se

, servir du fleuve comme d'un immense fossé et né­
cessitait un passage de rivière sous le feu de batte­
ries formidables, il ne restait plus pour point d'attaque l
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que l'espace situé entre les villages de Reinsdorf et de
Kobeiitz.

Malgré les difficultés que devait présenter l'éta­
blissement des batteries de siége de ce côté, malgré le
triple feu des lunettes de Weyschutz, de l'Oder et
des bastions 1, 2, 3, plusieurs raisons firent adopter
ce point. D'abord on pouvait utiliser les deux digues
de Reinsdorf et de KobeJitz pour la construction
des batteries et pour les boyaux de communication;
ensuite, en s'avançant sur la seconde chaussée, on
trouvait des positions favorables pour ricocher non
seulement les deux lunettes, mais aussi les ouvrages
du  orps de place, avantage qui n'existait pas sur les
autres fronts; enfin à 160 mètres du chemin couvert,
on arrivait sur un très bon terrain où il était facile de
se développer sur une très grande longueur et d'é(a­
blir toutes les batteries d'attaque.

Il était impossible en outre de prendre à distance
de bonne portée les prolongements des ouvrages de
la place depuis le bastion 3 jusqu'au bastion 5: ces
ouvrages étaient couverts par l'inondation, tandis que
les faces du bastion 2 pouvaient être prolongées; avant
d'y parvenir, il était important de détruire les feux
des luneHes ou de s'emparer, de l'une d'elles.

On le voit, le siége de la place offrait beaucoup de
difficultés: elle n'était pas facile à enlever, ainsi
qu'on l'avait dit primitivement à l'Empereur, Le
prince Jérôme, en voulant occuper d'abord Brieg ,
avait calculé fort juste; la suite prouvera bien mieux
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encore combien il avait eu raison de redouter une
grande perte de temps devant Kosel.

Outre les moyens de défense qu'elle puisait dans sa
fortification bien disposée et dans ses inondations,
cette forteresse avait encore tout ce qu'il fallait pour
prolonger sa résistance. Son gouverneur, le colonel
Neumann (1), vieux et bra.ve militair  plein de résolu­
tion, malgré ses 6!J ans', était décidé à ne pas rendre
sa place. La garnison, formée de,deux bataillons des ré­
giments de Sanitz et Pilsgrim de trois bataillons orga­
nisés avec des dépôts renforcés de troupes de nou­
velles levées de 100 canonniers et de 100 cavaliers,
présentait un toLal de 4,000 hommes. Des casemates à
l'épreuve de la bombe pouvaient contenir et mettre à
l'abri, non seulement les troupes mais aussi les habi­
tants. Les approvisionnements en munitions, en artil­
lerie en vivres, étaient faits pour plusieurs mois, et

, . d
la forteresse pouvait espérer des secours du prInce e
Pless; car ce dernier, avec les garnisons de Neiss, de
Glatz et de Silberberg, avait toute facilité pour se jeter
sur les Bavarois, les inquiéter et nuire aux opérations
de l'attaque. D'ailleurs le général de Deroy, qui com­
mandait la division chargée de ce siége, était bien loin
d'avoir l'énergie, l'activité et les talents militaires de

(i) Cet officier supérieur prussien mourut pendant le siége, et fut
remplacé dans son commandement par le colonel d'artillerie Putt­
kamer.

1
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Vandamme; et il était isolé en quelque sorte de la di­
vision de réserve établie à Breslau (1).

Une seule chance favorable aux assiégeants pouvait
se présenter, c'était une forte gelée permettant une
atta q ue de vive force' cette chance se produisit effec­

, .
tivement, mais, ainsi qu'on le verra, les BavaroIs ne
surent pas en profiter. ,

Le 23 janvier, le général de Deroy, laissant en av nt
d'Ober-Glogau vers Neiss un corps d'observ tlOn
composé de trois bataillons d'infanterie légère, SIX es­
cadrons et une batterie, sous le commandement du
général Mezzanelli, se présenta avec le reste d  sa
division devant Kosel qu'il investit sur les deux l'IVeS
de l'Oder.

Le général Siebein prit position ave.c le 1 el' ré?i­
ment de liO'ne bavarois à Franceskmntz sur la rlveo

droite, bloquant la tête de pont; le général. Raglo­
wich sur la rive gauche aux villages de Rel11sdorf,
Weyschutz, Kobelitz et Rogau avec les 4 e , !Je, 10. de
liO'ne' le q uartier O'énéral fut placé à Comorn, le parct:) , 0 d , . t . t
au villao'e de Neuhof{, Le corps mves Issemen
avait près de 5,000 hommes; celui d' o servation 13
à 14 cents d'infanterie et 600 de cavalerie.

Quatre batteries de campagne se trouvaient avec
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(i) Cet éloignement de la division de Deroy avait .toujo rs inq iété
1 d t e chef du 9 . co r p s aussi donna-t-llies lUstructlOnse comman an n , ifi r
les plus pressantes pour hâter la prise de Kosel. (Pièces just ca iVes
du livre v, n° 2.) ,i
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la division; la batterie de réserve du major Holder
était à Brieg. Le matériel de siége, à l'exception de 4
obusiers amenés de cette derniè.re place, et les déta­
chements du génie et de l'artillerie étaient en marche
pour rejoindre.

Les journées des 24 et 21) furent employées à l'éta­
bl ssement des teoupes. Le génél'al Raglowich, envoyé
au gouverneur pour le sommer, obtint pour toute ré­
ponse, que le commandant de la plus forte place de
la Silésie ne se rendrait qu'à la dernière extrémité.
Les 26 et 27 janvier se passèrent en reconnaissances
faites simultanément par les officiers du génie et de
l'artillerie,

.A la suite de ces reconnaiss'ances, le point d'atta­
que ayant été déterminé, on décida l'établissement
de cinq batteries pour contrebattre les flancs et les
faces des deux. lunettes de Weyschutz et de l'Oder. On
savait qu'on pourrait incessamment disposer de 26
bouches à feu, s  voir: 4 pièces de vingt-quatre, 12
de douze, 4 mortIers, 4 obusiers de siége et 2 de cam­
pagne. On fixa ainsi la répartition de cette artillerie:

1 ° à l  batterie nO 1, située sur la rive droite, et de­
vant flcocher la face droite de la lunette de l'Oder
4 pièces de douze : cette batterie, malheureusement'
ne pouvait être élevée qu'à 900 mètres de cette lu
nette, le fleuve et les marais ne permettant pas d'en
approcher davantage: 2° à la batterie nO 2, sur la rive
gauche, destinée à enfilee le flanc droit et à battre de
plein fOllet la face droite du même ouvrage, 2 pièces

LlYR  v. 241)

de douze, -1 obusier de siége et 2 de campagne: cette
seconde batterie n'était éloignée de la lunette que de
1)00 mètres: 3° à la batterie n° 3 qui devait chercher
à incendier la v lle, 4 pièces de vingt-quatre, 4 mor­
tiers et 2 obusiers de siége; 2 des 4 pièces devaient ti­
rer à boulets rouges: 4° les batteries 4 et 1) qu'on vou­
lait employee toutes les deux. à battre la face et Je
flanc gauche de la lunette de Weyschutz, on réso­
lut de les aemer, la première avec 2 pièces de douze
et 2 obusiers de siége, la seconde avec 4 pièces de
douze.

Le 28, à neuf heures du matin, l'ennemi qui' jus­
qu'alors n'avait pas bougé, se détermina à faire une
sortie sur la rive droite. Il se poda sur le village de
Klodnitz qu'il incendia; mais il ne tarda pas à êtee
repoussé, laissant deux officiers et une dizaine de
soldats sur le terrain. Sa retraite avait été déterminée
surtout par le feu de la batterie de campagne du ca­
pitaine Peters laissé avec le -1 er régiment de ligne.

A l'entrée de la nuit du 28 au 29, on ouvrit la tran­
chée sur la rive gauche de l'Oder, à environ 700 mè­
tres du corps de place. Cette tranchée commençait à
droite de la chaussée ou digue qui conduit de Reins­
dorf à Kosel, où venait aboutir une autre chaussée
coueant parallèlement au front d'attaque, et se termi­
nait au chemin de Kobelitz.

On traça l'emplacement des batteries nOS 1,2, 3 et
4 et on en commença les coffees. L'assiégé ne fit au­
cune tentative pour s'opposer à ces lravaux.. Le 30
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à midi, on dirigea du parc de Neuhoff sur Oppeln,
seul point où elles pouvaient franchir l'Oder  les bou­
ches à feu destinées à armer la batterie nO 1, et leurs
approvisionnementt'.

Du 30 janvier au 4 février le travail fut poussé avec
ardeur aux: tranchées et aux batteries. Les directions
furent déterminées, les petits magasins construits, les
plates-formes établies, le four destiné à chau er les
boulets rouges maçonné, la batterie n° 5 achevée:
tout cela sous le feu assez vif de la place et sans grande
perte. Deux bouts de tranchée seulement furent ou­
verts pour les communications des batteries 2 et 5;
on se rendait  ux autres à découvert. La difficulté du
terrain, le petit nombre de travailleurs (300 paysans
ou soldats) dont on pouvait disposer, avaient néces­
sité cette disposition.

Le 3 on arma les batteries, et le 4 à sept heures du
matin, le feu put commencer partout à la fois. Il fut
très vif; on tira jusqu'à deux heures de l'après midi.
Les pièces de vingt-quatre envoyèrent près de 100
boulets chacune, les pièces de douze près de 80, les
obusiers 60 obus, les mortiers 40 bombes. La place,
malgré plusieurs incendies qui se manife tèrent à dif.
férentes reprises, répondit avec vigueur, et ses co s
furent très habilement dirigés.

Le commandant en chef du ge corps, craignant que
le siége de Kosel ne fût pas poussé avec la même ac­
tivité et la même énergie que celui de Schweidnitz,
voulant stimuler le zèle du général de Deroy et avoir
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des renseignements exacts, envoya.un de, se   id,es de
camp à la première division bavaroIse et ecrlv t a son
chef: « Monsieur le général, le colonel MOrIo, mon
« aide de camp, vous remettra cette lettre. Il a ordre
« de rester devant Kosel, jusqu'à ce que vous ayez ca­
« nonné et bombardé vivement la place pendant 24
heures, et que vous vous soyez emparé des deux
« ouvraO'es avancés. Alors, il se présentera au gou­o
« verneur et le sommera de ma part. La campagne
« contre les Russes a repris toute son activité. L'Em­

e( pereur a passé la Vistule. V ous senti ez, monsieur
\ le général, de quelle importance devIent pour   s
« opérations la prise de Kosel. Je m'en repose enhe­
« rement sur vos talents et votre activité, et j'espère

« IJ.pprendre sous peu la reddition de cette place. » ,
1e colonel Morio était arrivé à Comorll le 1 e r fe­

vriœ, porteur de cette lettre; aprè  le bombarde 1ent
du \, il se présenta en parlementaIre devant le !:?ou­
verœur de Kosel qu'il somma de la part du prmce
Jérône. Le gouverneur refusa encore d'accéder à 'au­

cune proposition, mais l'espoir d'e tamer  uelqu:s
négociations le lendemain, sous le prete t  d e han ?
de p'isonniers, fit souscrire à un arnll tlCe Jusqu a
l'entJevue qui devait avoir lieu le 5 à dIX heu.res du
matirJ à Weyschutz entre l'aide de camp du Prmce et
le fils 'lu commandant de la place. .

1'ertrevue eut effectivement lieu; mais ce dermer
apporH une lettre de son père, par laquelle tout ar­
rangerrent était repoussé.
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Les avaries causées par le feu de l'ennemi et le
nôtre ayant été réparées aux batteries dans la journéé
du 5, et les munitions remplacées, le feu recommença
le 6 à huit heures du matin, cessa à midi et fut repris
de tt'ois à six heures du soir. Plusieurs incendies se
manifestèrent dans la ville: l'un ne fut éteint que
dans la matinée du 7; toutefois les, assiégés n'en
continuèrent pas moins à dposter avec la plus grande
détermination. Un de leurs obus tombés à la batterie
nO 3, causa à la division de Deroy une perte des plus
sensIbles, celle du major bavarois de Spretti qui corn.
mandait son artillerie et dirigeait, au moment où il
fut atteint, le  ir de la batterie incendiaire (1). '

Pendant ce second bombardement, le génie avait
fait continuer la tranchée à droite de la batterie n° 1;
le long de la digue; vis-à-vis une coupure faite à sm
extrémité, on avait ouvert une communication pmI'
se porter en avant, sur le saillant du bastion n° 2, à
la hauteur de la batterie ayant la même désignatim.
On espérait pouvoir y établir une parallèle qui s'den­
drait à droite jusqu'à cette batterie, à gauche Vfrs le

(

(i) En apprenant cette triste nouvelle le prince JérÔme .nit à
l'ordre du g e corps : cc Le major comte 'de Spretti, commJdant
1/. l'a,rtillerie de la f rc division bavaroise et celle du siége de osel,
I( a eté tué devaut cette place, hier 6, d'un éclat rl'obus, à IJbatte­
CI rie  o  . .S. M. le roi de Bavière perd en lui un officier cP i était
cc ausSI dlstmgué par ses,talenls que par son dévouement et sin acti­
C( vité. Cette perte n'est pas moins sentie par les FraDçais, ui ontIl servi avec lui que par les Bavarois, », '

1
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saillant de la demi-lune et qui permettrait de prendre
les prolongements des faces de ce bastion.

On ne tarda pas à reconnaître que la batterie n  1
faisait peu d'effet à cause de son éloignement. On ,ré­
solut de la porter en avant et sur la rive gauche de
l'Oder, de lalierensuitepar une tranchée avecla batte­
rie n° 2, et de pousser entre elles deux une petite
place d'armes très en avant, pour y placer de l'infan­
terie chargée de tirer sur les canonniers de la lunette
de l'Oder. Ce même jour, deux circonstances très
favorables se présentèrent pour l'attaque; d'une part,
la température s'abaissa, et la glace prit assez de con­
sistance pour porter de l'infanterie; d'une autre, un
grand nombre de déserteurs, surtout de la garnison
de la lunette de Weyschutz, se présentèrent à nos bat­
teries; 95 en un seul jour avaient abandonné cet
important ouvrage. Le colonel Blein crut le moment
favorable pour une attaque de vive force; il se rendit
chez Je général de Deroy, et lui proposa de faire un
( u terrible, pendant deux heures, aux batteries nOS 3,
4 et 5, en le dirigeant sur cette lunette, puis immé­
diatement après de lancer contre elle une forte co­
lonne précédée d'un détachement de sapeurs français
armés de haches. Le chef du génie était persuadé que
la tentative réussirait, tant la terreur serait grande
parmi les soldats de cette garnison demoralisée. Le gé­
néral bavarois ne fut pas du même avis; il prétendit
que ce projet n'était pas assez mÙr, qu'il fallait atten­
dre, et montra devant Kosella même indécision que
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devant Glogau. Il différa de jour en jour, si bien qu'au
moment définitivement fixé pour cette attaque d'une
importance majeure, le dégel survint et qu'on l'aban­

, donna.

Le général en chef, instruit à Breslau de cette fai­
blesse du général de Deroy, en fut très mécontent.
S'il n'eût été retenu par les devoirs impérieux que
N poléon lui avait imposés, il se fût rendu de sa per­
sonne à Kosel; ne pouvant y aller, il prescrivit au gé­
néral de Pernety de partir afin d'ordonner des me­
sures énergiques. Il voulait même que cet officier
général, bien que d'un grade inférieur à celui du
général de Deroy, prît l'entière direction du siége,
mais le commandant de l'artillerie du 9" corps avait,
comme le Prince, des obligations bien autrement im­
portantes, ceJles d'expédier à la grande armée du ma­
tériel et des munitions de guerre; il fallut donc qu'il
se bornât à une courte visite dont nous parlerons un
peu plus loin. Le Prince écrivit à l'Empereur, dans
une lettre datée du 9 février : « Kosel tient encore;
«D'après les rapports que j'en reçois, le siége n'a
« point été poussé aussi vivement que celui de
« Schweidnitz (1). »

(i) On pourra avoir une idée des occupations qui retenaient le
général de Pernety à Breslau, en lisant la correspondance de l'Em­
pereur et du prince Jérôme. On y verra ce qu'il fut obligé d'envoyer
en munitions de guerre et en matériel en Pologne; nous ajouterons
que la démolition des fortifications des places conquises dela Silésie
lui demanda aussi des soins et du temps.

j
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On n'avait pas tardé à reconnaître l'impossibilité

d'ouvrir la seconde parallèle projetée, en avant de la
première, à cause des flaques d'eau glacée qu'on était
obligé de traverser. On se borna donc à faire une bat­
terie numérotée 7, à gauche de celle n° 2, dans le
prolongement de la face gauche du bastion n° 2.
Malheureusement la distance de cette batterie à la
place était telle qu'il fallait l'armer de pièces de 24.
On y plaça encore 2 pièces de douze et 2 mortiers.
Au bout de la communication ouverte sur le saillant
du même bastion, on construisit une nouvelle batte­
rie cotée 8, pouvant jeter des obus dans l'intérieur
de l'ouvrage, et enfiler en même temps les ponts­
levis du front en aval. On l'arma de 2 pièces de douze
et de 2 obusier's. On se décida aussi à cheminer en
avant de la batterie n° 3, le long de la chaussée, par
des zig-zags multipliés jusqu'à ce qu'on arrivât à l'em­
placement d'une batterie n° 9, reconnue convenable
pour la portée des pièces de douze. On en établit 2,
destinées à prolonger la face gauche de ce même bas­
tion.

L'ennemi, cependant, ne laissait pas exécuter ces
travaux sans les inquiéter vivement par son feu. Il
avait fait jouer une artillerie très supérieure à celle du
corps de siége, en sorte que le colonel Blein avait
pensé qu'il était nécessaire de resserrer les attaques.
Il fut décidé qu'on abandonnerait les batteries nOS 4
et 5, qui tiraient sur la lunette de 'Veyschutz avec
peu de succès, à cause de l'éloignement où elles se
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trouvaient de cet ouvrage, et qu'on augmenterait l'ar­
mement des numéros 2, 6, 7,8 et 9, qui toutes devaient
jouer sur la lunette de l'Oder et sur le bastion n° 2.
Les mortiers de la batterie n° 3 devaient continuer à
tirer sur la ville. Ces dispositions nouvelles, mises im­
médiatement à exécution n'empêchèrent pas ,le feu
contre la place. Le 7 dans la soirée et pendant trois
heures, toutes les pièces avaient tiré contre les forti­
fications; dans la nuit du 7 au 8 de 9 heures du soir
à 4 heures du matin, les mortiers et les obusiers
avaient jeté des projectiles contre la ville même. Les
trois bombardements avaient épuisé presque toutes les
munitions, on fut obligé d'attendre qu'elles fussent
remplacées, et de s'occuper du désarII!, mf:mJ des deux
batteries abandonnées. Le village de T'em ora se trou­
vant plus à portée que Neuhoff des batteries 2, 6, 7,
on y établit un dépôt de matériel.

Toutes ces mesures de détail concernant le génie
et 'l'artillerie furent mises à exécution du 7 au 12 fé­
vrier; mais, le dégel étant survenu, il interrompit
presque entièrement les travaux.

Le même jour le général de Pernety, envoyé par le
prince Jérôme, arriva à Weyschutz, quartier du com­
mandant de l'artillerie, accompagné du lieutenant­
colonel de Colonge chargé de remplacer le major de
Spretti. Le général s'empressa de se rendre aux bat­
teries avec les colonels Blein et de Colonge et le lieu­
tenant Casabianca. Pendant cette reconnaissance, IB
dégel augmenta à tel point qu'il s'ensuivit une véri­
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table inondation. Le lendemain 13, tous les chemins,
toutes les communications, toutes les tranchées avaient

disparu, l'eau passait par dessus les po ts. Il fut im­
possible d'envoyer des chevaux pour retIrer les bou­
ches à feu des batteries, à peine eut-on le temps de
sauver les munitions. Le général de Pernety, pressé
de retourner à Breslau où l'appelait l'importante af­
faire de l'expédition du matériel sur la Pologne, régla,
de concert avec le chef du génie, l'emplacement, l'ar­
mement et la direction des feux; il rédigea ensuite
un ordre général de service très complet (1), et quitta
Kosel en y laissant le lieutenant-colonel de Colonge.

L'inondation prit les jours suivants un accroisse­
ment tel que toute communication se trouva inter­
rompue entre les diverses batteries, et qu'il fallut faire
descendre des bateaux pour jeter un pont sur une es­
pèce de bras de l'Oder situé à droite de la batterie
n° 2. Les eaux se maintenaient à une grande haut ur;
on finit par  e déterminer à refaire les batteries nO' 3,
8 et 6 : la première sur la digue à droite, la seconde
sur la gauche dans une partie de la tranchée qui se
trouvait plus élevée; et l'on était sur le point,de com­
mencer la troisième, quand on s'aperçut qu on pou­
vait barrer les eaux de l'Oder qui l'avaient envahie.
Pour conduire les bouches à feu aux nouvelles batte­
ries on fut obligé de faire des chemins en fascines;
120' mille furent confectionnées, 25 mille sacs à terre
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remplis et un pont construit sur la grande flaque d'eau
en avant de la digue où était la. batterie n° 3. Les
épaulements et tranchées que l'on ne pouvait qu'é­
baucher, parce qu'on trouvait l'eau à quelques'pouces
de profondeur, furent consolidés avec ces fascines et
ces sacs à terre; on ouvrit une tranchée nouvelle à
gaùche de la batterie n° 9, dans l'espoir d'arriver à
un emplacement propre'à prolonger la face gauche de
la demi-lune de droite du bastion n° 2, mais on re­
connut bientôt l'impossibilité d'atteindre ce résultat.

Tous ces travaux qui ne se firent qu'avec les plus
grandes difficultés, puisqu't)ll ne pouvait employer
par jour que 350 soldats et 200 paysans se relevant
de douze en douze heures et la construction des nou­
velles batteries occupèrent les troupes de siége jus­
qu'au 22 février.

Pendant ce temps notre feu avait presque complé­
tement cessé; sculement,)es 16 et 17, la batterie n O 2,
éta t un peu sortie de l'eau, tira quelques. coups à mi­
traIlle sûr l'ennemi qui travaillait à découvert sur Je
parapet, croyant nos pièces entièrement submergées.
Un n?uveau convoi de deux pièces de douze, de deux
mortIers et de deux obusiers était arrivé. Comme deux
pièces de vingt-quatre n'avaient pas été retirées des
boues, l'armement des batteries eut lieu de la ma­
nièr  suivante le 23. Au nO 6,4 pièces de douze et 2
obusIers;, au n° 2, 2 pièces de. douze et 2 obusiers de
campagne; a.u n° 7, 2 pièces de vingt-quatre 2 de
do e, 2 mortiers; au n° 8, 2 pièces de douze, 2 obu­

1
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siers; au n° 3, 4 mortiers; au nO 9, 2 pièces de douze;
au n° 4, 2 pièces de douze et 2 obusiers: total 30 bou­
ches à feu.

Enfin le 24, tout fut prêt pour recommencer le tir
contre la place.

On comprendra les obstacles de toute nature qu'il
avait fallu vaincre pour en arriver là, lorsqu'on songe
qu'on eutà établirdes batteries :solides, construites selon
les règles de l'art, sur un terrain presque totalement
défoncé; qu'on dut transporter à ces batteries de la
grosse artillerie et toutes les munitions Décessaires
par des chemins affreux, et cela sous le feu de l'en­
nemi.

Le 24, dès sept heures du matin, au signal con­
venu, le canon se fit entendre à toutes les batteries à
la fois, et gronda jusqu'à une heure de l'après-midi.
La nuit, de deux à quatre heures, res bombes et les
obus tombèrent sur la ville. Le 21), on tira de huit
heures du matin à une heure; et, la nuit suivante,
de trois à cinq heures. I...e 26, il fallut suspendre le
feu pour exécuter divers travaux. au parc.

Chaque nuit un nombre considérable de travail­
leurs avait été employé à la réparation des batteries
qui souffraient beaucoup par la grande supériorité de
l'artillerie de l'ennemi. I...a place, en effet n'avait pas
moins de 70 bouches à feu sur ses remparts et elles
étaient servies avec tant de vivacité que chacune
d'elles rendait constamment huit à dix coups pour un.
Le tir de la division bavaroise, réglé sur un pied très
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bles ,ou une augmentation de troupes permissent de
les reprendre.

Le feu des mortiers et obusiers recommença dans
la nuit du 1 er au 2 mars, de minuit à deux heures du
matin. Les pièces tirèrent ensuite de huit heures à
midi; mais la batterie nO 8, envahie par les eaux d'une
crue de l'Oder resta muette jusqu'au 4.

Les troupes du ge corps n'avaient pas le dessus au
siége de Kosel, comme on le voit. Malgré quelques
centaines d  déserteurs passés de notre côté depuis
l'investissement, la garnison de la place se défendait
avec une grande vigueur et une grande détermination.
Les Bavarois, au contraire, étaient si découragés de la
supériorité du feu de l'ennemi, si harassés par les
travaux qu'il avait fallu recommencer plusieurs fois
que le colonel Blein crut devoir informer le prince
Jérôme du véritable état des choses par une lettre dont
il chargea le capitaine Deponthon (1).

La défense de Kosel pouvait donc fort bien se pro­
longer encore assez longtemps, lorsque, le 4 mars
dans la matinée, l'ordre arriva au général de Deroy
de convertir le siége en blocus.

La même dépêche prescrivait au colonel Blein de
se rendre au quartier général du commandant en chef
avec ses officiers et les troupes du génie; et au liéu­
tenant-colonel de Colonge de diriger salis retard tout
le matériel d'artillerie SUI' Glogau, Les mineurs et SR­
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modéré par le général de Pernety, tant à cause du peu
de munitions que de la difficulté des transports et de
'l'éloignement de la réserve du ge corps, ne suffisait pas
à une attaque vigoureuse.

Le feu recommença le 27 de huit. heures du matin
à midi et de quatre heures à sept heures du soir, et
reprit pendant la nuit. Quelques incendies se mani­
festèrent en ville. Plusieurs déserteurs vinrent à nos
batteries et annoncèrent que nos projectiles avaient
produit assez d'effet, que 27 hommes avaient été tués,
2 pièces de canon démontées; enfin que le gouver­
neur, frappé d'une attaque d'apoplexie au moment
où une bombe tombait sur sa casemate, avait dû re­
mettre le commandement à un officier supérieur
d'artillerie. La réunion de tant de circonstances favo­
rables fit penser au général de Deroy que le moment
était propice d'envoyer une sommation; il chargea de
cette mission le général Raglowich et le capitaine De­
ponthon. Ils furent introduits dans Kosel le 28 à dix
heures du matin, mais ils ne purent obtenir de voir
Je gouverneur; et le lendemain, 1 er mars, ce dernier
répondit par un refus formel d'entrer en pour­
parlers.

Les soldats bavarois, fatigués d'un service pénible,
dégoûtés des travaux par les obstacles de toute espèce
qu'opposaient la pluie, les inondations et la nature 'du
terrain, ne marchaient plus qu'à regret. On cessa d'eh
commander pOUi' les tranchées et on suspendit les
travaux jusqu'à ce que des' circonstances plus favora­
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(1) Pièces justificatives du livre v, nO 4.
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peurs devaient être répartis entre les trois villes de
Bresla'u, Brieg et Schweidnitz pour procéder immé­
diatement à la déïnolition aes ouvrages, ainsi que
l'Empereur l'avait formellement prescrit.

Nous expliquerons tout à l'heure ce qui avait mo­
tivé ces nouvelles dispositions; mais, avant, nous allons
reprendre l'historique des événements généraux qui
avaient eu lieu en Silésie depuis la prise de Schweid­
nitz jusqu'au commencement du mois de mars.

Dans les premiers jours de février, tandis que le
g e corps disséminé dans la Haute Silésie était occupé
à Breslau ou aux siéges des places fortes, quelques pri­
sonniers échappés aux colonnes qui les conduisaient
en France,. quelques paysans soulevés tentèrent de
parcourir la contrée du côté du bas Oder (1).

Le 5, un détachement de ces partisans se jeta à
l'improviste sur Crossen où était établi un dépôt de
cent hommes de cavalerie bavaroise, se répandit dans
les rues de la ville sans trouver d'obstacle et enleva
ces cavaliers.

Quelques jours auparavant, un convoi qui remon­
tait le fleuve fut attaqué par des habitants armés et
pillé en partie.

Enfin entre Glogau, Mezeritz et Crossen, le pays n'é­
tait pas sûr pour des hommes voyageant seuls ou par
très faibles détachements. Le prince Jérôme résolut
de balayer ce côté de la province et de détruire les

(1) Pièces justificatives du livre v, nO 5.
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partisans. Ces derniers ne pouvaient rien contre son
corps d'armée, ils n'étaient pas assez nombreux pour'
entraver ses opérations générales, mais, dans certains
moments, s'ils parvenaient à inquiéter la marche des
convois, il ne leur était pas impossible de jeter la per­
turbation dans les contrées voisines de l'Oder et de
paralyser la rentrée des contributions.

. Ordre fut envoyé au général Verrières, gouverneur
de la Basse Silésie à Glogau, de laisser à Grundberg

, un batailion et un escadron de la division saxonne.
Ces troupes devaient éclairer le cours du fleuve de
Crossen à Glogau, et en réduire le passage aux ponts
établis entre ces deux places. Le capitaine Niepce,
aide de camp du géneral Hédouville, partit le 8 avec
50 chevaux pour se porter sur Neumarck, éclairer
les environs et dissi"per les partis ennemis qui avaient
paru vers l'ouest. Le 't4, le général Montbrun, remis
de l'indisposition qui l'avait retenu quelque temps au
lit, se mit à la tête d'un régiment de chevau-légers de
'iVurtemberg et se dirigea sur Mezeritz (route de Ber­
lin à Posen par Crossen et Francfort). Sa mission était
de s'entendre avec les commandants des arrondisse­
ments qu'il avait à parcourir, de poursuivre à ou­
trance les partisans prussiens et de revenir par Zulli­
chau et Wartemberg (1).

1

'l' 1
'" :

f

:1.; 1

;]

. , 11

::J

,:, " ",;, ' ., . .,,1,

I

J­

" i , , :, : ,   . iI;}

I:

!!1

t'

;' j'.
.:

l'"

!x
'1

11 i;/
'1

(1) Il ne faut pas confondre cette petite ville avec celle du mème
nom, située au nord-est de Breslau, du côté de la Pologne. Celle
dont il s'agit se trouvait sur la route de Glogau à Crossen. '
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Arrivé près de Crossen, Montbrun surprit un fort
parti prussien. le culbuta et s'empara da 42 hommes
dont 2 officiers.

Les !JO chevaux du capitaine Niepce n'avaient pas
été aussi heureux. Étant entrés à Sagan, petite ville si­
tuée tout près de la frontière de Saxe à l'extrémité
"de la Silésie, ils eurent l'imprudence de se disperser
dans les rues, furent attaqués soudain par 18 parti­
sans auxquels s'étaient joints des prisonniers et furent
presque tous pris. Le capitaine de Zandt, qui les com­
mandait sous les ordres de l'aide de camp du général
Hédouville, victime de là faute qu'il avait commise
en ne prenant pas les précautions nécessaires pour se
garder, fut du nombre des prisonniers. En apprenant
ce petit échec, dont l'effet moral était de ranimer les
espérances de l'ennemi et de relever le crédit des par­
tisans, Montbrun, qui se trouvait alors du côté de Glo­
gau, se porta immédiatement à Sagan pour repousser
l'ennemi et prendre des informations sur les habitants
qui avaient p êté les mains à la  éfaite du capitaine
de Zandt ; mais le remède fut pis que le mal, car les
Bavarois se mirent à piller la ville et à frapper des ré­
quisitions sur les habitants paisibles qu'ils exas­
pérèrent (1). Le commandant en chef du gc corps,
fort mécontent des rapports qui lui parvenaient
sur l'audace des partisans et, voulant en finir avec
eux, changea l'itinéraire du général Montbrun, lui

(1) Pièces justificatives du livre v, nO 6,

LIVRE v. 261
prescrivit, au lieu de revenir à Breslau par la rive
droite de l'Oder, de se porter à Bunzlau, de recon-­
naître les points où il serait bon d'établir des petits
postes pour la protection de la route de Dresde, et de
se diriger ensuite par la route de Schweidnitz sur
Neiss où il devait rallier la division de Wurtem­
berg;

Ces dispositions furent encore changées par ordre
du 2!J, et Montbrun au lieu de se rendre directement
au siége de Neiss, occupa les gorges de Waldemburg,
pour intercepter l'entrée de la forteresse de Glatz a x
partis prussiens qui voudraJent; après en être sortIs,
tenter d'y rentrer. Il passait alors sous le comman­
dement du général Vandamme. En outre, pour achever
de purger cette partie de la province, Jérôme fit partir
le 21 l'adjudant commandant Reubell à la tête des
dragons de Linange et du bataillon d'infanterie légère
de Preysing, avec mission de se rendre à marches
forcées à Bunzlau. Il devait laisser dans cette ville 120
hommes d'infanterie et 100 chevaux sous le com­
mandement du lieutenant-colonel de Preysing, et
charger ce dernier de réduire les partis ns qui s'y
étaient montrés. Avec le reste de son petIt corps de

troupes, l'adjudant commandant  eub n devait en­
suite se porter sur Sagan et poursUIvre a outrance les
partis ennemis qui avaient surpr s le dét ch ment du
capitaine de Zandt. Il  e devaIt r.ev 11lr :   reslau
qu'après les avoir détrUIts. Il devaIt etre aIde dans
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262 CAMPAGNE DE SILÉSIE.

cette mission par cent dragons de Latour-et-Taxis di­
rigés sur Sagan le 18 février et commandés par le
major Stock.

Les éventualités de la guerre vinrent modifier, dès
le lendemain, les 'ordres donnés à l'adjudant comman­
dant Reubell.

. Le Prince jugea aussi nécessaire de ne pas l isser
isolés, et en butte aux tentatives des partisans, les dépôts
de cavalerie établis à Crossen et à Glogau ; il les rap­
procha et envoya à Schweidnitz celui de la cavalerie
wurtembergeoise.

La Basse Silésie se trouva de cette manière sil­
lonnée pendant quelques jours par plusieurs colonnes
mobiles qui, se croisant sur la rive gauche de l'Oder
entre Glatz et Glogau, parvinrent à débarrasser cette
contrée des excursiQns de' tous les partisans. Grâce à
ces dispositions vigoureuses dont une partie fut exé­
cutée avec énergie, grâce aussi à l'arrivée d'un corps
saxon à Crossen, le pays vit bientôt renaître la tran":
quiIl,itécompromise par l'audace de quelques centaines
de cavaliers prussiens sortis des forteresses du comté

de G!atz et auxquels se joignaient bien vite, lorsqu'ils
venaient à paraître sur un point, les prisonniers
échappés e t les officiers détenus sur parole; la plupart
fort mécon tents du retard qu'on mettait à lem' payer
la solde à laquelle ils avaient droit.

Tandis que ces détachements divers parcouraient
le bas Oder, que Schweidnitz rendu faisait entrevoir

LIVRE v. .26.3.
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au prince Jérôme la possibilité d'assiéger Neiss, de
bloquer le prince de Pless dans Glatz et de se rendre
maître de la Silésie tout entière, tandis que les tra­
vaux continuaient devant Kosel et que la reprise du
bombardement était annoncée pour les jours suivants,
la grande armée battait les Russes à la sanglante ba­
taille d'Eylau. La victoire, longtemps disputée, n'avait
été achetée qu'au prix d'énormes sacrifices; l'Empe­
reur, suivant son admirable,système de tirer immédia­
tement des corps en arrière de lui des troupes nou­
velles pour remplacer ses pertes, ordonna à son frère
de lui envoyer une partie de ses forces. Le major gé­
néral adressa auprince Jérôme la lettre suivante datée
d:'Eylau, 17 février:

« L'intention de l'Empereur, Monseigneur, est que
« 24 heures après la réception du présent ordre, vous
è.< fassiez partir pour Varsovie la moitié de l' infan terie,
« de la cavalerie et de l'artillerie bavaroise qui sont
« sous les ordres de votre Altesse. Ces troupes, sous le
« commandement du général de Deroy, se rendront à
« Varsovie pour y être sous les ordres du prince royal
« de Bavière et feront partie de l'aile droite de l'armée.
« L'Empereur suppose qu'elles feront à peu près dix
« mille hommes. S. M. désire que votre Altesse envoie
« les meilleures troupes. »

Cet ordre était fâcheux pour les opérations du gc
corps; le prince Jérôme le déplorait dans l'intérêt de

i'

\:

l.'
f!
:1

[j

j'j

;1

,:

,j
01

rj
'f'
H

fi

' I ,!
l'

i
fli

:1:

1[,

:i:

iji)

,,'  1

.,1

' 1
{,

l i.. I .

Il
r'
i

j!
! 1

1 '
11
Il

il

j

1

,

!j

r



I l ' :

n:

. !', :

'i

'

264 CAMPAGNE DE SILÉSIE. LIVRE V. 265

sa gloire, mais il n'hésita pas un instant à l'exé­
cuter.

I..e général Vandamme, qui venait de recevoir des
instructions pour le siége de Neiss et pour une petite
expédition dont nous' allons parler un peu plus loin,
fut obligé de se dégarnir d'une partie de ses meilleurs
bataillons pour 'les envoyer à Breslau. Le'gériéral de
Deroy qui n'avait devant Kosel que bien juste ce qui
lui fallait de monde pour continuer ce siége hérissé
de difficultés, dut se priver aussi de troupes qui lui

, étaient bien nécessaires, en sorte qu'il devenait im­
possible de faire beaucoup dans le sud de la Silésie,
quand on était forcé, non seulement de diriger sur la
Pologne une division nombreuse, mais aussi d'avoir
sous la main un fort détachement prêt à suivre cette
division sur la Vistule.

En conséquence de ces nouvelles dispositions, les
ordres de mouvements ci-dessous furent expédiés.

1 ° Au général de Deroy, ordre de faire partir du
siége de Kosel pour se rendre à Oels, en marchant
par la rive droite de l'Oder, un corps composé du 1 er
de ligne bavarois (1,500 hommes'), des dragons de
Minucci (300 chevaux), et d'une batterie légère. Le
général Mezzanelli en reçut le commandement.

2° Au 1 er bataillon du 13 e de ligne bavarois for­
mant la, garnison de Brieg (650 hommes), ordre de
se rendre également à Oels par la rive droite.

3 0 Au 14 e de ligne (900 hommes), ordre de quitter

le corps d'observation du général Lefebvre pour se
rendre à Schweidnitz, et former la garnison de cette
place.

4° Au général Lefebvre, ordre de se porter à mar­
ches forcées à Breslau, avec son corps d'observation
composé du 6 e de ligne bavarois (1,600 hommes), des
bataillons légers de Zoller et de Preysing (1,500
hommes), du régiment des chevau-légers de Linange
(400 chevaux), et d'une batterie légère.

5° Au général Vandamme, ordre de mettre sous le
commandement d'un de ses généraux de brigade
2,400 hommes d'infanterie, savoir: les deux batail­
lons légers et son meilleur régiment, et de les envoyer
à Breslau dont ils devaient form r provisoirement la
garnison tout en étant prêts à marcher au besoin sur
Varsovie.

Ces mouvements résultaient de l'ordre du major
général; mais, cet ordre ayant subi plusieurs modifica­
tions, les mouvements furent changés à plusieurs re­
prises. Expliquons ce qui avait donné lieu à ces di­
verses mesures.

Le grand maréchal du palais Duroc laissé par l'Em­
pereur à Varsovie et chargé de la correspondance avec
le prince Jérôme, avait mandé le 12 à ce -dernier de
se préparer à diriger sur la grande armée une division
de 8 à 9 mille hommes. Le 15, il ,lui fit savoir que
l'envoi de cette division était subordonné aux mou­
vements du général russe Essen qui peut-être à la
suite des événements qui venaient de se passer bat­

1: '

h
;i
,:

! " . : . , , ' . . I ï

l
;
i i
11

1;

,
'.
i

1.
1

if
l'
(

"-­



266 CAMPAGNE, DE SILËSIE.

trait en retraite. Le 16, une nouvelle lettre dit au
Prin.ce de hâter le départ de la division; mais les Rus­
ses s'étant retirés, et l'ordre ayant été donné à l'armée
de prendre ses cantonnements sur la Passarge, Napo­
léon crut inutile d'affaiblir autant le g e corps. Il se
borna à demander à son frère de faire partir une de
ses deux divi ions bavaroises, celle du général de
Wrède, qui devait passer au 5 e corps et se trouver
sous le commandement dû prinee royal de Wurtem­
berg (1).

En recevant la dernière dépêche de Duroc, le prince
Jérôme, fort h.eureux de voir qu'il n'avait à envoyer
sur la Vistule que la deuxième division bavaroise,
s'empressa de changer les dispositions qu'il venait de
prendre.

Le 1 er de ligne seul de la division de Deroy fut re­
tenu, à Breslau pour en former la garnison, la batterie
légère'et le général Mezzanelli se replièrent et furent
reprendre leur position entre Neiss et Kosel.

Le corps du général Lefebvre fut cantonné sous les
murs de Breslau.

Le 7 e de ligne de la division de Wrède qui avait été
envoyé deux jours auparavant à Strehlen, le bataillon

(i) Pièces justificatives du livre v, nO 7.
Nous donnons la correspondance complète d,e Duroc, du i2 au

26 février, parce qu'indépendamment de la clarté qu'elle jette sur
ces ordres et modifications d'ordres pour le départ d'une partie des
Bavarois, elle est très-intéressante par ses détails sur les mouve- '
ments généraux de la grande armée.
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de Preysing et les chevau-légers de ,Linange qui,
commandés par l'adjudant commandant Reubell, s'é­
taient dirigés la veille sur Neumarck et Sagan, furent
rappelés sous Breslau. Les 2,400 hommes de la divi­
sion de Wurtemberg qui étaient en observation à
Strehlen et avaient reçu l'ordre de se porter sur la ca­
pitale de la Silésie, durent rallier à Munsterberg
les troupes de Vandamme chargées du siége de
Neiss.

Enfin la 2 e division bavaroise, commandée par le
généraL Minucci et que son chef, le général de Wrède,
était en marche pour rejoindre, partit le 22 février à
midi de Breslau pour Varsovie.

Elle était composée de 7,035 hommes présents
sous les armes, savoir: 1,471 du 2 e de ligne, 1,532 du
3 e , ,1,361 du 7 e , 885 du 13 e , 506 du 3 e bataillon
d'infanterie légère, 506 du 4 e , 2 batteries légères
fortes de 226 hommes, et le régiment des dragons de
Latour-et-Taxis, 344 chevaux. Cependant comme cette
division ne donnait pas un effectif de 10 mille hom­
mes, chiffre déterminé par l'Empereur, le prince Jé­
rôme crut devoir augmenter ce nombre en y ajoutant
le régiment des chevau-légers de Linange, fort de
400 chevaux, et la batterie de réserve de la division de
Deroy de 130 canonniers.

A partir du jour de leur départ de Breslau, ces
troupes ne firent plus partie du g e corps et passèrent
au 5 e . Nous n'aurons plus à nous en occuper.

Reprenons le récit des événements.
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Le lendemain de la prise de possession de Schweid­
nitz, l'ordre formel du major général avait nécessi­
té, ainsi qu'on le voit, le rappel des deux corps d'ob­
servation placés entre Schweidnitz, Neiss et Glatz sous
le commandement, l'un du général Lefebvre, l'autre
du 'général Mezzanelli. JérÔme pensa avec raison que
le départ de ces corps allait laisser la division de De­
roy à découvert et livrée aux entreprises du prince de
Pless (1). Il n'avait plus assez de troupes pour obvier
au mal par de nouveaux corps d'observation, tels fai­
bles qu'ils fussent; il imagina alors une démonstration
capable de contenir l'ennemi pendant quelque temps
et de l'effrayer même peut-être assez pour le forcer à
rendre Glatz ou Silberberg. Ce dernier résultat ne
fût-il pas obtenu, on était assuré du moins que la divi­
sion de Deroy, occupée au siége de Kosel, ne serait pas
inquiétée.

On peÙt voir par l'embarras où se trouva dans ce
moment le commandant en chef du g e corps relative­
ment au siége de Kosel, combien il avait raison de
redouter l'éloignement de cette place, et quel avan­
tage on eût obtenu en suivant son avis et en attaquant
'de préférence Neiss. Un seul corps d'observation, placé
4ans une position centrale enh'e cette ville et Glatz,
eût suffi pour s'opposer aux tentatives des Prussiens,
tandis qu'alors il en fallait deux. '

(1) Les rapports de quelques espions et déserteurs disaient le
prince de Pless parti pour la Bohême, mais son absence n'était pas
encore bien constatée.
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Il prescrivit à Vandamme, des talents duquel il fai­

sait le plus grand cas, et que la prise de Schweidnitz
venait de placer plus haut encore dans son estime,
de partir le 18 de cette place avec la di vision de
Wurtemberg, pour se porter sur Friedland, en passant

par Waldemburg. Cet officier gé éral, ,a puyant ,sa
droite au territoire autrichien, devaIt se dIrIger ensUIte

par Neurode, faire mine d'investir G.lat,z, som  r l,e
gouverneur de se rendre; et, s'il refusaI , ce,q I, etalt
probable, exécuter la même démonstrat on ,a 1 e ard
de Silberberg; puis, cette seconde tentatIve etant ega­
lementinfructueuse, marcher sur Neisspar Franckens­

tei'n et Munsterberg, se contentant de bloquer la  Iace
jusqu'à l'arrivée d'une artillerie de siége. Il dev,aIt en
outre profiter de cette marche à travers la partIe sud

de la province, pour faire poursuivre avec :a plus
grande vigueur tous les partis ennemis dont Il pour­
rait avoir connaissance.

Le mouvement de cette colonne qui, pour avoir des
résultats importants, aurait dû se combiner avec une
auO'mentation de forces, tombait malheureusement
da s un mauvais moment, puisque Vandamme était
obligé de faire partir pour Breslau, le jour même où
il commençait son opération, 2,400 hommes de ses
meilleures troupes.

Ce O'énéral crut devoir en faire l'observation au
comm ndant en chef qui n'y pouvait rien (1); mais il
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n'en exécuta pas moins les ordres qu'il avait reçus
avec cette énergie, cette bravoure et cette volonté de
fer dont il donna tant de preuves.

Le 18 février, concentrant ce qui lui restait de la
division de Wurtemberg" il marcha sur Waldemburg,
tandis que Je général Lilienberg, avec deux régiments
d'infanterie de ligne et deux bataillons d'infanterie
légère se rendait à Breslau. De Waldemburg, il
gagna Neurode le 19, et fit quelques prisonniers à la
garnison de Glatz. Le 20, il se dirigea à la tête des
3,000 hommes, re te de sa division, sur Wartha,
passa sous le canon de Glatz et de Silberberg, fit som­
mer les gouverneurs de ces deux forteresses et reçut
d'eux pour réponse, qu'ils n'avaient pas encore assez
fait pour l'honneur de leurs armes, et qu'ils espé­
rai nt mériter l'estime de leurs adversaires par une
bonne défense. Suivant ses instructions il se rendit
alors à Franckenstein, et, le 23, arriva devant Neiss
qu'il investit aussitôt.

Nous allons entrer maintenant dans quelques dé­
tails pour expliquer et bien faire comprendre les mo­
tifs qui déterminèrent tout d'un coup et fort malheu­
reus'ement le prince Jérôme à donner l'ordre. de
convertir en blocus les siéges de Kosel et de Neiss, au
moment où la première de ces deux places réaf.taquée
commençait à souffrir beaucoup, et où les troupes
qui bloqua ient la seconde allaient recevoir leur ma­
tériel de siége. Une fausse interprétation des ordres
assez ambigus de l'Empereur, un désir trop vif de se

LIVB.  v.

conformer exactement aux instructions que son frère
lui envoyait, furent cause de cette fâ,cheuse disposi­
tion qui retarda de plus d'un mois la conquête totale
de la Silésie.

En apprenant à Osterode, où il se trouvait, la prise
de Schweidnitz, l'Empereur fort satisfait :écrivit lui­
même le 23 février au prince Jérôme pour lui dire que
son intention était qu'on démolît promptement Bres­
lau, Brieg, Schweidnitz et que Glogau fût seul con­
servé.

« Il est nécessaire, ajoutait Napoléoll (tans sa let­
c  tre, que vous ayez toujoups l'œil sur Glc:3GU, et que
« vous ayez soin que cette place soit toujours parfai­
« tement approvisionnée en munitions de guerre et
« de bouche, car il est telle hypothèse où il est pos­
« sible que toute la Silésie vienne à être évacuée, 1wr­
« mis ce point. Je vous le répète, ne perdez point de
« vue que c'est sur Glogau que vous devez porter in­
« sensiblement vos arsenaux, vos magasins et votre
« artillerie. » Cette dépêche fixa ,tout naturellement
l'attention du jeune prince sur Glogau; mais, deux
jours après, il reçut une nouvelle lettl'e de son frère;
et cette lettre, lui annonçant la bataille d'Eylau, les
pertes qu'on y avait faites, l'espérance que la division
bavaroise appelée en Pologne, était en route et prête
à arriver à Varsovie, contenait ces mots: Je n'at­
« tache aucune, importance à la place de Kosel, ni aux
« places de la Silésie, je vous ai mandé de faire dé­
« molir Schweidnitz, Breslau et Brieg, et de tout
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« concentrer sur Glogau, d'approvisionner cette place
« et de la tenir en bon état. Je vous p7'ie de me faire
« connaître quelle est la force nécessaire pour garder
c( Glogau, me maintenir maître de la Silésie et con4
« tenir le pays et le prince de Pless. Les Wurtember­
c  geois ne seraient-ils pas suffisants pour cela? Si cela
« est, laissez le commandement des JVurtembergeois
,cc au général Va damme, avec l'instruction que je viens
« de vous donner, et avec la division bavaroise qui vous
e( reste, tenez-vous prêt à vous porter sur Posen. Avant
cc votre arrivée vous recevrez de nouveaux ordres et

cc ferez là la grande guerre; mais il faut que le' gé- ,
« né al Vandamme avec les troupes que vous lui
« lazsserez, se charge de se ,maintenir maître de
« Schweidnitz et de réprimer les incursions de l'en­
« nemi. »

Ces deux lettres ne parvinrent à Jérôme que le 3
mars, il y répondit immédiatement: « Puisque Votre
« Majesté n'attache aucune importance aux places de
« Kosel et de Neiss, j'ai donné ordre que, vu les inon­
cc dations qui empêchaient d'ouvrir les tranchées et
« d'établir les batteries, l'on eût à embarquer sur
cc l'Oder toute l'artillerie de siège de ces deux places,
cc pour la faire venir à Breslau, et de la descendre
« jusqu'à Glogau. Il faut huit jours pour que tous ces'
cc ordres aient leur exécution. La place de Glogau,
cc exige une garnison de 5,000 hommes au moins.
cc J'ai ordonné que 3 bataillons d'infanterie légère de
{( Wurtemberg et un régiment de ligne fussent diri­

"
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« gés sur cette place. Ils y seront rendus le 8. J'ai
c( ordonné en même temps au général de Deroy de
« rassembler toute sa division sur la rive gauche de
C( l'Oder, et de me prévenir du jour où toute l'arfil­
e( lerie de siége pourra être embarquée et lui prêt à
(c marcher. Je suppose que ce sera le 8. Les Wur­
cc tembergeois ne sont pas suffisants pour garder
cc Breslau, Glogau, Schweidnitz, Brieg et maintenir
c( le pays contre les incursions du prince de Pless.
cc Ils n'ont de bon que leurs quatre bataillons d'in­
« fan terie légère, le reste. . . . . . . . . Le pays
« est m l disposé pour nous, il s'y trouve plus de 10
« mille soldats ou officiers qui n'atlendent q1i un mo­
« ment pour remuer. Le général Van dam me ne serait
« point l'homme à laisser en Silésie, son nom y est
« en horreur. Je ne parlerai pas à Votre :Majesté du
c( général Dumuy. Elle le connaît sans doute mieux que
« moi. Je prierai Votre Majesté, puisqu'il n'y a plus
« rien à faire en Silésie, de me rappeler, de ma per­
« sonne, et de me donner un commandement quel­
« conque à son armée. )

Ces dispositions prises par le commandant en chef
du g e corps paraissent une conséquence toute natu­
reHe des lettres de l'Empereur. Garder GJogau, y l'aS­
sembler les moyens nécessaires pour conserver cette
place qui ne devait pas être évacuée, attacher peu
d'importance aux autres forteresses de la Silésie, les
faire démanteler, demander le nombre de troupes
nécessaire pour garder la province, il semble que cela
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sous-entend l'ordre de mettre à Glogau une garnison
capable de la défendre, d'abandonner les siéges de
Kosel et de Neiss, et de rassembler le reste des troupes
pour être prêt à marcher en Pologne. Napoléon ne
jugea pas ainsi les choses. Il fut fort étonné et
mécontent de la précipitation de son frère, oubliant
qu'il n'aimait pas à attendre l'exécution de ses
volontés, quand il les avait manifestées. Il lui écri­
vit le 13 mars : cc Mon frère, en Jisant avec attention
cc votre lettre du 3 mars, je vois que vous avez envoyé
cc la moitié des Wurtembergeois à Glogau. Cette me­
cc sure me paraît une folie C'est paralyser sap.s raison
cc ces troupes. »

t[ Il faut au contraire les réunir à Breslau, en
cc laissant à Glogau mille ou douze cents hommes pour
« garder cette place, etc., etc. Puisque les 'Wurtem­
cc bergeois ne peuvent suffire pour gard r la Silésie
c et qu'il faut encore la division de Deroy, j'aurais
cc tout autant aimé que vous eussiez continué Je siMe
cc de Neiss, etc., etc. Vous agissez beaucoup trop vite
cc et vous étiez toujours à temps de lever les siéges de
cc Kosel et de Neiss. Si en les levant vous aviez pu me.
cc donner 8 mille hommes disponibles, vous auriez pu
cc comprendre que ma lettre vous autorisait à le
et faire, etc. »

En écrivant cette troisième lettre, l'Empereur ne
se souvint pas de deux choses: 1 0 c'est qu'il n'aimait
sous aucun prétexte, voir différer l'exécution d'ordres
qui étaient presque toujours d'une portée immense.

LIVRE v. 275

il

1

2- c'est qu'il avait écrit à son frère que Glogaù
était la seule place de Silésie qui, dans une hypothèse
d'évacuation, ne devait pas être abandonnée, et
qu'il n'attachait aucune importance aux autres places
de la province.

Nous reconnaissons cependant que s'autorisant de
cette phrase de la lettre du 25: « Si cela est, laissez
cc le commandement des Wurtembergeois au général
cc Vandamme, etc., » le prince Jérôme aurait pu ne rien
changer à ses dispositions devant Kosel et Neiss, puis­
que cela n'était pas, c'est-à-dire, puisque les Wurtem­
bergeois n'étaient pas assez forts pour garder seuls la
Silésie, mais d'un autre côté, l'Empereur n'avait paru
exiger pour Glogau une garnison capable de défendre
la place. Or, pour jeter 5,000 hommes dans cette ville
il fallait nécessairement annuler ou la division bava­
roise ou la division wurternbergeoise.

Telles furent les causes qui firent convertir en blo­
cus les siéges de Kosel et de Neiss. Habituellement
les lettres de l'Empereur étaient nettes, précises et ne
donnaient lieu à aucune fausse interprétation, cette
fois, fort malheureusement il n'en fut pas ainsi, et le
commandant en chef du g e corps ne fut coupable
que d'avoir tenu à exécuter trop rapidement  e
qu'il croyait être la pensée de l'E lpereu .  oute Ols
il eut quelques doutes sur la vérItable slglll cab n
de cette pensée, puisqu'au lieu de rappeler Imme­
diatement à Breslau toutes ses forces pour les con­
centrer et se tenir prêt à marcher avec les Bavarois, il
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il se contenta de détacher 2,500 hommes de la division
wurtembel'geoise à Glogau, laissant au blocus devant
Neiss 3,300 fantassins avec 2 régiments de cavale­
rie; et à celui de Kosel 3 000 hommes S9US les ordres
du général Raglowich. Un corps de 6,000 hommes,
infanterie' et ca valerie, commandé par 1e général de
Deroy, fut réu,ni en même temps à Breslau; et, 'dans
cette position, il écrivit à son' frère le 7 mars, qu'il
attendait de nouveaux ordres. En supp'osant au reste
que le Prince eût interprété différemment les inten­
tions de son frère et qu'il eût contiÎ1Ué les siéges de
Kosel et de Neiss, quelques jours après, il eût fallu
cesser les attaques, cal' le général Songis, comman­
dant en chef l'artiHerie de la grande armée, pres­
crivit au général de Pernety d'expédier immédia­
tement à Custrin un parc de 100 bouches à feu, savoir:
40 pièces de vingt-quatre, 20 de douze, 24 obusiers,
16 mortiers, avec un quart d'affûts de rechange, parc
destiné au siége de Dantzig. Or, il était impossible
d'ex cuter cet ordre et de conserver devant Kosel et
Neiss le matériel de gros calibre qu'on y avait en­
voyé de Breslau, de Brieg et de Schweidnitz.

Nous terminerons notre aperçu sur cette affaire par
,cinq lettres: deux du major général et trois du
prince Jérôme; ceHes d.e ce dernier exposent la
situation générale de la province et font connaît.'e
l'état des forces réelles dont disposait le commandant
,en chef du g e corps.

r
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Osterode, le fi mars 1807, à trois heures du matin. 1
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A. S. A. J. Le prince Jérôme Napoléon.

{( L'Empereur, mçm Prince, regrette que vous ayez
cc fait le le er le siége de Kosel et de Neiss, parce que
cc vous prétendez que les troupes employées à ces deux

« siéges, sont nécessaires pour conserver la. Silésie.
c( Alors, S. 1\'1. pense qu'il valait autant contInuer les
« deux siéges qui offraient un j our ou l'autre l'espoir de
Il se débarrasser de ces garnisons. Vous dites qu'il faut
« 5 mille hommes pour la garnison de Glogau ; l'Em­

« pereur au contraire, pense qu'un millie ?'homm s
cc suffit. Après cela, il reste à savoir ce qu Il faudraIt
« en infanterie, cavalerie et artillerie, pour former un
« corps d'observation qui se porteraitpartoutcontrp,les

( partisans et' contre les excursions de la garnison  e
([ Glatz, etc" si un corps de 7 à 8 mille hommes suffis lt,
« il vous resterait encore une division de 7 à 8 mIlle
(1 hommes pour venir à l'armée et avec laqueHe vous

(( vous y rendriez; le général Dumuysuffir it pour gar­
« der la Silésie. Cependant V. A. ne dOIt ordonner
«( aucun mouvement, et elle doit préalablement répon­
( dreà toutes les questions ci-dessus: L'intention de
« S. M. n'est point d'évacuer Breslau, et par là 'se
« priver des ressources de ce pays.

c( L'intention de l'Empereur, Prince, est que VOUS\

c( fassiez choisir une centaine de pièces, c mme caÏ1?nb
cc et mortiers, propres?t un sjég:-) S. U. ordonne qu on
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« les embarque à Glogau et qu'on les dirige sur Custrin ;
« elles pourront devenir utiles pour le siége de Dantzig.

cc Le major généraI,

c( Alex. BERTHIER.)

LIVRE V. 279

Breslau, f 7 mars.

cc wurtembergeoiseet 850 de cavalerie: Total 13,261
cc fantassins, 1,550 chevaux. Il faudrait la totalité de
« la division du WUl'temberg pour faire le siége de
« Neiss et laisser 1,000 hommes en garnison à Glo­
cc gau. 6,000, au moins seraient nécessaires pour
« assiéger Kosel, il ne me resterait donc pas un soldat

« pour garder Breslau, Schweidnitz et  rieg et em­
« pêcher les partisan s de faire des excurSlOns,

cc Tel est, monsieur le Maréchal, l'état du personnel.
« Voici celui du matériel.

« Il n'existe pas assez de munitions d'artillerie et
« de pièces de vingt-quatre pour 'compléter en tot ­
« lité le parc de siége de 1 00 bouche  à feu approvl
« sionnées à 800 coups par pièce, qUI va se former a
« Gloaau et descendre à Custrin. Monsieur le gé­
« nér:l de Songis demande pour ce parc: 1 040 pièces
« de vinat-quatre et leurs approvisionnements à 800
CI: coups.b Il faudrait 32,000 boulets, et il n'en existe en
« Silésie que 40,000, y compris ceux qui sl)nt dans
« la place de Glogau, pour la défense de laquelle le
« général Verrières en demande 15,000. , ,

« Si je n'avais pas converti en blocus le, ,sJe e de
« Neiss il eût été impossible de fOI'mer 1 eqUIpage
J. de siége demandé, dont une grande partie est déjà
« rendue à G1oaau. Ainsi, Votre Altesse verra enb N . t '
« résultat que je ne puis que bloq er. elSS e m as­
« treindre à observer Kosel sur la l'IVe gauche, ayant

cr toujours soin d'avoir un régimen  de cavalerie et
« un bataillon d'infanterie légère qUI, sous les ordres
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Le prince Jérôme Napoléon à monsieur le maréchal
prince de Neuchâtel.
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« Je reçois à l'instant la lettre que Votre Altesse
« m'écrit en date du 11 mars, et j'y réponds de suite;

« 1° Par une lettre du 25 février, Sa Majesté m'or­
« donne d'évacuer insensiblement su:!' Glogau l'artil­
« lerie, les munitions et les magasins qui étaient à
« Breslau, à Brieg et à Schweidnitz, parce qu'il y avait
« teUe hypothèse où l'on pourrait être obligé d'éva­
« cuer la Silésie ;. 2° de faire détruire les fortifications
« de Schweidnitz et Brieg; Brieg est entièrement
« démantelé, Schweidnitz est déjà une place ouverte
« et tout s'évacue insensiblement sur Glogau.

« D'après une lettre de Votre Altesse du 12 mars, que
« je reçois aujourd'hui, eUe m'ordonne d'envoyer à
« Varsovie, le 4° eL le 14 e deligne, le bataillon de chas­
c( seurs de Braun et la batter e d'artillerie légère dE}
(c Wandoven des troupes bav1jlroises.

c  n.ne. reste donc que 6,888 hommes d'infanterie
« bavarofse, "et  90 de cavalerie; 6,380 d'infanterie
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':

« du, général Lefebvre, parcourent le pays pour le
« préserver des tentatives des partisans.

(\ Je n'ai dans ce moment à Breslau et ne puis y
(  conserver que trois bataillons d'infanterie et un
« régiment de cavalerie.

t[ Le pays d'ailleurs demande à être fortement
Cc contenu, les habitants étant disposés à ne rien faire
cc qu'ils n'y soient contraints par la force.

. cc Je ne puis répondre au dernier article par
C( lequel Votre Altesse m'observe que le général
cc Dumuy suffirait seul pour garder la, Silésie, V otr
« Altesse a sans doute jugé cet officier général
« longtemps avant moi.

1 Il serait bien malheureux pour moi  que pour
« être appelé à faire la grande guerre, et par con­
« séquent à ,trouver les occasions d'acquérir de la
« gloire, il, fût indispensable que j'eusse des Bava­
cc rois sous mes ordres. J'avoue, tout en leur rendant
cc la justice qu'ils méritent, que ce ne sont pas les
{(. troupes que je désiz:erais corn mander dans de grandes
« occasions. Ils- ne m'entendent point, et leur flegme
« allemand ne leur permet pas de partager les senti­
c( meuts et l'ardeur qui m.'animent.

t[ Agréez, etc.

«JÉROME NAPOLÉON.»

Breslau, le i 8 mars i 80/.

cc Monsieur le maréchal prince de Neuchâtel,
« j'ai reçu bier à midi les deux lettres que Votre

1 J

LlVR! v. 281
« Altesse m'a écrites le 12. J'ai donné de suite l'or-,
cc dre au 4 e régiment de ligne et au bataillon des
c( chasseurs de Braun, qui sont devant Kosel, de
« passer l'Oder à Krappitz et de se rendre à Varsovie,
« où ils arriveront le 5. J'ai également donné ordre

cc au 14° de ligne, qui est en garnison à Schweidnit ,
(C de se rendre à Breslau, d'où il partira après demam
« avec 6 pièces d'artillerie légère, et arrivera aussi
(c le 5 à Varsovie. Je l'ai fait remplacer à Schweidnitz,
c( par le 10 e de ligne.

t[ En écrivant à Votre Altesse, qu'il fallait 5,000
cc hommes de garnison à Glogau. je sous-entendais
c( pour défendre cette place, mais non pour la gar­
. der. J'y ai laissé 1,000 hommes de garnison.

c( Agréez. etc.
« J.ÉROME NAPOLÉON. »
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Osterode, le 22 mars 1.801.

A. S. A. J. le prince Jérôme Napoléon,
commandant le 9" corps. '

c( L'Empereur, mon Prince, n'a pas trouvé dans
« votre lettre du 18 la réponse catégorique aux ques­
« tions que je vous ai faites en son nom. En consé­
« quence S. M. vous charge de répondre aux questions
« suivantes:

t[ Combien faut-il de troupes pour tenir en respect
(c les garnisons de Glatz, Neiss, Kosel, et contenir la
(.( Silésie, demanière à pouvoir continuer de profiter de
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« ses ressources . Votre Altesse dit bien dans sa leftre qu'il
« faut 6,000 hommes pour le siégede Neiss, 6,000 pour
« le siége deKosel et4.,OOOpour contenirla Silésie . mais

« il nes'agit pas defaire le siége de ces places, mai  bien
c( d'en contenir les garnisons. Il est importantque Votre
cc AI esse rép?nde àcf's questions, afin que l'Empereur
« p lsse saVOIr de combien il peut affaiblir le corps d' ar­
c( mée qui est en Silésie, sans se priver des ressources

, c( de cette province. Nous avons ici un millier d'hommes
cc qui n'ont plus ni chevaux ni selles; faites-moi con­
c( naître si,en les envoyant à Breslau ou à Glogau, vous
cc pourr z leur procurer les chevaux et les selles; ces
cc troupes ont leurs armes. »

l,

, '
l'
'!

c( Le major général,

,cc Mal Alex. BERTHIER.)

Breslau, le 28 mars f 807.

Le prince Jérôme Napoléon au major général.

c( Monsieur le maréchal prince de Neuchâtel,

t( J'ai reçu les lettres que Votre Altesse m'a écrites en
cc dat des19, 21 et 22mal's.Elle m'observe dans celle
cc du 22 que je ne réponds pas catégoriquement aux
cc queslions qu'elle m'a faites au nom de Sa Majesté:
« Combien faut-il de troupes pour tenir en respect
« les garnisons de Glatz, Neiss) Kosel, et contenir la
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c( Silésie de manière à pouvoir continuer à profiter
c( de ses ressources?

cc Pas moins de 14 mille hommes d'infanterie et
c( 2 mille de cavalerie. Il me reste actuellement, après

c( avoir expédié 2 régiments d'infanterie et un régi­
« ment de cavalerie cie Wurtemberg, 12,335 hommes
c( d'infanterie et 1,200 chevaux., aussi ne pouvant
« pas bloquer strictement Kosel, nous ne tirons
c( aucune ressource de tous les Cercles qui sont en
« arrière de cette place; et je puis assurer à Votre
« Altesse qu'il n'y a point un homme qui ne soit
« employé a1.Jssi utilement qu'il est possible.
r' ci J'écris par ce même courrier à Sa Majes é  u'.elle
c( peut envoyer les mille hommes de cavalefle a pIed,
cc je les ferai monter d'une manière ou de l'au­
c( tre, etc.., etc.»

Résumons en peu de mots la position dans laquelle
se trouvait à la fin de mars le 9" corps, sa force et
les obligations imposées à son commandant. en ?hef.

Toute la division de Wrède avec son artIllerIe de
campagne était au 5" corps de la grande armée. Le
17 mars le 4" de liane et le bataillon léger des chas­
, b . d

seurs de Braun de la '. re bavaroise, étaient partIs u
blocus de Kosel pour se rendre à Varsovie à marches
forcées. Le régiment wurtembergeois de SeckenJol'f
avait quitté le blocus de Neiss pour escorter de Bres­
lau à Thorn en passant par Glogau un convoi d'ar­
gent. La brigade de cavalerie du général Lefebvre,
composée des 2- de dragons, 3" de chevau-légers et
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de' l".eseadron de réserve du dernier régiment passé
sous le commandement du général Mezzanelli, avait
suivi: la 2" division d'infanterie au 5" corps. Le général
Mnntbrun avait été prendre lé commandement .d'une
brigade de la cavalerie ,du 56 corps. Le régiment des
chevau-légers de Wurtemberg était en ,route pour
Thorn, éclairant la marche du convoi conduit par le
régi'l1ilent de SeckendDrf.

Il restait en Silésie avec le prince Jérôme':
1 0 A Breslau"les ter de ligne bavarois, fort de 1 ,500

fantassins et 2 e de chevau-légers de la même nation,
présentant 300 chevaux; ,

2° Au' blocus de Kosel, les 5 e de ligne bavarois et
lé hataillon léger Delamotte, environ 2,000 hommes
d'infanterie, plus' 250 chevaux du 1 er de dragons et
100 de l'escadron de réserve de ce régiment;

3" Devant Neiss,- ou au corps d'obs'ervation avec le
général Lefebvre, 5,600 hommes d'infanterie wur­
tembergeoise, et 180 chevaux du 1 er de chasseurs;

4  En garnison à Glogau, 500 fantassinsjl 450 cava­
liers des régiments de Konig et 1 cr chevau-légers
de Wurtemberg;

5° En garlfison à Schweidnitz, 1,500 hommes du
10 e de ligne bavarois;

6 0 En garnisOLl à Brieg, 1,600 hommes du 6 e de la
même nation.

I..'artillerie légère de la 1 re division bavaroise était
devant Kosel dans .les viIlag s sur la rive gauche de
l'Oder, sauf la baU-erie de réserve qui se trouvai.t à

LIVRE v.

Brieg. L'artillerie wurtembergeoise  tait  ev nt Neiss.
I.es 200 hommes d'artillerie françaIse, aInSI que 10 9
hommes du génie sur les 1SR appartenant au g e ,corps,
se trouvaient répartis dans BreslG.u, Schweidnitz et
Brieg, pour la démolition des fortifications de cesplaces. ' ,

Quelques centaines de fantassins étaient détachés
à Ja conduite des prisonniers et aux équipages; 2,000
environ étaient aux hôpitaux.

Ainsi donc, le commandant en chef du 9" corps,
n'avait plus à la fin de mars 1807, par suite des de­
mandes succel'sives de l'Empereur et de l'envoi en
Pologne d'une partie de ses troupes, que 14 mille
hommes d'infanterie, 1,100 de cavalerie, 1,500 d'ar­

tillerie, 100 du génie, total 16,700 cO,mbattants detoules armes.

C'est avec ces troupes encore jeunes et peu formées,
ménagées d'aiUeUl's par leurs généraux qui, d'après
les instructions secrètes qu'ils avaient reçues de leurs
souverains, devaient chercher à les conservf'I' en cas
de revirement politique; c'est, disons-nous: avec ces
faibles ressources en personnel, que le prince Jérôme
était charué de contcmr une pl'Ovince dont toute la \

partie mO lagneuse é!ait encore au, p uvoir de l'en­nemi dont les habItants llOUS etmelJt naturelle­
ment' contl'aires. Au-dessus de sa tête se trouvait sus­

pendue comme une épée tIe Damoclès,. la . craill.te
de voir 1'Autriche bl'isant une neutralité qUllul pesaIt,
venir faire irruption sur la Silésie. Ajoutons à cela que le
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g e corps réduit de moitié était éloigné de plus de 40
lieues de la grande armée et pour ainsi dire isolé com­
pIétement. Si donc, le cabinet de Vienne se décidait
à joindre ses armes à celles de la Prusse et à donner
l'ordre à ses armées, de franchir les frontières de
Bohême, les 16 mille Bavarois et Wurtembergeois dis­
persés de Kosel à Glogau pouvaient êtres coupés,
tournés et enlevés avant d'avoir eu le temps de rece­
voir de la Pologne le moindre secours.

Jérôme voyait le danger et veiJIait sans cesse pour
Je conjurer autant que possible; l'Empereur, mieux in­
formé de Ja position critique dans laquelle il se trou.
vait et très satisfait des ressources de loutes natures que
les soins de son jeune frère procuraient à ses troupes
en Pologne, ne tarda pas à lui rendre pleine et entière
justice, il mit le 4 avril au 6g e bulletin ces mots remar­
quables :

Le prince Jérôme, commandant des troupes en Silé­
sie, fait preuve d'une grande activité et mont1'e les
talents et la p1'udence qui ne sont, d'ordinaire, que les
fruits d'une long/le expérience.
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Démantèlement des places de Breslau, Schweidnitz et Brieg. _
Investissement de Neiss par Vandamme.-Situation de cette place
en i 807. - Sa garnison. - État dans lequel se troûvaient ses
fortifications. - Commencement des travaux d'attaque. - Le

siége esl converti en blocus. - Le comte de Gœrtzen, nou.veau
gouverneur, arrive en Silésie et fait des levées dans la provJDce.
- Mesures du prince Jérôme pour s'opposer à ce recrutement de
l'enn'emi. - Le corps d'observation du général Lefebvre est ren­
forcé, - Premières tentatives du comte de Gœrtzen. - Il est

repoussé. -Reprise du siége de Neiss. - Tentali e de la garnison
de I{osel. - Affaire du prince Sulkowsky. - Slége et bombar­
dement de Neiss du 11 avril au 29 mai. - Attaque de vive force
du fori Blockauss. - Capitulation de la place. - Réflexions. "j

q
!i'Le mois de mars 1807 avait été employé presque

tout entier à des mouvements nécessités par les nou­
velles dispositions ordonnées par l'Empereur. Nous
avons expliqué, au livre précédent, comment le

: ;
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prince Jérôme s'était vu contraint de convertir en
blocus les siéges de Neiss et de Kosel; comment, pour
exécuter la volonté de son frère, il avait rappelé à
Glogau une partie de ses troupes auxquelles il avait
prescrit ensuite de retourner à leurs divisions respec­
tives; comment, obligé d'expédier à Thorn, Varsovie
et Dantzig un matériel considérable de siége, il avait
fait revenir les pièces de gros calibre, les avait con­
centrées à Glogau pour les diriger de là sur Custrin.
Deux autres opérations l'avaient encore retenu à Bres­
lau: le soin d'envoyer en Pologne une partie de ses
troupes, et d'organiser le départ pour la grande armée
des convois d'argent, de munitions de guerre et de
bouche. La Silésie, comme on le voit, était d'une
grande utilité; la partie conquise de cette province
servait par ses ressources à alimenter la guerre
contre la Prusse, et les soldats des souverains nos al­
liés, après avoir été utilisés pour s'en emparer, com­
blaient les vides que le canon russe faisait dans nos
rangs.

Aussitôt après la prise de Breslau ,- l'Empereur avait
prescrit de démanteler les places de la province, à
l'.exception de Glogau. Jusqu'alors les opérations suc­
cessives contre Schweidnitz, Brieg, Kosel et Neiss
avaient occupé d'une manière trop ulile le peu de sol­
dats du génie et de l'artillerie du 9 C corps, pour que
le commandant en chef voulût les distraire des travaux

de siége et les employer à  étruire les fortifications;
mais ql!-and il eut donné l'ordre de se borner à bloquer

i
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ces deux dernières places, il retira aux divisions de
Seckendorff et de Deroy les escouades de troupes du
génie, et le général de Pernety eut mission de procédèr
sans retard à la démolition de Brieg et de Schweidnitz.
Déjà Breslau était rasé; Brieg ne donna pas beaucoup
de peine, mais il n'en fut pas de même de Schweid­
nitz pour laquelle il fallut du temps et des dépenses
assez considérables. Le 5 mars, 800 prisonniers furent
employés avec une cinquantaine de mineurs prussiens,
restés dans la place, à combler les fossés. Le lende­
main, 2,000 ouvriers furent occupés aux lunettes de
Schœnbrunn et de Jauernick, puis on attacha le mi­
neur au fort étoilé de Garten, et ensuite on fit sauter
la partie correspondante du corps de place, en sorte
qu'elIe se trouva ouverte sur ce point. '

Nous allons faire maintenant un pas rétrograde et
revenir aux siéges de Neiss et de Kose!.

Le 23 février, après une marche dont nous avons
expliqué le motif et le but, Vandamme se présenta
devant Neiss avec ce qui lui restait de la division
wurtembergeoise. Cette place, située sur la rive droite
de la rivière de ce nom, affluent de gauche de l'Oder,
était avec Glatz et Silberberg le dépôt des troupes
prussiennes en Silésie. La majeure partie des forces
du prince de Pless et presque toute son artillerie de
campagne y étaient renfermées; eUe présentait de très
grandes ressources de toute espèce. Il était difficile
d'en évaluer exactement la garnison, parce qu'à cha­
que instant l'ennemi en tirait des détachements pour

OPÉRATIONS DU 9" CORPS. - T. J. 19
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es p tites expéditjons; cependant, au moment où Jes
Wurtembergeois arrivèrent sous son canon, elle n'avait
pas moins de 6,000 hommes de bonnes troupes en­
fermés dans ses murs (1).
, En 1807 la ville de Neiss était forte et capable" ,

d'une longue résistance. Sur la rive gauche de la Neiss
se trouvait une partie nouvellement bâtie, appelée
Friederichstadt, contenantles casernes et presque tous
ies établissements militaires nécessaires à la garnison.
Les fortifications de la place consistaient:

:1. 0 En une première enceinte bastion née , avec une
fausse braye et des cavaliers dans l'intérieur des
bastions: ces ouvragès n'étaient pas revêtus :

2° En une deuxième enceinte formée par un sys­
tème de contre-gardes et de demi-lunes unies entre
elles par des flancs rentrants: cette deuxième enceinte

(i) Neiss fut assiégée en i74i par le Grand Frédéric. Ce prince
se présenta le :17 janvier devant la place, fit sommer le gouverneur
comte de BroWD, qui, pour toute réponse, ordonna de tirer sur
l'officier prussien. Le roi prescrivit alors de commencer l'établis­
sement des batteries; le 19 il foudroya la ville; mais il fut forcé
d'en lever le siége quelques jours après. Les Autrichiens profitèrent
de ce Dloment de répit pour se ravitailler et augmenter les for­
tifications. V ers l  mois d'octobre, Frédéric ayant envoyé un nou­
veau corps, commandé par le prince d'Anhalt-Dessau pour assiéger
la place, elle fut serrée de si près et battue si vigoureusement en
brèche à partir du 27, qu'au bout de trente-six heures le coIp­
mandant craignit de se voir' enseveli sous un monceau d  ruines et
capitula, La garnison sortit avec les honneurs de la guerre,
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avait son escarpe et sa contrescarpe revêtues : les
deux enceintes étaient défendues par une enveloppe
en terre qui régnait sur toute la longueur d s
ouvrages et était précédée d'un avant-fossé. Elle éta if
d'une défense facile:

3° En défenses accessoires et ouvrages situés sur la
rive gauche de la Neiss.

La première enceinte, composée de dix bastions
réguliers, avait la forme d'un pentagone régulier lé­
gèrement arrondi à ses angles. Sur les courtines des
bastions 4, 6, 8 et 10 se trouvaient des ponts en bois
faisant communiquer la première enceinte avec la
deuxième. En arrière de la ligne des bastions, entre les
maisons de la ville et les fortifications, régnait un petit
fossé. Celui du COI'pS de place était large, assez pro­
fond et toujours plein d'eau.

La seconde enceinte était séparée de la troisième
ou enveloppe en terre dont nous avons parlé plus
haut, par un fossé très étroit dans la partie de la place
située en amont de la rivière. Cette dernière avait
également en avant d'eUe un fossé rempli d'eau,
profond et surtout très large: devant lui on ne
trouvait ni chemin couvert ni glacis; seulement vis­
à-vis le bastion n° 5 une flèche en terre et un système
de redans avec glacis couvrant en aval les bastions
nOS 10 et L Quatre ponts, dont trois en pierre et un
en bois avec pont-levis en bois, donnaient accès sur
la campagne.

Qn inondait, par le moyen de plusieurs écJuses en­ 'l'
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fermées dans les fortifications le terrain compris entre
la Neiss etle village de Biélau, sur la rive droite, ainsi
que tout ce qui était sur la rive gauche jusqu'au pied
des hauteurs du camp retranché, et l'on faisait monter
les eaux dans les fossés et les avant-fossés de manière

à ce qu'elles eussent 3 à 4 mètres de profondeur. Quel­
ques ouvrages détachés se trouvaient placés dans l'i­
IJondation. 'L'un d'eux, nommé le fort de Blockaus,
prenait des 'revers sur les bastions n°. 5 et 6, et gênait
beaucoup les approches de ce côté.

La partie, située sur la rive gauche de la Neiss,
était défendue par un fort étoilé, .bien revêtu avec es­
carpe et contrescarpe, appf.!lé fort de Prusse, qui se
liait à la rivière par une li ne continue flanquée de
quelques redans. C'était ce qui formait l'enceinte de
la Friederichstadt. Une autre ligne bastionnée et beau­
coup plus grande étendait sa gauche jusqu'à l'inonda­
tion, et sa droite vers la basse Neiss. Elle enfermait
un espace considérable nommé camp retranché, et
présentait comme une vaste ligne brisée tout hérissée
de saillants et de rentrants. Elle s'appuyait à gauche à
une redoute dite de Karnickel: le premiersaillant était
défendu par le fort étoilé, un des rentrants par un
fort également étoilé mais plus petit, dit Bombardick.
Les autres parties étaient composées d'une redoute
carrée, appelée de Capelberget de quatre bastions. Tout
ce vaste dév loppement avait des glacis, des galeries
et des contre-,mines. Une autre ligne droite partaut
d'un des saillants du fort de Prusse, et allant aboutir

LIVRE VI. 293
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à la Neiss, deux redoutes carrées, la première tenant
le milieu de cette ligne, la seconde placée com':De ré­
duit au milieu d'une île située devant les bastions n:'
8 et 9, une dernière et longue ligne ou retranche­
ment en terre allant joindre le fort de Blockaus, com­
plétaient les défenses de la rive gauche.

La place pouvait être considérée comme susceptible
d'une longue résistance; mais, pour cela il fallait 8 à
10 mille hommes de garnison à cause du développe­
ment immense de ses fortifications. Ses inondations
et ses fossés pleins d'eau faisaient sa plus grande
force. Elle avait pour gouverneur le lieutenant-général
de Stensen, pour commandant, le général major
W éger ; tous deux très décidés à bien faire leur
devoir.

Le général Vandamme, après avoir quitté les posi­
tions de Munsterberg et d'Ottmachau, le 23 février à
7 heures du matin, s'était dirigé vers le fort de Prusse.
Arrivé à 10 heures devant le camp retranché de la
Friederichstadt, il avait trouvé un corps ennemi de
1,000 hommes d'infanterie et de 400 cavaliers qui, à la
suite d'un léger combat ou plutôt après une simple
démons ration, était rentré dans les fortifications,
laissant entre les mains des Wurtembergeois quelques
prisonniers et plusieurs déserteurs. A onze heures,
tous les postes prussiens avaient été repliés et le camp
retranché investi complétement. Le général prit im­
médiatement position à portée de canon de la place,
et reconnut lui-même les forts et le camp, puis il

'p
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dii:sposa ses troupes de la manière suivante. Du côté
d' Ottmachau, occupant les villages de Stephansdorf,
Riegtitz et Glumpenau, 'sur la rive gauche de la Neiss,
la maJeure part-ie de l'infanterie de sa division. un,
régiment d-e cavalerie à Grunau, et un régiment d'in­
fanterie à BIumenthal sur la rive droite. L'ennemi
ayant détruit les ponts d'Ottmachau et de Woit, il en
fit établir un entre ce dernier village et GJumpenau,
et y plaça, une forte garde de manière à pouvoir se
porter au besoin sur l'une ou l'autre rive. Le pays
sur,la rive droite était tellement inondé, à cause du
dégel qui s,'était déclaré depuis quelques jours, qu'il
y avait impossibilité d'ouvrir la tranchée et d?établir
des batteries, de- ce côté. Vandamme voulut atta­
quer d'abord le camp retranché, et faire après
le siége de la place; il demanda au commandant en
chef du 9" corps un régiment pour ce projet (1),
mais le Prince, craignant de perdre trop de momIe
devant la Friederichstadt, et pensant qu'en agis­
sant ainsi on compliquait inutilement les difficul­
tés, refusa d'obtempérer à ce désir, d'autant qu'une
fois,maîlre du camp, il. fallait battre la place de la rive
gauche et exécuter un passage de rivière de vive
force, si l'on en venait à un assaut.

Le prince Jérôme avait raison; car, bien que tout le
terrain en avant du camp retranché fût très mamelonné
et offrît beaucoup d'a van tages pour les attaques, la prise

1 i
!

l ,

(1) Pièces justificatives du livre VI, n° 1.
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de ce camp et du fort de Prusse qui demandait tout
l'appareil d'un siége n'entraînait pash reddition de la
place. En proposant d'adopter cc parti, Vandam e
s'était laissé emporter par sa bouillante ardeur; craI­
gnant d'être obligé de différer de quelques j.ours l' ?U­
verture de la tranchée si on la traçait sur la rIve dr01te,

puisque le pays était inondé, il avait  référé.une di ­
ficulté de plus à vaincre à une inaction qUI n'allaIt
pas à son courage. Néanmoins le Prince,  ans le but
d'opérer une diversion et d'attirer une partIe des feux
de l'ennemi sur ce point, autorisa l'ouverlure d'une
petite parallèle devant le fort de Prusse; mais la véri­
table attaque fut déterminée sur les fronts de la porte
de Neustadt, entre le village de Neuland et la forte­
resse, à 560 mètres etvis 9 à-vis les bastions nOS 3,.4, 5
et 6 sur un développement de 1,800 mètres environ.
Le terrain où l'on avait il cheminer était une plaine
assez belle et offrait beaucoup de difficultés;
cependant,  omme les attaques dirigées de ce c.ôté
amenaient réellement et inévitablement l'occupatIOn
de la ville, ce parti parut préférable etfut adop.té.

Vandamme en attendant l'arrivée de l'éqUIpage de

siége envoyé d  Schweidnitz par les soins du génTé al
de Pernety, fit passer sur la rive droite  e la Neiss
une partie de ses troupes, ne laissant sur la l'Ive gauche
que celles strictement indispensab es pour l  fauss
démonstration sut le camp retranche. Le 27,1 ennemI

trompé sur nos projets, brûla les villages de Heyders­
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hoff, Mœhren-Gafsen de la rive gauche qui se trou­
vaient sous son canon.

Dans la nuit du 1 er au 2 mars, les reconnaissances
étant terminées, le point d'attaque bien convenu, la
première parallèle et l'emplacement des batteries tra­
cés, les travailleurs furent menés sur le terrain et les
tr vaux commencés sans que l'assiégé y mît le moindre
obstacle et même s'en aperçût. Pendant ce temps,
on l'occupait sur la rive gauche par une fusillade
qui se renouvelait sans cesse devan t le camp retranché
et sur divers points à la foîs. La gauche de cette pre­
mière parallèle s'appuyait à la route de Biélau, et la
droite se prolongeait jusqu'au delà de celle de Neus­
tadt. Par cette diE:position, on embrassait les prolon­
gements des ouvrages qu'il fallait ricocher.

Le 2, au petit jour, les Prussiens reconnurent
enfin qu'ils avaient' ét  trompés par une fausse
attaque devant la Friederichstadt, et que la véri­
table se faisait sur la rive droite. Ils ouvrirent un
feu des plus vifs et hlessèrent quelques hommes. Le 3,
malgré le mauvais temps, malgré les difficultés du
terrain, et quoiqu'une partie des soldats fût obli­
gée de travailler dans l'eau, la tranchée se trouva fort
avancée; les batteries étaien t même toutes prêtes à re­
cevoir l'artillerie de siége attendue le lendemain. Un
jeune officier français, le lieutenant du génie Mathieu,
qui donnait de grandes espérances, fut emporté par
un boulet au moment où il dirigeait les travaux. Le

lendemain, au lieu du matériel qu'il espérait, Van­
damme reçut par un officier d'ordonnance l'ordre du
Prince d'envoyer tout de suite à Glogau un régiment de
ligne et trois bataillons d'infanterie légère pour y tenir
garnison, de convertir le siége de Neiss en blocus et
de rester devant cette place avec le reste de la divi­
sion de Wurtemberg, de faire diriger, sans perdre de
temps, sur Brieg le parc de siége qui arrivait, de ve­
nir de sa personne à Breslau pour retourner ensuite
à Neiss, de transmettre au général Montbrun, com­
mandant le corps d'  bservation du côté de Strehlen,
l'avis qu'il eût à se rendre à Varsovie pour y prendre
le commandement d'une brigade de la cavalerie légère
du 5 e corps.

Le même Jour, tandis qu'on se disposait à exécuter
ces divers ordres, la garnison de Friederichstadt et
du fort opéra une sortie contre le village de Stephans­
dorff: 500 fantassins et 300 cavaliers ivres, formés en
colonne (J'attaque, se présentèrent sur la route, mais,
repoussés par les troupes de la brigade de Schrœder
avec perte de quelques hommes, ils furent contraints
de rentrer brusquement dans les fortifications de la rive
gauche (1). Les Prussiens, étonnés de voir cesser les
travaux à la tranchée, ne tardèrent pas à en connaître
lemotif. Ils s'enhardirent de notre inaction forcée, et,
le 8 mars à sept heures du matin, toute la cavalerie,
400 chevaux, soutenue par 500 hommes d'infan­
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terieetune piècede canon se précipitèrent sur unecom­
pagnie de chasseurs en posifion à Schilder, entre les
villages de Stephansdorff et de Glumpenau. Cette com­
pagnie, commandée par le capitaine Brussels, fit une
très belle résistance;' mais écrasée par le nombre
eUe perdU une grande partie de son monde; son
cl,1ef, blessé mortellement, fut mené à Neiss où
il mourut. L'ennemi regagna la place avant qu'on
eût pu l'atteindre, fier d'un succès' qui n'avait du
reste aucune importance. Jusqu'au milieu du mois
de mars, il ne se passa rien de remarquable devant
Neiss. Le parc qui était en partie à Franckenstein
et à Reichenbach, renvoyé à Schweidnitz, avait été
embarqué pour Glogau; les q'latre bataillons demandés
avaient été dirigés sur cette place; un régiment de
cavalerie, constamment du côté deSilberberg etde Glatz
pour couvrir les routes'tJe Franckenstein et de Schweid­
nÏtz et observer les deux garnisons, rencontrait chaque
jour des patrouilles ennemies qui, chargées et repous­
sées, étaient poursuivies jusque sous le canon des forte­
resses. Le 11 , 200 cavaliers ayant avec eux 3 pièces de
canon se jetèrent à l'improviste sur Franckenstein et
parvinrent à enlever HW chevaux destinés à la re­
monte du 9° corps. lnformé de cette circonstance,
Vandamme, qui revenait de Breslan, dirigea une re­
connaissance sur ce point le 13, mais 'le parti prus­
sien' ne fut pas rencontré (1). Il établit son quartier

(1) Pièce.. justificatives du livre VI, nO 3.

général au village de Biélau; et le blocus continua.
L'ennemi, bien qu'il n'eût en face de lui qu'un

corps de troupe bien inférieur en nombre à ses pro­
pres forces, ne semblait vouloir faire aucune tentative,
orsque le 16, il fit une sortie sur un point où se
trouvait le 1 er régiment des chevau-légers de Wur­
temberg. Vigoureusement accueillis, repoussés après
avoir laissé 90 hommes tués ou blessés sur le champ
de bataille, les Prussiens perdirent en outre 100 hom­
mes faits prisonniers et 60 chevaux. Cette brillante
affaire causa la joie la plus vive au prince Jérôme qui
écrivit sur-le-champ au prince de Neuchâtel pour lai
en rendre compte, et en félicita le général Vandamme
en ces termes: « Monsieur le général, je reçois votre
« lettre d'hier. Je vois avec plaisir que vous avez pris
« votre revanche. Vous aurez vu par les mouvements
« que rai ordonnés hier que j'étais loin de pouvoir
« vous envoyer des troupes. J'ai écrit au major géné­
« l'al pour demander l'échange des officiers du 9"
CI corps d'armée qui ont été faits prisonniers; j'atten­
« drai sa réponse.

« J'ai vu avec beaucoup de peine que vous avez
« envoyé votre aide de camp à Glatz, et, en général,
(c que vous ayez eu communication avec l'ennemi.

« La grande armée est dans ce moment-ci dans
« une très brillante situation, nos braves troupes se
« reposent dans leurs cantonnements bien appro­
« visionnés de tout. »

La première partie de cette lettre datée de Breslau
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le 18 mars, était un éloge, la seconde formulait un
blâme, voici à quel propos. On se souvient que plu­
sieurs officiers, entre autres le capitaine de Zandt,
avaient été faits prisonniers à Sagan par des partisans
prussiens. Vandamme qui aimait assez à faire acte
d'autorité et à agir sans attendre les ordres  u com­
mandant en chef, avait entamé de son propre
ouvement des négociations avec le gouverneur
prussien de la Silésie (1). Jérôme qui déjà, pendant
le siége de Scbweidnitz, lui avait témoigné son mé­
contentement de ce qu'il s'était permis d'adresser
un ordre du jour aux troupes, trouva mauvais
cette persistance dans les mêmes errements; mais
Vandamme n'était facile ni à persuader ni à disci­
pliner; il avait un caractère brave en présence
de tous les dangers, mais peu obéissant. Van­
damme était jeune, il connaissait son mérite comme
homme de guerre, il ne redoùtait peut-être au monde
que l'Empereur, et sacrifiait tout à la gloire et à la
richesse: ses défauts n'empêchaient pas le prince
Jérôme d'en faire le plus grand cas et de tenir singu­
lièrement à lui, tout en lui manifestant parfois son
mécontentement. Dans cette circonstance, le com­
mandant en chef du 9" corps avait bien raison, car,

(1) Pièces justificatives du livre VI, n° 4.

, Nous mettons sous le n" 4 plusieurs lettres de Vandamme qui ont
trait à l'échange des prisonniers et qui donnent en outre quelques
autres détails assez curieux.
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ayant écrit lui-même au major général pour être au­
torisé à faire l'échange des prisonniers, il reçut d'abord
une réponse négative (1) qu'il transmit à Vandamme
en lui disant toutefois que s'il avait déjà échangé tes
soldats wurtembergeois, il pouvait les garder, mais
que quant aux officiers, il devait les renvoyer. Ce ne fut
que dans les premiers jours d'avril qu'après de nou­
velles sollicitations du prince Jérôme cet échange
eut lieu pour le 9" corps.

Les opérations, ralenties un instant en Silésie, étai en t
sur le point de reprendre une activité nouvelle. L'en­
nemi faisait tous ses efforts pour se recruter. Le prince
d'Anhalt-Pless, si malheureux dans toutes ses tentati­
ves sur Schweidnitz et le corps d'observation du gé­
néral Lefebvre, avait quitté la province peu de jours
après l'affaire de Friedland, où il avait été compléte­
ment battu. Le roi Frédéric-GuillaumE' venait de le
remplaeer dans son gouvernement par l'un de ses
aides de camp, le comte de Gœrzten, signataire de la
fameuse proclamation du 3 décembre. Cet officier
général prussien, homme d'énergie et de mérite, ar­
rivé dans le comté de Glatz par Vienne et Prague,
apportait avec lui une somme assez considérable que
l'Angleterre lui avait fournie pour entretenir la guerre
en Silésie et faire un recrutement devenu assez dif­
ficile. Avec ces ressources il put imprimer une nou­
velle impulsion à la défense du pays, précisément au
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moment où d'après les ordres formels de l'Empereur,
le g e corps était diminué d'un grand tiers (1).

Les rassemblements de troupes ennemies dans le
comté de Glatz firent craindre pour la division wur­
tembergeoise 'occupée au blocus de Neiss et très af­
faibJie. Jérôme pensa qu'il devait porter toute son
atten lion de ce côte. Comme le ,général Montbrun avait
dû quitter le commandement du corps d'observation,
il y envoya le général Lefebvre dans lequel il avait la
plus entière confiance. En conséquence, le t 6 mars,
cet officier général partit de Breslau avec 3 escadrons
du régiment des chevau-légers du roi de Bavière et
2 pièces de campagne pour gagner Strehlen, où il
devait être rallié par le bataillon léger de Taxis, qui
avait ordre de s'y rendre de Brieg. Le général Lefebvre
devait ensuite aller observer les environs de Silberberg,
de Glatz, de Waldemburg, et poursuivre les postes en­
nemis qui commençaient à sortir de ces forteresses et à
se répandre dans le pays environnant. Ce mouvement
commença par un combat des plus brillants. Le 19
cette faible colonne, passant entre G]atz,et la frontière
de Bohême, se dirigeait sur Wunschelburg, lorsqu'ar­
rh'é au petit village de Johansdorff, à une lieue de
Glatz, elle trouva 50 Prussiens qui, à son approche,

se dispersèrent dans les maisons. Tandis qu'on les
fouille pour faire des prisonniers, la garnison de la
forteresse détache 1,200 à 1,500 hommes, soutelll).s
par 2 pièces de canon afin de sauver les siens et d'en­
velopper le petit corps de Lefebvre. Ce dernier n'avait
avec lui que sa cavalerie, l'infanterie étant un peu en ar­
rière, Ses trois escadrons étaient momentanément sous
les ordres du lieutenant-colonel Girard, un des aides
de camp du prince Jérôme. Le général n'hésite pas, il
prescrit à cet officier supérieur de charger l'ennemi.
En un instant les chevau-légers de Bavière abordent
leurs 1,200 adversaires le sabre au poing, les culbu­
tent, les mettent en pleine déroute, et les forcent à
rentrer dans la place jusque sous le canon de laquelle
ils les poursuivent sans donner au bataillon de Taxis,
qui se hâtait d'entrer en ligne, le temps de les joindre.
six officiers, cent soldats et les deux pièces de canon
restèrent au pouvoir du général Lefebvre, et sans les
bois dont ils profitèrent pour gagner la forteresse, peu
d'ennemis eussent échappé aux Bavarois.

En apprenant cette affai e glorieuse, Jérôme crut
devoir renforcer encore le petit détachement du gé­
néra] Lefebvre. Le Prince se trouvait alors à Schweid­
nitz, veillant au départ des convois d'artillerie et
faisant achever la démolition des fortifications. Il
presçrivit au colonel du 10. d'infanterie bavarois de
prendre avec lui le plus fort de ses deux bataillons et
de rallier le corps de Lefebvre, et à deux escadrons des
dragons de Minucci et au régiment de chasseurs à

i.
: 1,

(f) L'empereur, 'Voulant récompenser son jeune fl'èrede son activité
de son zèle et des talents qu'il déployait au service de la France, le
nomma (15 mars) général de division, Il l'informa lui-même de
cette faveur par une lettre du f4 qu'on trouvera à la correspondance
de Napoléon et de JérÔme.
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cheval de Wurtemberg de suivre la même destination.
« Sitôt que vous aurez ces forces, écrivit-il à son
« premier aide de camp, vous tiendrez position à
c{ Franckenstein; vous formerez une ligne jusque sur
cc la frontière de Bohême, afin qu'aucun partisan ne
cc puisse passer, et vous me renverrez les chevau-lé­

, « gers du roi de Bavière.» Vandamme, prévenu de
cette disposition, reçut en outre l'avis que deux des
bataillons légers qu'il avait envoyés de Neiss à Glogau
à la formation du blocus  étaient en marche sur
Schweidnitz, et seraient, dès leur arrivée dans cette
place, dirigés, l'un sur Neiss, l'autre sur Kosel; qu'il
aJlait être incessammeut renforcé par 1,000 recrues
wurtembergeoises; qu'il ne devait pas compter sur une
plus grande augmentation de t.roupes, mais qu'il eût
à répondre immédiatement, s'il pouvait, avec ses for­
ces, reprendre les opérations du siége de Neiss; que
dans ce cas on lui expédierait un officier du génie et
un petit parc de grosse artillerie. Vandamme, qui ne
doutait jamais de rien, qui ne demandait pas mieux
que de faire la guerre, et au caractère de qui un sim­
ple blocus allait fort mal, s'empressa d'écrire qu'il lui
était possible d'entreprendre le siége si un corps d'ob­
servation assez puissant tenait en respect Glatz et
Silberberg, lui ne pouvant pas répondre de l'artillerie
de siége contre une attaque de ces gar1Jisons réunies.
D'après' cela, la reprise des travaux devant Neiss avait
été décidée, mais la nécessité de dégarnir encore la
division de Wurtemberg pour faire escorter un convoi
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d'argent à Thorn par deux de ses régiments, contrai­
gnit à attendre les premiers jours d'avril pour recom­
mencer l'attaque contre la place.

La fin du mois de mars se passa sans apporter au­
cune modification aux opérations en Silésie. Le com­
mandant en chef, tantôt à son quartier général de
Breslau, tantôt à Schweidnitz ou à Brieg, profitait du
peu de vigueur des Prussiens pour expédier de forts
convois sur Varsovie, Thorn et Dantzig, pour orga­
niser de son mieux ce qui lui restait de troupes et les
disposer le plus avantageusement possible. Il veillait à
ce que les malades et les blessés de la grande armée,
dirigés par ordre de l'Empereur sur Breslau et Glogau
fussent reçus dans de bons établissements et bien
traités. Il faisait confectionner des harnachements,
rassembler des chevaux pour remonter 15 à 1800
hommes de cavalerie française venant également des
bords de la Vistule, et dont il devait renvoyer la ma­
jeure partie à leurs corps respectifs (1).

Vandamme, en position sur la rive droite de la Neiss
avec les six bataillons qu'on lui a "ait laissés, bloquait
aussi strictement qu'il pouvait la ville de ce nom;
le général major Raglowich, laissé devant Kosel avec
3,000 homme& de la première division de Bavière,
attendait de nouveaux ordres et des renforts pour re- -;.
prendre le siége; le général Lefchvre, en position à
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(-t ) Voir pour tous ce£ détails la cOl'l'espondance de Napoléon et

du prince JérÔme.
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Franckenstein, observait le comté de Glatz; enfin,
le général de Pernety et le colonel Blein achevaient
de détruire les fortifications de Schweidnitz, et d'a­
près les ordres du prince Jérôme cherchaient tous les
moyens de composer un petit équipage de siége pour
Neiss.

Au milieu des occupations de toute nature qui ne
laissaient pas au prince Jérôme un instant d'inacti­
vité eut lieu un événement des plus désagréables. Un
prétendu prince Sulkowsky, qui n'était autre qu'un
aventurier, avait, dans les premiers jours d'avril,
réuni quelques vagabonds avec lesquels il s'était pré­
'senté dans la Basse Silésie, en donnant à cette troupe
le nom de régiment. Il avait écrit à l'Empereur, en
offrant de se mettre au service de la France, et d'aider
le g e corps dans ses opérations sur Kosel. Napoléon
avait autorisé son frère à donner à ce partisan la
direction du siége de cette place; mais au moment
où Jérôme recevait cette lettre de l'Empereur, il
recevait aussi de l'administrateur général de la pro­
vince, M. Lespérut, un rapport dans lequel on lui
faisait connaître les dilapidations, les exactions inouïes
auxquelles s'étaient livrés Sulkowski et ses aventuriers.
Ces hommes avaient frappé des conh'ibutions, forcé
les habitants de plusieurs petites villes à leur donner
des vêtemen ts, des chevaux, de l'argent, des armes (1).
Jérôme, à cette nouvelle, s'empressa d'envoyer un

(1) Pièces justificatives dl! livre VI, 11° ,6.
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des officiers de l'état major général, le lieutenant
colonel de Bouillé, dans la Basse Silésie, pour
inspecter le régiment de ce polonais, avec 'Ordre
de lui faire connaître la vérité sur cet homme
et sur sa troupe. Il ne tarda pas alors à apprendre
que ce fameux régiment n'avait jamais existé, que
le polonais Sulkowsky, après avoir, à l'aide de
quelques misérables, pillé une ville de son propre
pays, s'était enfui, était passé en Silésie 'Où il avait
commis des horreurs, et avait disparu avec sa troupe,
qu'il avait montée sur des chevaux volés, au moment où
les paysans exaspérés, au nombre de trois à quatre
mille, allaient lui faire un mauvais parti.

L'Empereur, en recevantla lettre de son frère, dans
laquelle ce dernier lui démontrait l'impossibilité de
distraire désormais un seul h'Omme du 9° corps si on
tenait à conserver les ressources de la province, ré­
pondit que puisqu'il en était ainsi, il verrait avec
plaisir la reprise du siége de Neiss, et que si on pou­
vait s'emparer de cette place en un mois et contenir
en même temps la garnison de Kosel qui faisait des
excursions jusqu'en Pologne, on ferait une bonne
opération. Le prince Jérôme donna les ordres néces­
saires pour le siége.

Pendant ce temps-Ià, le nouveau gouverneur prus­
sien de la Silésie, soutenu par l'or de l'Angleterre,
continuait à recruter dans la province avec une acti­
vité dangereuse pour nous; le prince Jérôme crut
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utile de prendre, des mesures vigoureuses pour arrêter
le mal. Il fit la proclamation suivante:

CI S. A. J., informée que des officiers et sous-offi­
cc ciers prussiens déguisés et d'autres embaucheurs
(c parcourent les campagnes pour y faire des recrues

,C( pour les garnisons de Glatz et de Silberberg, 01'­
cc donne œ qui suit:

cc 1 ° Les généraux commandant les divisions, les
«. officiers supérieurs et tous les commandants de dé­
cc tachement prendront des mesures pour être bien
cc informés de la marche de ces embaucheurs, et les
cc feront arrêter pour être traduits de suite à la com­
(!' mission militaire.

cc 2° Tous les hommes en état de porter les armes
« et les prisonniers de guerre sur parole sont mis sous
cc la sauve-garde de tous les habitants des villes ou
c( villages où ils sont domiciliés; les magistrats de ces
cc villes ou villages en tiendront des registres exacts,
« et seront tenus à veiller à ce qu'ils ne puissent pas
« s'en écarter sans des passeports en règle, dont les
cc magistrats répondront.

cc 3° Tous les chefs militaires se procureront des
cc renseignements sur le nombre d'individus qui ont
(c disparu des villes et villages de la Silésie, depuis
« le 1 er avril de cette année; et lorsqu'ils auront la
« certitude de l'exactitude de ces renseignements, ils
« feront arrêter dans ces villages autant d'habitants
« des plus riches, qu'il sera disparu d'hommes pour

'« aller recruter les rangs ennemis. Ces habitants se;­
C( ront conduits de suite en ôtage à Breslau où ils se­
cc ront déten'us jusqu'à nouvel ordre.

« En conséquence du présent ordre, les nommés
(c Gottlieb, Friedler et Jattsky ayant disparu de la com­
cc mu ne de Eberdammer, le commandant de la place
« de Schweidnitz fera arrêter les trois plus riches ha­
« bitants de cette commune, et les fera conduire en

« ôtage à Breslau, où M. le baron de Weg ayr, con­
ti seiller du cercle de Stenau, sera tenu aUSSI de se ren­

c( dre auprès de l'administrateur général de la Sil sie.
« 600 exemplaires en allemand de cet ordre du Jour

« seront mis à la disposition de l'administrateur géné­
« l'al de la Silésie, pour être envoyés par les soins de
» l'administrateur dans les villes et villages.

cc Le D'énéral de division, chef de l'état majoro d , ,
cc du 9° corps armee.

cc T. HÉDouviLLE.
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Cela n'avait pas empêché que déjà les garnisons,de
Glatz et de Silberberg n'eussent été fort augmentees
et que celle de Kosel ne se fût accrüe de 100 chevaux
et 500 fantassins. Cette dernière n'ayant devan   lle
que la faible brigade du général Raglowich en posl lOn
sur la rive D'auche de l'Oder, faisait des excursIOns

b 1 .
dans le pays et les poussait même jusque sur c terrI­
toire de la PoloO'ne' l'Empereur s'en plaignait fré­b' , , , .
quemment dans ses lettres a son frere, et c est prm­
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ipa,J W    pO,ur c,e  otif qu'il avait presçrit d'e.nvqyer
ce blocl,J,s le rég  ertt polonais du prince Su.lkewsky.
Malheureusement le corps n'existant pas et le P rinJ' ô ' t ' ce
, el'  ,e n, ayan, pljs un homme dont il pÙt dispos r
l ,s ç40ses r stèrent lo:ogtemps dans cet état. '

Le coJ;J;1,te, de G rtzet1, parvenu au commencement

'avrU à  éw;I,ir  a s le  oD;lté de Glatz,   Neiss et à
o,s l,  res de 18 a 20 mIlle hommes savoir: 9 000 à
GI tz, 2,OQO à Silberberg, 6,000 à Neiss et' 3 000
à,    , l, vo Jut ina,ugurer son commandement en
(r; ppant u  grand coup. Il avait hâte de remonter le
IIlQral    ses t oupes. L'instant était bien choisi' le
g e cor:ps. n.'a:vaIt plus en Silésie que 16 à 18  ille
s? dats de t?u,tes a,rmes très dispersés. La reprise du
sIege de Nelss allall forcer le général Lefebvre à quit­
ter se  positions pour esco,rter le parc envoyé de
SchweIdnitz à la division de Wurtember g ' tout 'bl . , sem­

,aIt' donc e gager l'ennemi à entrer en ligne. Le

genér l'  uss! n  ésolut de chercher à intercepter les
conVQJS arh erle et de munitions. Ainsi qu'on le
verra un peu plus loin, Vandamme avait fait recom­
mencer le   les tra auxd'attaque. Le 6,40 cavaliers et
200 fantassIns, sortIs de Glatz essayèrent un fourrage
au sec au vIllage ,de Pétrowich " mais le O'én' 1Lefeb .,. , 0 era
" vre, qUI n avaIt pas encore quitté Franckenstein,

s empressa de lancer sur ce petit corps le régiment
des chasseurs à cheval de Wurtem be r g et 200 hd" £ . ommes
. ID antene. Abordé fcanchement, l'ennemi fit bonne
CQnten nce, se battit avec intrépidité et ne céda le
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champ de bataille qu après une vive résistance. Il se
replia sur la forteresse dont le canon protégea  a
retraite, laissant quelques morts et un assez grand
nombre de prisonniers.

Le commandant en chef du 9 0 corps informé de ce
combat et des intentions hostiles du comte de 6œrt­
zen, prit immédiatement de nouvelles dispositions
pour renforcer le corps du général Lefebvre  protéger
les troupes occupées au siége de Neiss et s'opposer
aux tentatives de l'ennemi. Par ses ordres, le 1 0r ba­
taillon du 6" de ligne bavarois quitta Breslau le9 pour
se rendre à Strehlen, y rallia le 2 e bataillon qui
venait de qJ.1itter Brieg pour prendre le même che.min,
et tout le l'Miment alla se réunir à Franckenstem au

o . ,
corps d'observation. Le 10. de ligne, en garmson a
Schweidnitz, détacha 200 hommes pour garder Bres­
lau, et le prince se tint prêt à se porter de sa personne
à Munsterberg avec le 1 er de ligne et le 1 er de chevau­
légers bavarois, seules troupes qui lui restassent.

De toutes parts se manifestaient des symptômes d'a­
gitation. Il était évident que le  omte .de ?œrtz n
cherchait à donner une nouvelle ImpulsIOn a la re­
sistance du pays, et que les gouverneurs des places qui
tenaient encore avaient reçu l'ordre de favoriser ses

projets. Ainsi, le 10 avril, l  garnison de Kosel ,qui,
depuis le commen ement au blocus et   lgre les
diminutions succeSSIves des troupes du gcneral Ra­
g10 wich , n'avait faii aucun mouvem nt, se décida à
tenter une sortie, A 6 heures du matm, 600 h mmes­
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d infanterie, 100 cavaliers ,appuyés par une batterie
de 4 pièces, se dirigèrent sur les villages de Rogau, de
Weyschutz et de Reinsdorf, où se trouvaient les avant­

postes bavarois. Le bataillon léger de Lamotthe,
chargé de la défense de Rogau, soutint l'attaque de
l'ennemi avec la plus grande fermeté, et ne tarda pas
àle forcer de battre en retraite. Le piquet de garde en
avant de Weyschutz maintint sa position avec énergie
jusqu'au moment où les Prussiens démasquèrent deux
pièces; il se replia alors e.n bon ordre sur les troupes
occupantle village, et là, la bonne contenance de l'in­

fanterie appuyée par une demi-batterie de campagne,
obligea les assaillants à se retirer avec précipitation.
L'affaire principale eut lieu du côté de Reinsdorf. La
majeure partie de l'infanterie prussienne et deux piè­
ces de canon furent dirigées contre ce village. Tandis
qu'un petit corps se présentait de front, un détache­
ment tournait la position pour prendre en flanc les
défenseurs. Cette double tentative ne réussit pas mieux
que les autres. L'artillerie et les piquets du 5° de ligne
bavarois repoussèrent toutes les attaques. Une cen­
taine d'hommes s'étant précipitée -en 'poussant de
grands cris sur la route de Kosel à Reinsdorf, en deçà
de la coupure de la digue, ils furent abordés par une
compagnie d'infanterie bavaroise qui les rejeta en dé­
sordre au delà du pont. Un officier du bataillon léger
de Taxis, le lieutenant Fuss, se distingua particuliè­
rement à la défense du dernier village. Envoyé avec sa
compagnie pour renforcer les avant-postes, et s'aper­

cevant qu'un détachement ennemi tentait le passage
d'un marais pour faire une attaque sur le flanc gauche
des Bavarois, il n'envo-ya que la moitié de son monde

dans le village, et avec l'autre moitié il se jeta. dans  e
marais atteiO'nit les Prussiens malgré les dlfficuHes
d'un t:rrain fanO'eux dans lequel on enfonçait jusqu' aux

genoux, les rep ussa et les mit en .pleine d ro te.
La perte de l'ennemi fut assezco?sldérable, Il laissa

quelques prisonniers entre les mam  des tro pes .du
général Raglowich; et, cette tentatIve avortee, bIe
qu'elle eût été protégée par le feu de la place, le,rendll
beaucoup plus circonspect.

Si nous voulions nous astreindre à suivre l'ordre
chronologique des faits, nous serions obligés de ra­
conter ici les combats qui se livrèrent à Wartha
et Franckenstein entre les Prussiens, les troupe  de
Lefebvre et les réaiments commandés par le prmce

Jérôme en perso:ne; mais pour ne pas sci d?r le
récit des opérations du siége de Neiss, nous pr ferons
reporter au livre suivant la narration  e ces Impor
tantes affaires, et nous occuper exclusIvement d(.s
Wurtembergeois et de VaIidamme.

Le 5 avril, Vandamme ayant écrit au comm ndant
en chef que le temps étant deve?u beau,. ,rien ne
s'opposait à la reprise des opéra lions du siege (1),
les ordres furent donnés en conséquence. Le 10, le
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(1) Pièces justificatives du livre VI, n° 7,
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parc partit de Schweidnitz sous la condillte de 2 offi­
ciers français, et sous la protection de la brigade
du général Lefebvre. Il était composé de 20 pièces- et
25 mortiers à grenades. L' équipage complet en affûts,
armements, artifices et poudres comprenait 200 coups
par pièce et obusier, 100 bombes par mortier' et 200
boulets de douze inçendiaires.. Un escadron et une
compagIlie d'infanterie légère allèrent au devant du
convoi qui arriva sous Neiss le 13. Le 11" on avait
I!P£onnu les travaux faits avant le blocus" déterminé
l'emplacement de six batteries contre les (ronts de la
porte de Neustadt, et déci<:}é qu'on prQ]ongerait de
200. mètres la droite de la parallèle. On résolut aussi
de, creuser en, arrière une demi-parallèle, avec une
commuuication. en zig-zags" venant déboucher près du
village de Neuland. Malgré une sortie faite le i 2 par
150 chevaux, dirigée sur le village de, StephaosGorf,
e  repQussée par 5,0 chevau;-lég rs, qui priren.t 9 hom­
mes et Il chevaux à l'ennemi, malgt'é le, feu: de la
place, le 13, les travaux étaient fort avancés, et dans
la nuit du 14 au 1!5" l"artillerie fut conduite du parc
aux batteries. 1..a batterie ,n° 1 reçut 2 ohusiers et 2
pi ces de douze; le n° 2, 3 mortiers; les. nO' 3 et 4"
chacune 4 canons de douze; le n° 5, un mortier; le
n° 6, 2 obusiers et 2 pièces de douze.
. L,e 1'6 à 9 heures du matin, tout était prêt: Van­
dam me ordonna de commencer le feu qui dura jusqu'à
H heures, et reprit. de 4 à 6. Une bomb  fit sauter
un magasin à poudre dans )a place  et y occasionna

un incendie considérable. Il canonniers et 2 officiers

prussiens furent tués par l'explosion, 20 hommes fu­
rent blessés, l'incendie se propagea pendant la journée
du 17, ne fut éteint que le -18 dans la matinée, et dé­
vora une église et un magasin de vivres. La conster­
nation régnait parmi les habitants: néanmoins, l'en­
nemi, loin de se laisser abattre, augmenta son feu,
nous tua quelques hommes dans les batteries et dé­
monta plusieurs de nos pièces. De notre côté, les 2'1,
22 et 23, malgré une fonte de neige qui causait une
inondation très forte dans la plus grande partie des
tranchées, grâce au zèle des officiers, à la bonne vo­
lonté des troupes et à l'activité d'e Vandamme, tous
les obstacles furent surmontés. Deux autres magasins
à poudre sautèrent. L'artillerie du corps de siége ayant
beaucoup souffert, le général de Pernety reçut ordre
d'envoyer un second convoi, il fit donc partir le 17,
de Schweidnilz, sous l'escorte d'une centaine d'hom­
mes, 5 pièces de douze, 1, mortier et des munitions de
guerre.

I:.e 20 avril, après quelques affaires très cbaudes
dont nous parlerons au livre suivant, le prince Jé­
rôme Nait venu de sa personne, devant Neiss. Après
avoir visité les tranchées et les batteries, il avait or­
donné d'ouvrir le feu, et avait ensuite fait sommer le
O'ouverneur P ar un de ses aides de camp, mais sans

o ,
grand espoir de succès. En effet, bJen que la place
eût déjà horriblement souffert du bombardement, le
généralStensel" son gouverneur, avait rejeté toute pro­
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position. Le prince, dont la présence était indispensa­
ble à Breslau, était parti laissant à Vandamme le soin
de terminer ce qu'il avait si bien commencé. Les der­
ni ers jours du mois furent employés à réparer lesbatte­
ries, à en construire de nouvelles .et à changer la direc­
tion du tir. Le 29, les nouvelles batteries au nombre de
4, numérotées 1, 5, 6 et 7 bis, furentterminées et ar­
mées, et le même jour, le lieutenant-colonel d'artillerie
Guérin vint remplacer, dans le commandement de
l'artillerie du siége, le commandant Marion, aide de
camp du général .de Pernety, rappelé au quartier
général impérial.
, Lorsque le prince Jérôme avait visité les travaux du
siége, il avait reconnu à la gauche des tranchées un
.fort, celui du Blockauss, et plusieurs postes qui prenant
d'écharpe nos balteries gênaient Jes opérations. Il
avait prescrit à Vandamme de tâcher de s'en rendre
maître; le général voyant que les 4 batteries qu'il ve­
nait de faire établir à la gauche de notre ligne seraient
trop en prise au feu de ces ouvrages détachés, résolut
de les emporter de vive force. Dans la soirée du 30, il
fit ses dispositions d'attaque: à minuit, cinq colonnes
se portèrent rapidement sur les divers points qui leur
avaient été désignés. La première de 200 hommes,
marcha droit sur le fort du Blockauss; la seconde,
d'égale force, tourna cet ouvrage par la droite, la troi­
sième aussi de 200 fantassins se dirigea sur Fursten­
Garten, la quatrième de 50 et la cinquième de 100,
sur Walck-Mühl et Joann-Mühl. Vandamme, les <1 0 ­

lonels Neubrounn et Hugel, les capitaines du génie
Prost et Deponthon, étaient à la tête de ces troupes.
Les Wurtembergeois s'avancèrent résolûment à la
baïonnette sans tirer un seul coup de fusil, malgré la
mitraille et la fusillade de la place et des ouvrages
avancés; en moins d'un quart d'heure  les trois postes
et le fort furent enlevés, incendiés et leurs défenseurs,
au nombre de 150, passés au fil de l'épée. On s'em­
para de 10 bouches à feu, mais on ne put les enlever
toutes dans la même nuit. On resta donc sur les talus

extérieurs du parapet. Vers la fin de cette vigoureuse
action dans laquelle les cplonnes d'attaques perdirent
4 hommes tués et eurent 15 blessés, le lieutenant­
colonel d'artillerie Guérin, placé à la batterie n° 6,
eut la tête emportée par un boulet. Il fut remplacé
dans son commandement par le capitaine Ditch. Au
point du jour, la garnison de Neiss réussit à repren­
dre les postes qu'on lui avait enlevés à gauche du
fort. Elle y parvint malgré un feu de mitraille des
plus vifs; mais le soir, les postes furent repris une se­
conde fois par les troupes de Wurtemberg. L'artillerie
retira ce qui restait de matériel, jeta un pont sur la
petite rivière de Biélau, coupa les digues de commu­
cation avec la place, et nos troupes s'établirent soli­
dement dans le fort.

Cette affaire jeta du découragement dans la garni­
son; un assez grand nombre d'hommes désertèrent;
néanmoins, le gouverneur continua à faire bonne
contenance, et il fallut persévérer dans les moyens
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d'attaqu  d'un siége régulier. Du 2 au 7 mai, les tra­
vaux, les réparatiQPs aux batteries, le bombardement
occupèrent les troupes. La place nous répondait avec
vigueur, et quoiqu'une grande partie des maisons et
édifices fût écrasée par nos bombes ou incendiée par
nos obus, rien n'annonçait encore une reddition pro­
cbaine. Dans la soirée du 1, il survint uue pluie tel­
lement forte que jusqu'au surleQ.demain 9, on fit
( sser le feu dans toutes les batteries; mais un nou­
veau convoi arrivé au parc le 9, avec le colonel De
Camas, envoyé de Breslau par le prince Jérôme pour
remplacer le lieutenant- colonel Guérin ayant rejoint
la division wurtembergeoise; un,e nouvelle activité fut
imprimée au service. Le génie, sous la direction des
capit ines Prost et Deponthon ('), ouvri t la seconde
parallèle à 200 mètres en avant de la première, et
une tranchée partant de la batterie n° 6 bis et abou­

. '
tIssant au fort du Blockauss. L'artillerie construisit
deux batteries nouvelles numérotées 9 et 1 0, dans cette
tranchée, vis-à-vis et à 400 mètres des fronts 5 et 6.
Le service et l'armement furent réglés de la manière
suivante : le colonel dè Camas, directeur le capitaine
Ditch, commandant le parc. A la droite des attaques,
les 4 batteries nOS 1, 1 bis, 2 et 3, sous les ordres des
officiers Burgi (bavarois), Bouteillier (français).
Au centre, 4 batteries numérotées 4 4 bis fi et 5 b z ' s

" ,
(1)  e colonel Morio; aide de camp de Jérôme, venait d'être envoyé

par IUl à Dresde, pour hâter l'envoi des troupes saxonnes.

i
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commandées par MM. Brand (wurtembergeois),
Deheibe (bavarois), et Bonnotte (français). A la gauche,
les 4 batteries 6 et 6 bis, 9 et 10, ayant pour chefs les
officiers wurlembergeois Kauffman et Sontag, et le
lieutenant bavarois Ditzel. La batterie n° 1 reçut 1
mortier, 2 obusiers et 2 pièces; le n° 1 bis, 1 obusier
et 2 pièces; le n° 2, 2 mortiers; le n° 3, 4 pièces; le
n° 4, une pièce et 3 obusiers; le n° 4 bis, 1 obusier et
4 pièces; le n° 1), 2 mortiers; le n° 1) bis, 3 pièces;
le n° 6, 1 obusier et 2 pièces; le n° 6 bis, 2 pièces; le
U O 9, 2 pièces et 2 obusiers; le n° 10, 1) mortiers :
Total, 21 pièces de douze, 10 mortiers, 10 obusiers.

Jusqu'au 14, le bombardement continua sans
interruption mais n'amena aucun résultat. Le 15, sur
l'avis d'un grand mouvement de l'ennemi du côté de
Glatz et Silberberg, on fit toutes les dispositions pour
résister à une attaque, lever le siége s'il le fallait,
enclouer les pièces et brûler les affûts au parc. On
forma une division mobile de 1) obusiers qu'on réunit
à l'artillerie légère de Wurtemberg. Le feu n'en fut
pas moins actif, à tel point que les défenseurs aban­
donnèrent la Friederichstadt et se retirèrent dans le
camp' retranché.

Le corps d'observation ayant préservé la division
du général Vandamme, on redoubla d'ardeur, on
construisit une batterie dans le fort même du Blockauss

pour de là tirer sur la demi-lune du front n° 6, 'et
3 obusiers furent détachés sur la rive gauche de la
Neiss pour faire feu sur la Friederichstadl.
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Jusqu'alors le peu de troupes que nous avions nous
avait. empêché de bloquer bien strictement la place
vers la basse Neiss, mais quelques renforts arrivés le
20 permirent e11fin d'établir des postes de ce côté,
et la ville se trouva complétement privée de commu­
nication avec l'extérieur. Le 22, l'ennemi fit une

. sortie sur deux points différents, à ladroite de la pre­
mière parallèle de la Chapelle, et par le faubourg de
Moehrm-Gasse. 600 fantassins et 100 chevaux se
précipitèrent de ce coté; mais contenus d'abord,
bientôt après mis en pleine' déroute par un bataillon
léger deWurtemberg, ils furent obligés de rentrer dans
Neiss ayant éprouvé une perte de 100 hommes dont
1) officiers.

Le 23 et les jours suivants, on fit quelques retran­
chements sur les hauteurs près de Moehrm-Gasse et
on ouvrit quelques bouts de !ranchée à droite du fort
de Prusse, pour y établir des batteries d'obusiers et
harceler la garnison sur tous les points à la fois.
Jusqu'au 291e feu fut des plus vifs et celui des assiégés
parut diminuer un peu. Le gouverneur, craignant une
àttaque de vive force sur l'enveloppe, report!iit toute
son artillerie dans les cavaliers. La garnison souffrait
beaucoup, la ville était aux deux tiers détruite, les
vivres commençaient à manquer, toutes les tentatives
des troupes de Glatz et Silberberg avaient échoué
devant l'intrépidité du général Lefebvre' et les bonnes

, dispositions ordonnées par le commandant en chef.
On entrevoyait enfin le moment où Neiss allait être
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forcé de capituler. Les choses étaient dans cet état,
quand une bombe venant à tomber sur un magasin à
poudre cousidérable en détermina l'explosion et
causa beaucoup de mal aux défenseurs. Cette circon­
stance fut mise à l'instant même à profit par Van­
damme. Il envoya une quatrième sommation au
général 8tensen, qui sollicita enfin une entrevue pour
le lendemain 30 mai, et signa un armistice de
24 heures. Le 30, Vandamme et lui se rendirent au
village de Heidersdorff etlacapitulation futconven ue( i).
Il fut décidé que la place se rendrait le 16 juin, si
d'ici là elle n'était point secourue.

Ainsi se termina un des plus beaux siéges de laI
campagne de Silésie. Le général prussien avaIt
sans doute ce qu'il fallait en hommes et en munitions
de toute espèce pour résister, cependant on ne saurait
trop rendre justice à sa belle défense, Il se maintint
depuis le 11 avril jusqu'au 30 mai, pendant sept
semaines de tranchée ouverte, bravant les effets d'un
effroyable bombardement, et comptant toujours sur
le secours du gouverneur du comté de Glatz; mais le
comte de Gœrtzen, ainsi qu'on va le voir plus loin,
malgré tous ses efforts ne put rien faire d'utile pour
Neiss, toutes ses manœuvres, toutes ses tentatives
furent constamment déjouées par Jél'ôme.

Voici en qqels termes ce prince informa l'Empereur
de la reddition de la place et de la belle conduite de
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Vandamme: « Sire, j'ai l'honneur de rendre comp e
cc à Votre Majesté que le gouverneur de Neiss   C pI­
cc tulé aux mêmes conditions que celui de SChW I?D1tz
cc c'est-à-dire que la garnison défilera le 16 JUlll, SI
c( elle n'est pas secourue. J'ai pris de telles mesur s,
C'( que je puis assurer à Votre Majesté, qu'à mOlllS

« d'événements imprévus, le gouverneur de  latz
c( avec ses 12,000 hommes ne mettra point d ob­
et stade à l'exécution de la capitulation. Elle sera
c( signée après demain et j'aurai l'honne r?e l'en­
(c voyer à Votre Majesté. Ce sont les capItames du
c( génie Deponthon, officier d'ordonnance d  Votre
c( Majesté, et Prost qui ont dirigé les opératIons du
cc siége. Ils ont toujours été à la tête des colonnes,
c( toutes les fois qu'il s'agissait d'attaquer ou de re­« pousser l'ennemi. . ,

c( Je saisis cette occasion pour rendre compte a

c( Votre Majesté qu'il est impossible de mettre plus .de
« zèle d'ardeur et de dévouement dans le serVICe
c( que  'enmet le général Vandamme.Je suis extrême­
« ment satisfJ.it de cet officier général. »

La place ne fut pas secourue, et le 16 juin la gar­
nison forte de 5 500 hommes, défila devant le prince

" ,
Jérôme, On trouva peu de magasins de vivres, malS
une nombreuse artillerie (328 bouches à feu, partie
de siége, partie de campagne)e n bon état et plus de
300 milliers de poudre.

Sur 60 officiers, sous-officiers ou canonniers, les
Wurtembl.'rgeois avaient eu 9 morts et 26 blessés; les
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Bavarois seulement 1 canonnier tué et 1 blessé sur 52.

L'artillerie française avait à ce siége 65 hommes;
5 périrent et t 2 furent atteints plus ou moins griève­
ment. L'ennemi ne guivit pas les erremenls des
défenseurs des autres "lac s de Silésie, Il ne ménagea
pas ses munÎlions et ses projectiles, on en jugera par
l'exposé suivant: Il envoya sur nos tranchées et 110S
batteries 60 mille bombes ou obus, 70 mille boulets
et 10 mille boîtes à balles. Il perdit 45 canonniers.

(1) Neiss fit une plus longue défense que les aulres places de ]a
Silésie. La garnison était nombreuse, les rues avaient été couvertes
de fumier, et beaucoup d'édifices avaient été blindés. Comme ces
précautions n'avaient pas été prises dans les places dont nous nous
étions rendus maîtres, il fallait modifier les mOYPTIs d'attaque dont
DOUS avions retiré des avantages si prompts. Aussi ]e g-énéra] ValJ­
damme ne se borna-t-i] pas à placer dans des trous sur les glacis,
ainsi qu'il l'avait fait avec succès devant Sr.bweidnitz, un plus
gmnd nombre de cbasseurs armés de carabines, pour gèner ]e ser­
vice des pièces ennemies, mais une ba1terie ]ég'ère fut chargée de
tourner pendant les nuits autour de la place. Quant le fèU de
cette hatlarie avait attiré les Pl'ussiens sur un point, on conduisai
les pièces sur un autre, en sorte que les défenseurs de ]a place
étaient toujours sur le qui-vive, On les inquiétait encore avec des
grenades qu'on ]an\:ait nvcc des petits lUol'licl's pOJ'tatifs trOllvés
daIls l'm'sellai de Schwl'idllitz, et qui étaient de l'invention de GI'Î­
beauval. Un seul homme pouvait facilement en prendre un dans
chaque main, et uue voiture eu transportait 10 01150 sans difficulté,
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Renforts envoyés au 9. corps, du mois de mai au mois de juillet
1807. - Combat du 13 avril près de Glatz. - Le prince Jé­
rÔme marche au secours du général Lefebvre. - Il prend po­
sition à Munsterberg. - Double combat de Wartha et de Glatz
le 17 avril. - Combat de Canth le ! 4- mai, - de Salzbrunn
le t 5. - Reconnaissance offensive du général Hédouvi1le snI'
Glatz. - Positions des troupes du 9" corps et des Prussiens après
ces différentes affaires. - Dispositions prises par le prince Jé­
rÔme pour S'oppo$er aux tentatives du comte de Gœrtzen.­
Description du pays entre Franckenstein, Silberberg, Wartha et
Glatz. - Reddition de Neiss le 16 juin. - Investissement de
Glatz le t 9. - Attaque et prise du camp retranché de Glatz
dans la nuit du 23 au 24, - Capitulation de Glatz. - Investis­
sement de Silberberg le 27. - Combat dans la ville. - Armis­
tice conclu entre la France, la Russie et la Prusse. - Ré­
flexions sur les résultats de la campagne du 9' corps en Silésie.

!

.
Il est indispensable de nous reporter maintenant

aux premiers jours d'avril, pour décrire les tentatives
du comte de Gœrtzeu et les combats qui en furent
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les conséquences; mais comme des mutations assez
nombreuses eurent lieu vers cette époque, dans le
g e corl-'s, nous allons les indiquer succinctement.

Un décret impérial ' du. 24 mars, prescrivit la
formation d'un escadron de cuirassiers de 240 hom­
mes, d'un régiment de dragons de 700 cavaliers et
d'un régiment de 480 chasseurs et hussards.

Cet escadron et ces deux régiments provisoires,
ces derniers à trois escadrons chacun, composés de
cavaliers démontés, pris dans toute la cavalerie de la
grande armée, devaient être dirigés de Posen sur
Breslau, pour êtJ'e remontés dans cette dernière ville
avec 1,500 chevaux requis par l'intendant-général
de la Silésie, puis ensuite retourner à la grande
armée. L'Empereur modifia son premier ordre; la
moitié des cuirassiers et 200 dl'agons devaient être
envoyés à Postdam pour y prendre leurs chevaux,
le prince Jérôme n'eut plus à s'occuper que de l'or­
ganisation de 1,080 cavaliers, mais le commandant
en chef du 9 C corps, ayant écrit qu'il avait des che­
vaux pour les 1,41>0 cavaliers, le commandant de
Custrin reçut ordre de détourner, Jors dè leur passage
et de diriger sur Glogau, les deux détachements des­
tinés à Postdam.

Ces cavaliers, dont le nombre fut beaucoup aug­
menté, arrivaient successivement à Breslau par déta­
chements de 4 à 1>00 hommes; .ils furent remontés
et rejoignirent l'armée frauçaise sur les bords de la
Vistule. Mais pendantleur séjour en Silésie, quelques
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uns furent employés par le prince Jérôme, notam­
ment lors de l'affaire de Cantho

Le 1 cr mai, mille hommes et '500 chevaux de ces
régiments provisoires français se trouvaient déjà à
Breslau, et 230 cavaliel's appartenant au 1" de dra­
gons provisoire, avaien t été envoyés au corps d' obser­
vation de Franckenstein. Le 15 du même mois, il)
en avait près de 2,000 dans la capitale de la Silésie
et 250 à Brieg. Enfin, vers le milieu du mois de
juin, quelques jours avant l'attaque du camp retran­
ché de GJatz, il en restait encore mille environ mon­
tés, organisés à Breslau, et près de 350, appartenant
à la cavalerie légère, étaient au corps du général
Lefebvre (1).

Un autre décret impérial, du 15 avril, ordonna la
formation d'un bataillon pro,'isoire de garnison, dit
de Glogau. Le maréchal Kellermann, chargé de l'or­
ganisation de ce corps, composé d'hommes pris dans
les dépôts des régiments de la grande armée qui
étaient en France, le dirigea sur la Silésie, mais ce
bataillon n'y arriva que le J 1> juillet, c'est-à-dire
après la conclusion du traité de Tilsilt et ne rendit
par conséquent aucun service au 9 c eol'ps.

Vers la fin de février, l'Empereur, pensant que la
campagne pourrait durer longtemps encore, pl'escl'i­
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(1) Voir, au sujet de ces régiments, 1<\ correspondanre de l'Empe­
l't'Uf' et celle du prince Jérôme.
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vit au maréchal Berthier de tirer des renforts d'Italie;
la légion Polacco-Italienne qui s'y trouvait et un ré­
giment de lanciers Polonais furent rappelés dans le
nord. Les lanciers, qui devaient primitivement re­
joindre la grande armée en Pologne, furent arrêtés
à leur passage à Bayreuth, le 4 mai, et reçurent
l'ordre de se rendre à Breslau, où ils arrivèrent effec­
tivement le 15 du même mois. Ce régiment, fort de
300 chevaux, fut placé au détachement du général
Lefebvre en position à Franckenstein. Il devait être
porté à 1,200 cavaliers. Un décret impérial, du 5
avril, prescrivit la levée de 15,000 Poionais, dont
6,600 pour complèter cette cavalerie et la légion
venant d'Italie ; le décret ordonna en outrela réunion

de ces troupes à Breslau, leur formation et leur orga­
nisation sous le commandement et la direction du
prince Jérôme. Ces Polonais, à l'exception des
300 lanciers, dont nous avons parlé plus haut, ne
furent pas employés en Silésie.

Le 24 mai, les régiments wurtembergeois de.
Seckendorf et. de Konig, qui se trouvaient devant
Colberg, en partirent par ordre du major général pour
retourner à Breslau, où ils arrivèrent le 12 juin. Ils
furent immédiatement dirigés sur la division d'obser­
vation à Franckenstein.

Enfin, au commencement de mai, l'Empereur,
ayant prescrit la formation d'un corps d'armée, sous
la dénomination de corps d'observation de la grande
armée, aux ordres du maréchal Brune, et destiné à
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couvrir le pays entre l'Oder et l'Ems, décida que ce
nouveau corps serait composé de 20 mille Hollandais,
de deux divisions françaises et d'un supplément 'de
contingent des puissances alliées à raison d'un cin­
quième en sus du contingent fixé primitivement,
plus, de 15 mille Espagnols.

Seul, le cinquième du contingE'nt de la Saxe fut
distrait de cette destination pour être envoyé en
Silésie au 9" corps. Le contingent de la Saxe était de
30 mille hommes: 6,000 devaient donc se diriger sur
Breslau, mais 3,000 seulement furent exigés immé­
diatement. Ce nombre fut encore réduit, la Saxe

ayant déclaré ne pouvoir le fournir, et l'ar .ée du
prince Jérôme ne reçut en définitive, versle miheu du
mois <le mai, que deux bataillons, dont un de gre­
nadiers et un régiment de ligne, en tout onze à
douze cents hommes d'assez mauvaises troupes.

Ainsi donc vers la fin de la campagne, le 9" corps
qui avait perdu une division de 10 mille hommes de
ses meilleures troupes envoyée à la grande armée,
avait reçu environ 2,600 hommes d'infanterie wurtem­
bergeoise, 1,200 d'infanterie saxon ne, et tiOO cavaliers
tant français que polonais, ce qui portait sa force
totale à unevingtaine de mille de combattants présents
sous les armes.

Nous avons vu au livre précédent, que vers le com­
mencement d'avril, le conite de Gœrztell ayant fait
des démonstrations sérieuses pour intercepter les
COli vois dirigés sur Neiss, et étant parvenu à renfor­
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cer considérablement les garnisons des places qui
tenaient encore, le commandant en chef du 9' corps
s'était empressé d'envoyer de son côté au faible corps
d'observation établi à Wartha sous les ordres du
général Lefèbvre, les quelques troupes dont il pou­
vait disposer. Lui-même attendait avec impatience
l'arrivée des cavaliers français venant en remonte à
Breslau, pour leur confier la garde de cette place et
marcher sur Glatz avec ce qui lui restait d.e troupes
bavaroises.

Les choses étaient dans cet état, lorsque le 13
avril, le comte de Gœrtzen, croyant le moment favo­
rable pour culbuter les 2,400 hommes qui l'obser­
vaient, sortit de Glatz à ia tête de 5,000 Prussiens.
Le général Lefebvre, menacé d'une manière aussi sé­
rieuse, prit une position défensive à Wartha et atten­
dit de pied ferme l'attaque de l'ennemi. Il fut abordé à
la baïonnette avec assez dedétermination; mais, mal­
gré leur grande supériorité numérique, ses adversaires
ne purent faire lâcher pied à ses truupes. Pas un
homme ne chercha à fuir; après deux heures de
combat, le comte de Gœrtzen se replia sur Glatz
où il rentra après avoir tué ou blessé une centaine
d'hommes aux Bavarois. C'était beaucoup pour ces
derniers d'avoir pu maintenir leurs positions. Dès
que Jérôme reçut la nouvelle de celte affaire, le 14 ,
il laissa à Breslau 700 dragons français 'arrivés le
matin même de la grande armée, et mit en marche
pour Munsterberg tout ce qu'il avait de disponible,

c'est-à-dire Je 1e r de ligne bavarois, fort de 1,4'50
fantassins, et le -1 or régiment des chevau-légers de
:100 cavaliers environ,

En même temps, Je prince fit diriger sur Schweid­
nitz 4,00 soldats français sortant des hôpitaux,
armés et à peu près en état de faire le service dans
cette place où, ils devaient rem placet" ce qui restait
encore de Bavarois du 2 e bataillon du -1W de ligne.
Ces derniers eurent ordre de se porter à Francken­
stein, en passant par Neiss et en escortant jusqu'au
camp du général Vandamme le complément du
parc de siége (J).

Ces dispositions terminées, le commandant en
chef partit dans la nuit du 11> au J 6 pour marcher
au secours du général Lefebvre dont la position de­
venait de plus en plus critique. L'ennemi faisait
chaque jour quelque démonstration ,nouvelle entre
Wartha et Franckenstein pour inquiéter le corps
d'observation, et forcer Lefebvre à disséminer ses
troupes. Il était évident qu'une affaire importante ne
tarderait pas à avoir lieu.

Jérôme arriva le 17 dans la matinée à :Munster­
berg, Il Y était à peine qu'une vive canonnade s'é­
tant fait entendre du côté de Franckenstein, il monta
à cheval pour se rendre sur le champ de bataille.

V oici ce qui se pas:iait du côté de Glatz.

1
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(J) Pièces justificatives du livre VII, n" 1.
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Le comte de Gœrtzen, après avoir fait plusieurs
tentatives infructueuses pour décider le général Le­
febvre à disséminer ses troupes entre Wartha et
Franckenstein, voyant qu'il n'avait pas même pu
réussir dans .une reconnaissance offensive contre ce
dernier poste défendu par 150 Bavarois du 10 e de
ligne, résolut de recourir à une attaque aénéralequ'il combina avec talent. 1:)

Le corps de Lefebvre occupait une position des
plus hardies sous le canon de la forteresse de Galtz
à cheval sur la route qu i conduit à W artha. Deu
compagnies d'infanterie bavaroise seulement étaient

sur les hauteurs de Wartha(rive gauche de la Neiss),
et 150 hommes un peu en arrière à Franckenstein.
Les troupes ne formaient guère plus de 2,200 à
2,400 homme . Le gouverneur prussien de la Silésie
en avait plus de 9 000 à Glatz et Silberberg: il devait
donc espérer écraser facilement son ennemi.

Dans la soirée du f 6 avril, vers huit heures il fit
sortir dans le plus grand silence ùe la forteresse de
G1atz une partie de la garnison. 2;000 hommes et
une batterie de six pièces, sous son commandement
direct, se cachèrent dans les bois près du flanc droit
du camp occupé par le générall.efebvre. Le lende­
main 17, à 5 heures du matin, une autre colonne
de 800 fantassins, aux ordres du major prussien
Pœlinghanfil, quitta également Glatz à petit bruit et
marcha sur Wal'tha de manière à attaquer la posi­
tion par la rive droite, tandis qu'une troisième co­
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lonne, au même moment, venant de Silberberg, se
présenterait par la rive gauche. Une fois maître de
Wartha, le corps de Lefebvre était pris à revers et
coupé de sa ligne de retraite; le comte de Gœrtzen
l'aurait attaqué alors de front avec ses 2,000 hommes,
et sur ses derrières, avecles f, 600 hommes des colon­
nes réunies du major Pœlinghanfil et de Silberberg.

En effet, à 5 heures et un quart le 17, la pri nci­
pale colonne prussienne, qui avait tourné le flanc
droit de notre position, en se glissant le long d'un
vallon étroit débouchant sur la rive droite de la
Neiss, se présente tout à coup à nos avant-postes
qu'elle n'a pas de peine à replier: mettant alors
en batterie quelques pièces légères, le comte de
Gœrtzen fait ouvrir un feu des plus vifs contre le
camp de Lefebvre. Ce dernier s'empresse de recon­
naître en personne les mouvements de la colonne
d'attaque, puis lorsqu'il s'en est bien rendu compte,
il prend avec lui un bataillon du 6 e de ligne com­
mandé par le brave colonel Beckers, le fait soutenir
par quatre bouches à feu, et le lance en colonne
double sur l'ennemi, tandis qu'un faible escadron
de!' chasseurs à cheval de Wurtemberg, aux ordres
du capitaine Brockfelds, ayant en arrière le bataillon
de chasseurs à pied du colonel Scharfenstein, prend
la charge et se jette sur la gauche des Prussiens.

L'engagement devient des plus vifs; l'infanterie
bavaroise s'avance au pas de course, sous le feu des
pièces ennemies chargées à mitl'aille avec une grande
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détermination; les chasseurs à cheval wurtember­
geois, loin d'être arrêtés par un fossé qui les sépare
de leurs adversaires, ]e franchissent sans se rompre,
culbutent les premiers pelotons, parviennent jus­
qu'à la batterie prussienne, y jettent le désordre et
mettent dans une fuite complète tout ce qui leur est
opposé. Pendant cette charge briJlante, l'infanterie,
qui a pris également le dessus sur lef; Prussien  con­
tinue son mouvement offensif, les poussant sur
Glatz, la baïonnette dans les reins, Le général Le­
febvresaisitle moment favorable, ordonne à 4 pièces
de canons de se porter au galop sur une hauteur qui
domine la ligne de retraite  u comte de Gœrtzen.,
et de c.ribler de mitr ille l'ennemi en pleine retraite,
tandis que les chasseurs à cheval sabrent ceux
qu'ils peuvent atteindre.

A dix heures du matin, ce premier et glorieux
combat était terminé: la première colonne enne­
mie, poursuivie jusque sous les murs de Glatz par la
cavalerie de Wurtemberg, était rentrée précipitam­
ment dans la forteresse; un bataillon entier, 15
cavaliers, un obusier':1 ttelé, deux autres pièces et
plusieurs caissons étaient au pouvoir du général Le­
febvre, 300 hommes étaient étendus sur le chl1mp
de bataille; les troupes du corps d'observation n'a­
vaient pas montré un seul instant d'hésitation, bien
qu'elles eussent affaire à des forces supérieures.

Pendant que cela se passait à une lieue de GIatz,
les deux autres colonnes prussiennes se présentaient

devant Wartha par les deux J'ive  de la Neiss, se
doutl1nt peu de la manière vigoureuse avec laquelle
le général Lefebvl'e recevait le comte de Gœrtzen.
Unissant leurs etforts, ces deux détachements cher­
chent à enlever la position que défendent seules
deux compagnies d'infanterie, une du 10 e de ligne
bavarois, l'autre appartenant à un bataillon de
chasseu.rs à pied wurtembergeois; mais toutes leurs
tentatives viennent échouer contre la fermeté et la
brillante défense de cette poign.ée de braves soldats.
A dix heures, lorsque le général Lefebvre en finis­
sait d'une manière si complète avec la première co­
lonne, la garnison de Wartha tenait encore. Informé
bientôt de l'état des choses, il prescrit au major
Rechberg et au capitaine Dumas, son aide de camp,
de diriger sur Wartha un escadron des i. ragons de
lVlinucci et 2 pièces de canon. II fait soutenir cette
petite colonne par ce même hataillon du 6 e de ligne
bavarois qui vient de se couvrir de gloire en b:,lttant
l'ennemi à droite, et que son brave chef le colonel
Beckers veut continuer à commander, bien que
blessé. L'adjudantcommandantReubeI1 s'avance avec
ces troupes vers Wartha. Les 800 hommes de la gar­
nison de Silberberg, dès qu'ils voient paraître les Ba­
varois, se replient en toute hàte sur la forteresse où
ils rentrent au plus vite.

Restait encore la colonne prussienne du major
Pœlinghanfil sortie le matin de Glatz. Vers les onze
heures, le priuce Jérôme, qui s'était empressé
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de marcher au canon, était arrivé, après une
course forcée, à l'abbaye de Camentz située à une
lieue et demie de Wartha. Apprenant ce qui se
passait, il donne l'ordre au général Siebein de se por­
ter sur le point attaqué avec une compagnie du 1 er
de ligne bavarois, et un escadron des chevau-légers
du roi de Bavière, commandé par le major Florett.
L'ennemi, à son approche, abandonne l'  ffensive
pour se replier en toute hâte. Serré de trop près, il
essaie de prendre position dans un village situé sur
sa ligne de retraite; mais, voyant qu'on fait des pré­
paratifs pour'l' en débusquer, il se sauve dans les
bois, laissant 1>0 prisonniers entre les mains du
prince Jérôme.

Ainsi se terminàcette affaire, une des plus glorieuses
pour le général Lefebvre, dont elle montra les talents
et la bravoure personnelle. En rendant compte de ce
succès à l'Empereur, le commandant en chef du g e
corps termina sa lettre par ces mots: « Il faut, Sire,
« tout le talent, l'activité et la bravoure du général
{( Lefebvre pour s'être maintenu comme il l'a fait
cc dans sa position. »

Jérôme prévoyait depuis quèlques jours ce combat,
à tel point qu'en prévenant le général Lefebvre de
son départ de Breslau, et de sa marche sur Munster­
bcr a et Franckenstein, il lui avait donné des instruc­

o .
tions précises pour qu'il n'eût pas à s'inqUiéter de
ses derrières, lui recommandant, en cas d'attaque
du comte de Gœrtzen, de laisser l'ennemi s'aventurer

,
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le plus possible entre Wartha et, Franckenstej. . H
comptait, si les Prussiens donnaIent nans le piege,
les isoler tellement de Glatz, qu'ils n'y pourraient
rentrer. Lorsqu'il sut que les deux colonnes, atta­
quant ce post , s'acharnaient à vouloir s'en emparer,
il espéra attirer la garnison de Glatz tout entière,
et peut-être celle de Silberberg, m is l'offensiv
prise par les troupes de Lefebvre fut SI prompte, SI
rapide et si vigoureuse, que tout changea de face en
peu d'heures, et que cet officier général ne put exé­

cuter l'ordre qu'ilavait reçu du prince de marc er
sur sa droite pour meUre l'ennemi entre ce dermer
et lui.

Le 19 avril, 'c'est-à-dire deux jours apI:ès l'affaire
de 'Vartha le commandant en chefvoyantle comte de

, ,
Gœrtzen, fort décontenancé de son revers (1), Jugea

sa présence plus utile devant Neiss qu'à l'abbaye ?e
Carnentz et au cam p du aénéral Lefebvre, en sortequ Il1:) " 1
se borna à laisser trois des quatre escadrons qU]
avait emmenés avec lui de Breslau, et qu'il se rendit

au quartier général de Vanda me ave.c le dernier
escadron et le 1 erde ligne bavarOIs. Le p mce, comme
nous l'avons dit au livre précédent, arrIva le 20 sous
les murs de la place, en fit la reconnaissance, donna
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(t) On avait répandu le bruit à Breslau de la défaite de Jér ll1{"
et déjà la chambre de guerre et des finance.s refus it ses fon tlOlls.
Une lettre des plus sévères écrite pal' le prmce lUI fit COIII1lutre la
vérité, et l'eut bientôt rappelé it son devoir.

OPÉRATIONS DU 9" CORPS. - T. 1. 22
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ses ordres, visita les travaux d'attaque, et rappelé à
Breslau par les .importants devoirs que lui imposaient
la direction générale à imprimer aux affaires de la
Silésie et les demandes incessantes de l'Empereur, il
revint dans cette ville le 22 avril au matin.

A son arrivée. il envoya, au corps d'observation
devant Glatz, 200 dragons français, s'empressa de
passer la revue des cavaliers démontés venant de
Pologne, et hàta leur organisation, afin de pouvoir
retourner, avec le 1 er de ligne, à Franckenstein,
pour en finir avec Glatz et Silberberg. D'ailleurs, la
faiblesse numérique de son corps d'armée lui faisait
vivement désirer une concentration qui ne pouvait
s'opérer qu'en un point central, d'où il pût à la fois
protéger le siége de Neiss, J?arrer le passage à tout
ce qui voudrait se porter du comté de Glatz sur Bres­
lau ou Schweidnitz, et attaquer la partie non encore
soumise de la Silésie.

La fin d'avril et le commencement de mai se pas­
sèrent sans que le comte de Gœrtzen, toujours en­
fermé dans Glatz, osàt rien entreprendre; il se bor­
nait à augmenter ses moyens d'action pour frapper
un grand coup dès qu'il croirait le moment favora­
ble (1). Le général Lefebvre, de son côté, ne per­
dait pas son temps, il s'était avancé jusqu'au débou­
ché d'un défilé, à une demi-lieue de la forteresse,

(i) Pièces justificatives du livre VII, 11° 2.
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s'était établi sur les hauteurs qui dominaient les ou­
vrages extérieurs de cette place (1), et s'y était re­
tranché d'une manière assez solide. Il avait reçu
quelques renforts, en sorte qu'au moment où le
prince Jérôme quitta de nouveau la capitale de la
Silésie pour venir au milieu de ses troupes prendre
part aux combats décisifs qui ne devaient pas tarder
à avoir lieu, le corps d'observation se trouva com­
posé de 4,900 hommes d'infanterie, des 1 er, 6 e , 10e
bavarois et d'un régiment de Saxons; de 700 cava­
liers des 1 er chevau légers et 1 er de dragons de Ba­
vière et 200 dragons français. Ces forces occupaient
les positions de Wartha, Kloster-Camentz et Franc­
kenstein. Le prince partit le 10 mai, et arriva le 11
dans cette dernière ville, où il établit son quartier
général. Il avait amené avec lui le général de Per­
net y, à qui il voulut faire partager les fatigues du
général Lefebvre. A peine installé, il mit à l'ordre
du jour des dispositions pour régler les attributions
des différents officiers supérieurs et le service du
camp (2).

:Malgré les mesures énergiques prises par Jérôme,
malgré l'effet produit pal' les menaces qu'on le savait
très disposé à exécuter 9 le recrutement n'en conti­
nuait pas moins dans le sud-est de la Silésie, Le paIs
était en fermentation, l'or de l'Angleterre dont se

,
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(1) Pièces justificatives du livre VII. n° 3.
(2) Pièces justificatives d!.l livre VJI, u- .i.
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servait fort habilement le comte de Gœrtzen, les
armes qui lui parvenaient de Vienne par la Bohême,
enfin son activité et ses promesses ne restèrent pas
sans effet. D'un instant à l'autre, la situation du g e
corps pouvait devenir des plus critiques. Isolé au mi­
lieu d'une province prête à se soulever; obligé de se
suffire à lui-même et de détacher continuellement
à la grande armée une partie de son monde pour
escorter des convois; loin de t(>ut secours, de toute
base d'opérations en cas de revers; enfin fort inférieur
en force à son ennemi, il ne devait compter que sur
son courage et les talents des chefs qui le comman­
daient.

Les choses en étaient là, le 12 mai, lorsque le
prince Jérôme, ayant quelques motifs de croire à un
mouvement très prochain du comte de Gœrtzen,
ordonna au major Schmith de prendre avec lui 4.00
fantassins ou cavaliers bavarois, et de pousser une
reconnaissance jusqu'à Reichenbach.

Le lendemain 13, cet officier supérieur fit dire,
au quartier génél'al, qu'une colonne prussienne,
forte de 2,000 hommes d'infanterie, 400 de cava­
lerie et une batterie d'artillerie de 6 pièces était sortie
de Glatz, avait marché par Neurode, Friedland,
Waldemburg, et semblait se diriger sur Breslau ou
sur Schweidnitz, dans le but de surprendre une de
ces deux villes.

En effet, la veille au soir', le comte de Gœrtzen
5' était décidé à tenter un coup de main hardi; croyant

Breslau dégarni complétement de troupes depuis le
départ de Jérôme pour le corps d'observation, il
avait résolu de faire faire, par la garnison de Silber­
berg, une fausse démonstration sur le camp du prince
et de faire filer pendant ce temps là une forte colonne
sur la capitale de la Silésie; mais il ignorait que la
place renfermait un millier de cavaliers français ca­
pables £le la défendre contre une surprise. L'ennemi
espérait aussi, à l'aide de la sortie de la garnison de
Silberberg, renforcer la colonne de Glatz de 8 à 900
hommes. Si ce coup de main réussissait, tout por­
tait à croire qu'une grande partie de la province se

, soulèverait aussitôt.

A cinq heures de l'après-midi, les Prussiens se
précipitant de Silberberg, engagent une vive fusil­
lade avec les avant-postes bavarois. Jérôme se porte
aussitôt en.avant avec un bataillon et deux escadrons.

L'ennemi, assez pe!.l disposé à en venir à une
affaire sérieuse, voulant simplement gagner du temps
et donner le change, se replie en bon ordre sur un
petit village protégé par le canon de la forteresse,
Le prince, qui ignore encore ses desseins, fait ses dis­
positions d'attaque, mais au moment où le combat
va commencer, un officier prussien, envoyé eri parle­
mentaire par son commandant, se présente au major
bavarois qui dirige l'attaque, et le prie de faire cesser
le feu, disant qu'il doit remettre entre ses mains six
chirurgiens prisonniers. Le major bavarois a la fai­
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blesse d'obtempérer à ce désir; il arrête son mouve­
ent, et les Prussiens profitant de ce répit se hâtent
de battre en retraite et de rentrer dans la place.

Au moment où cette action se terminait d'une
manière aussi inattendue? le prince recevait la nou­
velle de la marche de la colonne sortie de Glatz. Il
forme  ussitôt un détachement de 5 compagnies du
1'er de ligne, 3 du régiment saxon de Niesemüschel
60 chevau-légers du 2"régimentet2 pièces de canon:
Il  et ses  roupes sous les ordres du général Lefebvre,
lUi prescrJt de partir à l'instant de Franckenstein et

d . ,
e pourSUivre l'ennemi, qui déjà avait sur lui une

avance assez considérable. Cet officier général de­
vait, d'après ses instructions, se porter sur Freyburg,
point intermédiaire entre Breslau et Schweidnitz
r lier en route la petite colonne du major Schmith:
faIre tous ses' efforts pour connaître d'une manière
précise la marche des Prussiens, les laisser s'engaO'er
sur Breslau s ils se dirigeaieut de ce côté, les pla er
entre lui et la garnison de la ville, à qui des instruc­
tions analogues étaient expédiées, et combiner son
attaque en temps opportun avec celle du généralDumuy. '

, Après une marche des plus pénibles et des plus ra­
pI,de.s, le général Lefebvre arrive le i 3 à Freyburg.
La JI apprend que l'ennemi s'avance sur Breslau
par la petite viUe de Canth, située à six lieues au sud
de Ja capitale de la Silésie. Ses troupes étaient ha­
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rassées de fatigue; il leur donne deux he.ures de
repos, puis il se remet en route pour Cailth (1). A
minuit, il se trouve devant la ville, Il attend le point
ùu jour, et alors, convaincu que ses adversaires ont
évacué la place et n'y ont laissé qu'une arrière-garde
chargée de couper le pont, seul passage possible pour
les atteindre, il se décide à enlever la ville. Il était
quatre heures du matin. Déjà le pont était en partie
rompu. Les cinq compagnies du 1 er de ligne, formées
en colonne d'attaque, abordent résolûment l'ennemi
à la baïonnette. Lès Prussiens, encore dans les rues
de Canth, ne résistent pas au choc, et laissent -t 1>0
prisonniers entre les mains des Bavarois,

Au lieu de défendre vigoureusement le pont et les
défilés, de s'embusquer dans les boi  et de faire tête
au général Lefebvre, ils ne songent qu'à occuper une
position en dehors de -la ville; ils se forment en ba­
taille sur deux mamelons près de la route de Breslau,
s'établissent sous la protection de leur artillerie et
attendent notre attaque. Aussitôt que les Bavarois et
les Saxons ont franchi les divers obstacles, ils for­
ment à leur tour une ligne de bataille pour enlever
cette position. Pendant cette manœuvre, la cavaleri.e
prussienne fait un mouvement sllr,notre flanc droIt
pour le charger; elle était bien supérieure en force
à ]a nôtre, puisqu'elle avait près d  600 chevau::"
Lefebvre avait prévu cette démonstratIOn; sa cavalel'Le

Il

(t) Voir pièces justificatives du livre VII, n° :J.
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Ainsi, tandis que notre droite battant l'ennemi,
le refoulait de position en position, tandis que notre
petit détachement de cavalerie, fière de ses succès,
poursuivait a\'ec acharnement celle qui lui lui était
opposée, la gauche mettait bas les armes. Profitant
de cette panÜlue incroyable, l'aile droite des Prus­
siens reprend courage, déborde les Bavarois, se jette
dans la ville de Canth, réoccupe sans peine cetle
petite place, et coupe notre retraite.

A la nouvelle de cette défaite inattemlue et si ex­
traordinaire, le général Lefebvre essaié: avec ses
Bavarois, de faire tête à l'orage; mais la partie était
par trop inégale. En vain, mettant pied à terre, il
combat, un fusil--à la main, au premier rang; il ne
tarde pas à voir que ses efforts sont surperflus, et
qu'une résistance plus longue peut compromettre
son détac:,ement. D'ailleurs, bien qu'ayant fait
éprouver au commencement de l'action des pertes
considérables à l'ennemi, lui-même, affaibli par la
lâcheté des Saxons, laissait 100 morts sur le champ
de bataille; il se décide donc à ordonner la retraite.
Mais cette opération ne laissait pas que d'être assez
difficile, l'ennemi étant maître des défilés du pont
et de la ville, il ne restait plus d'autres ressources
que de passer la Schweidnitz à un gué très profond
pour tâcher de se jeter à gauche, et de gagner non
plus Breslau, mais bien Schweidnitz, en passant à
travers un pays coupé et marécageux. La colonne
prit sa direction de ce côté, elle traversa la rivière,

ayant tourné la ville en franchissant deux bras de ri­
vière, se trouve en présence de celle de l'ennemi assez
à temps pour prendre l'initiative de la charge. Cinq
fois de suite elle se lance sur les Prussiens avec une
telle détermination, qu'elle les culbute et les taille en
pièces malgré son infériorité numérique. Lecomman­
dant ennemi, plusieurs officiers et la plus grande
:rartie des cavaliers sont tués, blessés ou pris: ce qui
échappe au sabre des Bavarois tourne bride (1).

Pendant que cette affaire de cavalerie a lieu à sa
droite, le général Lefebvre forme son ordre de ba­
taille, les Bavarois à droite et les Saxons à -gauche.
Ses troupes s'élancent avec intrépidité, et bientôt la
position est enlevée à la baïonnette, les Prussiens
sont chassés en désordre et ils battent en retraite. A
ce moment ou l'affaire était si bien engagée pour
nous, les Saxons, frappés subitement d'une terreur
panique impossible à expliquer, lâchent pied, jettent
leurs armes et se rendent prisonniers. En vain l'ad­
judant commandant Reubell qui les dirige cherche
à les encourager, ils ne veulent rien entendre ,.et de
trois compagnies, cinq à six hommes seulement
restent dans nos rangs.

(1) Le lieutenant Lodron, qui commandait les chevau-légers ba­
varois, reçut deux coups.de saLre à la première charge, et eut un
cheval tué sous lui. Un des ai ,les de camp du général HédouviIJe,
le lieutenant de Zandt, prit le commandl'ment. de la troupe, et se
fit remarquer par sa bravoure,
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dans laquelle plusieurs hommes se noyèrent; on fut
obligé d'abandonner dans. des bois remplis de ma­
récages dangereux l'artillerie qui ne pouvait aller
plus loin et dont les attelages avaient succombé. On
ne sauva qu'une seule pièce prise à l'ennemi' au
'commencement de l'action et qui avait été envoyée
en arrière de Canth avant l'abandon des Saxons.

Les Prussiens harassés de fatigue, avaient telle­
ment souffert qu'ils renoncèrent à se porter sur
Breslau, malgré leur victoire inespérée. Ils se diri­
gèrent sur Strigau pour y surprendre le régiment de
lanciers polonais qui venait d'y arriver, et regagnè­
rent ensuite la ville de Glatz, ils n'essayèrent même
pas d'inquiéter la retraite de la colonne du général
Lefebvre. On le voit, le combat offrait cette particu­
larité singulière que l'un et l'autre des deux partis
se retirait par deux lignes divergentes comme si
tous deux eussent été battus. Une fois en arrière de
Canth, Lefebvre rallia sa petite colonne et continua
son mouvement rétrograde sur Schweidnitz où il
entra le soir avec la pièce, de canon prise à l'en­
nemi (1).
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Le prince Jérôme avait dès la veille prévenu le
général DumU'y à Breslau du mouvement en avant
du général Lefebvre; il iui avait donné l'ordre,
ainsi qu'au général Fauconnet chargé des remontes,
de rappeler, si la chose était encore possible, 400
cuirassiers, dragons et chasseurs, partis lematin pour
Thorn, et de s'avancer, avec les huit cents cavaliers
à pied, qui étaient dans la ville, jusqu'auprès de
Canth pour lier leurs opérations avec celles de la co..
lonne partie du camp. Le général Dumuy, guidé par
le canon, avait devancé, avec 150 hussards à pied, le
détachement principal: il atteignit Canth dans l'a­
près midi. Les Prussiens étaient en retraite sur Stri­
gau, les Bavarois sur Schweidnitz : une vingtaine
d'hommes seulement laissés par l'ennemi gardaient les
blessés. Ils tombèrent facilement en son pouvoir (1)0

Le brave général Lefebvre désolé, d'un échec qu'il
avait tout fait pour éviter, ne perdit pas un instant
et courut au quartier général prévenir le comman­

\

({) Le général Dumuy, au lieu de se borner à écrire au général
en chef la part fort insignifiante qu'il avait prise à l'affaire du t 4,lui
envoya deux rapports pompeux dans lesquels il raconte les com­
bats imaginaires qu'il aurait livrés. Le prince, crédule un instant,
en rendit compte Il l'EIDpereur; mais bientôt renseigné ,j'une ma­
Tlière plus exacte, il dit toute la vérité dans une lettre du 20 mai
adressée au major-général. C'est sans nul doute à ces faux rap­
ports du générnl Dumuy, que 1'.on doit attt'ibuer les erreurs qui S
sont glissées dans toutes les relations sur ce combat. (Voir Pièces
justificatives du livre vu, n. 6.)

Les Bavarois perdirent dans cette affdire le major Schmith, offi­
cier d'un grand mérite, et le baron de Klingersberg, porte-ensei­
gne du ter régimcnt, qui, s'étant enveloppé dans son drapeau pour
le sauver en fr'anchiss nt la Schweidnitz à la nage, tomba pel'cé
d'une balle, et disparut avec le précieux dépôt confié à sa bra­
vonre. Les trois aides de camp ou officiers d'ordonnance du géné­
ral Lefebvre furent blessés à ses côtés et démontés. .
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dant en chef du g e corps. Le prim!e l'accueillit avec
sa bonté ordinaire, le consola, mit immédiatement
à sa disposition un renfort de 300 fantassins de,

1 00 c evaux et de 2 pièces de campagne, en lui
prescrivant de retourner à Schweidnitz et de se re­

.m ttre à la poursuite de la colonne de Glatz pour
lm couper la retraite sur cette forteresse.

Au même moment les 240 lanciers polonais pré­
venus à temps de l'intention de l'ennemi de les
enlever à Strigau, arrivèrent à Schweidnitz. ils ral­
lièrentle petit corps d'opération, et Lefebvr  se porta
à marches forcées, avec toutes ses forces réunies sur,

Freyburg.
Pensant qu'une partie des Prussiens si maltraités

pourrait bien chercher à gagner Silberberg, Jérôme;
de son côté, détacha le lieutenant-colonel Ducoudras
l'un de ses aides de camp, avec 200 fantassins e
100 cavaliers vers la forteresse pour intercepter Je
passage.

Les Prussiens, après la journée du 14, avaient été
coucher à Strigau où les lanciers polonais avaient
effectivement fait étape; puis ils en étaient partis le
lendemain, à 6 heures du matin, se dirigeant les
uns sur Glatz, les autres sur Silberberg, ne se dou­
tant guère que déjà deux colonnes s'avançaient pour
les combattre.

'Celle de Lefebvre, quittant Schweidnitz le 15 à
10 heures du matin, arriva au village de Salzbrunn,
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à une lieue de Freyburg, dans lajournée, el se trouva
en présence de l'ennemi.

A notre approche, les Prussiens se mirent en ba­
taille, le genéral Lefebvre, profitant de ce moment
pour les attaquAI' par sa gauche, forma rapidement
son infanterie en colonne et la lança au pas de
charge. L'ennemi essaya de couvrir son flanc me­
nacé par trois pièces tirant à mitraille et une charge
de toute sa cavalerie déployée dans la plaine; mais
la nôtre avait opéré la même'manœuvre: elle prévint
le mouvement offensif, se précipita, le sabre à la
main, sur les cavaliers et sur les pièces, culbuta les
premiers, s'empara des canons, ramena beaucoup
de prisonniers et tout le m tériel des Prussiens.
L'infanterie, laissée à découvert par cette attàque
aussi heureuse que hardie, ne tint pas et se sauva en
jetant ses armes: 30 officiers, 800 soldats, 60 che­
vaux tués, blessés ou faits prisonniers, 3 pièces de
canons, 1200 fusils, furent les trophées de ce combat
qui ne dura que peu d'instants, tant l'attaque avait
été vigoureuse et bien menée.

Cette affaire nous coûtait une vingtaine d'hommes
tués et environ 40 blessés. Les lanciers polonais,
qui déjà avaient acquis dans les guerres d'Italie un
si juste et si grand renom de bravoure, avaient con­
tribué pour la plus grande part au succès de la
journée. Le major Swiderski, leur commandant, le
capitaine Palican, du 1 er de ligne, le capitaine d'ar­
tillerie Regnier, qui avait reçu sept coups de sabre

1
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en reprenant les pièces que nous avions abandon­
nées l'avant-veille, les lieutenants de Zandt Tanf­
kirck, Theim, Lodron et Knecht, s'étaient  articu­
lièrement distingués.

Le Jieutenant-colonel Ducoudras, de son côté
n'avait pas tardé à rencontrer une cl)lonne qui cher

. chait à rentrer dans Silberberg; une vive fusillade
s'était engagée immédiatement; l'ennemi se battit
avec résolution, mais, voyant arriver un renfort de
600 hommes dont 100 cavaliers envoyés par le com­
mandant en chef, il se hâta de se replier sur Glalz.

Le 16 au matin, Jérôme qui voulait tâcher d'a­
voir des notions exactes sur les forces de l'ennemi
dans le comté ,de Glatz, prescrivit à son chef d'état­
aj r le général Hédouville de se rendre en personne
a \i\ artha. Un détachement de 25 chevau-légers
du 2 e régiment bavarois, commandé par le lieutenant
Besse, lui servit d'escorte. Le général traversa la
v-i le et franchit les, avant-postes, mais à peine eut-il
faIt quelques centames de pas, qu'il se trouva en
présence d'une nuée de tirailleurs Prussiens soutenus
par un escadron des hussards noirs. L'ennemi COlIl­
me ça une vive fusillade. Le piquet d'escorte, en­
gage dans des gorges dangereuses, perdit un homme,
quaÜ"e chevaux et eut son chef blessé de deux coups
de feu. Les Bavarois, sans s'effrayer du nombre de
.Leurs adversaires, sortirent du défilé, et chargèrent
JfJS hussards. Au même moment Je O'énéral Siebeiu

. c,
qUI commandait à 'Vartha, arrivait avec sa réserve,
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attiré par la fusillade. Les Prussiens furent culbutés
en  n instant et repoussés jusque sous le canon de
Glatz; mais Jà, le général Hédouville aperçut une
ligne de 2,000 hommes d'infanterie et de quatre es..
cadrons dont l'intention était évidemment d'attirer
nos forces pour faire diversion et nous empêcher de
couper la retraite à la colonne du major prussien
dont la défaite était encore ignorée. Devant un en­
nemi aussi supérieur: nous nous retirâmes, nos
troupes rentrèrent dans Wartha sans être inquiétées.
Battu de toutes parts, poursuivi avec acharnement
par le général Lefebvre qui avait à cœur de venger
l'atTaire de CanUl, le corps sorti de Glatz pour sur­
prendre Breslau n'eut d'autre ressource pour s'é­
chapper que de se fractionner en petits groupes de
40 à 50 hommes et de se glisser dans les deux forte­
resses de Glatz et de Silberberg en profitant des bois
et des marécages qui environnaient ces places.

Ainsi se termina cette nouvelle tentative du comte

de Gœrtzen. Son peu de succès contribua à la capi­
tulation de Neiss.

Le gouverneur prussien, bien convaincu enfin de
la supériorité de nos armes, persuadé qu'il ne pou­
vait rien faire pour s'opposer à la reddition de Neiss
et à la conquête de toute la partie nord de la Silésie,
résolut de se borner désormais à la défense du comté
de Glatz. Il concentra tous ses moyens d'action dans
cette forteresse, et dans un camp retranché établi

l
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en avant d'elle, décidé à se défendre là jusqu'à la
dernière extrémité.

Le prince Jérôme, voyant l'inaction forcée de son
ennemi, en profita pour terminer à Breslau la re­
monte et l'organisation des cavaliers forrriés en régi­
ments provisoires. Il en passa l'inspection et les di­
rigea sur la grande armée. Par ses ordres, le batail­
lon'saxon qui se trouvait à Franckenstein fut envoyé
devant Neiss, tant pour éviter les querelles que
la conduite tenue par les troupes de cette nation
à Canth n'eût pas manqué de lui attirer, que
pour le placer sous les yeux de Vandamme, dont la
sévérité était de nature à ôter à ces hommes l'idée
d'imiter la lâcheté de leurs compatriotes.

Franckenstein, Kloster-Camentz, Wartha, furent
occupés par toutes les troupes du 9" corps qui ne se
trouvaient pas devant Kosel et devant Neiss. En outre,
un petil camp fut établi à Patschkau sur la rive
droite de la Neiss, entre Wartha et Ottmachau, dans
le but d'observer le débouché de Reichenstein. Deux
bataillons et un escadron du Wurtemberg y prirent
P osition se liant P ar des petits postes avec Neiss.

, d'
Les gués de la Neiss, depuis Wartha, furent gares,
une tête de pont fut construite à Kloster-Camentz et
deux équipages de pont sur chevalets y furent prépa­
rés pour effectuer au besoin des pass::lges de rivière.
Enfin, le général de Pernety, devenu plus libre de­
puis les dernières expéditions de matériel en Pologne,
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se jeta dans les montagnes du côté Je Hirschb ,rg
avec une colonne volante de 800 hommes pour mall1­
tenir les paysans, les empêcher de se soulever et dis­
perser les rassemblements armés. Il eut, à la fin de
niai, deux ou trois petits engagements sans impor
tance, Il' s'acquitta de sa mission avec un zèle qui lUI
valut les témoignages les plus flatteurs du prince
Jérôme (1), et revint au quartier général au com-'
mencement de juin, par les frontières de Bohème.,
Grâce à ces dispositions, le comte de Gœrtzen se
trouva resserré et pour aillsi dire bloqué dans le
comté de Glatz, n'ayant plus de communications
qu'avec la Bohême, et coupé complétement des gar­
nisons de Kosel et de Neiss.

Les choses restèrent en cet état jusqu'au commen­
eement de juin. Kosel et Neiss capitulèrent l'un après
l'autre, ainsi qu'on l'a vu aux livres précédent .
Un seul engagement eut lieu le 27 du .mois de   l:
Le colonel Morio, aide de camp du prmce, avaIt ete

envo)é à Dresde pOUl' hâter l'envoi. du con ting nt
saxon destiné au 9" corps. Il fit partIr deux bataIl­
lons de O'renadiers et les dirigea sur Franckenstein.
Le lieut nant-colon(')l de Bouillé, chargé d'aller au
devant d'eux avec 120 dragons français, les joignit à
hauteur de Neurode et revenait à leur tète, lorsqu'i
se trouva tout à coup en présence du comte de

Il

(1) V oi!' poU!' tous ces détails la correspondance de Napoléon et
,lu prince Jérôme.

IWÉRATIONS DU g e CORPS, - T.I. 23
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Gœrtzen lui-même, sorti de Glatz avec une forte
colonne, pour protéger la rentrée d'un convoi se
rendant de Silberberg à la première de ces deux for­
teresses. Malheureusement le convoi était déjà sous
le canon de la place, lorsque le lieutenant-colonel
de Bouillé aperçut l'ennemi. Les dragons français

. prirent immédiatement la charge, les deux bataillons
saxons attaquèrent avec ardeur, les Prussiens furent
repoussés avec perte, et se replièrent précipitamment
sur le camp retranché où ils entrèrent.
/ Le prince Jérôme, malade et au lit depuis le 22
mai à son quartier général de Scheitnitz près Breslau,
ne put se lever que le 6, pour reprendre la direction
générale des opérations contre Glatz, dont il voulait à
tout prix s'emparer, et contre Silberberg qu'il avait
l'intention de bloquer.

Nous arrivons à l'affaire la plus importante et la
plus glorieuse de la campagne de Silésie, l'attaque
et la prise du camp retranché de Glatz, qui couronna
dignement les succès du prince Jérôme. Avant de
décrire les combats qui eurent lieu sous le canon de
cette forteresse, nous allons donner uue description
rapide du terrain qui l'enviroDnaiL

La forteresse de Glatz, située à l'entrée du 'comté
de ce nom, dans la partie la plus montagneuse de la
Silésie 1 à quelques lieues des bords de la Neiss, for­
mait le sommet d'un triangle dont le grand côté
était la route de Wartha à Franckenstein, triangle
dont ce côté pouvait avo r six à sept lieues de dévelop­.
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pement, et renfermait un pays boié très accidenté,
et coupé par sept à huit petits ruisseaux fort encais­
sés, affluents de gauche de la Neiss. Cette rivière, qui
baignait les murs de Glatz, coulait jusqu'à Wartha,

. du sud-ouest au nord-est, puis de l'ouest à l'es1 jus­
qu'à Kloster-Camentz. Un grand nombre de villages,
presque tous bâtis sur les bords des ruisseaux dont nous
venons de parler  étaient répandus sur cette surface.

Les principaux étaient Franckenstein, Wartha,
Silberberg et Glatz, nous allons entrer à leur égard
dans quelques détails nécessaires à con naître.

Franckenstein, petite ville où venaient aboutir les
routes de Wartha et de Silberberg à Schweidnitz,
l\1unsterberg, Neiss, Strelhen et Breslau, était bâtie
dans une espèce d'entonnoir formé par la réunion de
quatre cours d'eau. Elle était dominée de tous côtés.
Cette place était donc plus importante comme
point de jonction de grandes routes que par sa posi­
tion topographique. Le prince Jérôme l'avait dési­

, gnée depuis le commencement du siége de Neiss
comme lieu principal de rassemblement pour 'les
troupes chargées d'observer Glatz et Silberherg. On
avait établi en avant, entre le village de Thurnau et
la petite rivière de Pansa, sur un plateau traversé par
la route de Wartha, une espèce de camp retranché
formé par trois lunettes en terre reliées entre elles
par deux lignes brisées. Ces ouvrages de campagne,
fermés à la gorge par des palissades, protégeaient
le baraquement des troupes et commandaient la
route de Wartha et les chemins de Thurl1au à Sil­

:! ­
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Il couronnait le sommet d'un pain de sucre extrê­
mement élevé et escarpé. Sur deux autres pitons
voisins se trouvaient deux ouvrages ou redoutes
ressemblant à des quadrilatères irréguliers d'un dé­
veloppement beaucoup moins considérable que le
premier. Une petite ville fOl'mée d'une seule rue
longue et étroite, véritable défilé dominé de tous
côtés par des berges abruptes, portant aussi le nom
de Silberberg , s'étendait entre deux de ces mame­
lons, et s'échappait, pour ainsi dire, du col formé pal'
leur intersection. ta position de ces trois ouvrages
était telle, que, pour s'en emparer, il faBait ou ré­
duire ses défenseurs par la famine, ou, après avoir
occupé la ville, la bloquer strictement et faire ulle
attaque de vive force, ce qui demandait beaucoup
d'hommes et exposait à de grandes pertes. Or, une
fois Glatz pris, le rôle de Silberberg devenait nul.
Cette forteresse n'était pas assez vaste pour renfer­
mer une garnison qui pût tenir la campagne et in­
quiéter les troupes de 'Wartha et de Franckenstein;
le prince Jérôme crut en conséquence inutile de s'en
occupcr avant d'avoir frappé un grand coup sur
Glatz, persuadé qu'elle se rendrait si l'on obtenait un
succès décisif de ce côté. Il était d'ailleurs assez dif­
ficile aux Prussiens renfermés dans ses murs de bou­

ger sans être coupés, soit par les troupes de Wartha,
soit pai- celles de Franckenstein.

Glatz, véritable clef du comté et de la partie sud
de la Silésie prussienne, seul boulevard restant au

berberg,deKloster-Camentz à Franckenstein, par les
villages de Huarte, Paulwitz et Baumgarten.
En avant de ces ouvrages existait un ravin encaissé
coupant la route de Wartha et formant comme le
fossé de la ligne, qu'on ne pouvait d'ailleurs aborder
que par une montée assez rapide.

Maître de Franckenstein, on interceptait toute
communication directe entre le comté de Glatz et la
partie nord-est de la Silésie,

A moitié chemin environ de Franckenstein à
Glatz, on trouvait Wartha sur la rive droite de la
Neiss. Cette petite ville, bâtie dans la vallée, avait un
pont en pierres à l'une de ses extrémités. Elle était
dominée au nord par plusieurs mamelons dont deux
étaient boisés" et sur lesquels on avait établi quatre
ouvrages de campagne, commandant le cours de la
rivière, la route et la place elle.même. A l'ouest s'é­
tendaient des bois assez considérables, et en arrière
le long village de Riegersdorf, formant défilé et cou­
pant perpendiculairement la grande route. Les hau­

t urs d  ,W rtha: ainsi fortifiées, offraient une posi­
hon mIlItaIre d autant plus importante pour les
troupes du prince Jérôme  qu'elle pouvait au besoin
servir d'appui à l'extrémité d'une ligne de défense
formée par la Neiss, et que, passant par Kloster-Ca­
mentz et Patschkau, son occupation rendait diffi­

cile  les communications de Glatz avec Silberberg.
SIlberberg, une des deux places encore au pouvoir

de la Prusse, était une espèce de citadelle ayant la
f'orme d'un triangle étoilé à chacun de ses angles.

1
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lieutenant du roi Frédéric Guillaume, passait à cette
époque pour une forteresse imprenable. Située sur
la rive gauche de la Neiss, elle avait une citadelle sur
la rive droite, et en avant d'elle un camp retranché
très vaste et très bien armé.

Les ouvrages de la place consistaient:
1 ° Dans une première enceinte irrégulière revêtue

en maçonnerie, ayant la forme de redans avec des
saillants plus ou moins prononcés et suivantlessinuo­
sités d'un petit plateau fort élevé. Entre cette première
cnveloppe et la rive gauche de la Neiss, à mi-côte,
se trouvaient les casernes et établissements mili­
taires ;

. 2° En une seconde enceinte à bastions irrégu­
lIers avec revêtements en maçonnerie, fossés secs
assez larges, et deux demi-lunes;

3° En une espèce de réduit revêtu, ayant la forme
d'un pentagone;

4° En une enveloppe circulaire mi-partie en terre,
mi-paftie en maçonnerie, se liant avec la prcmière
enceinte et avec les casernes. Cette dernière Hgne
était couverte, du côté de la campagne, par trois lu­
nettes en terre avec fossés et glacis. La Neiss servait
de fossé à la partie qui avoisinait les bords de cette
rivière;

5° En une lunette revêtue, jetée en avant du
flanc nord de la forteresse, sur 'un étranglement du
plateau, et communiquant avec eUe par une cap on­
nière simple en terre.
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La citadelle, construite sur la rive droite de la
Neiss, sur un petit mamelon parallèle au plateau de la
rive droite, était en terre. Elle avait double enceinte
avec fossés; sa forme était celle d'un quadrilatère à
peu près régulier dont tous les angles étaient garantis
par de petits ouvrages, lunettes, redans ou flèches
en terre. Un des flancs de cette citadelle était cou­
vert par la Neiss, et un autre par un ruisseau encaissé
qui se jetait perpendiculairement dans la rivière à
hauteur des ouvrages de la place.

Les deux mamelons sur lesquels étaient bâtis
Glatz et sa citadelle étaient non-seulement fort éle­
vés au dessus du Talweg, mais :lussi très escarpés
dans beaucoup d'endroits.

Sous le canon de ces deux redoutables petites
places de guerre, on avait construit à la hâte un
camp retranché établi avec beaucoup d'art. Chaque
hauteur, chaque piton, était couronné par un ou
plusieurs ouvrages en terre, quelques uns fermés à
la gorge. Une ligne de sept redans, défilés de la cam­
pagne, liait entre eux deux mouvements de terrain
assez prononcés, et croisait ses feux avec ceux de la
citadelle. Une redoute carrée, sorte de réduit très­
bien situé, dominait tout le camp comme un cava­
lier de tranchée, Les deux flancs de ce s 'stème s'ap­
puyaient à deux ruisseaux encaissés; le centre était
défendu par la ligne de redans dont nous avons
parlé déjà. Les abords des ouvrages les plus voisins
de la Neiss étaient batLus pal' l'une des faces de la
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forteresse de Glatz. On n'avait pas eu le temps de
compléter les défenses de ce camp. ,Entre les deux
ouvrages les plus rapprochés de la rivièl'e, on avait
laissé un intervalle, dont le général Vandamme sut
habilement profiter, comme on le verra un peu plus
.loin. Malgré cela, la fortification naturelle et les ou­

vrages d'art avaient été combinés avec intelligence,
et les abords de ce dernier rempart de la Silésie
étaient aussi dangereux pour l'attaque que faciles
pour la défense.

Une garnison nombreuse non encore démoralisée;
5,000 hommes dans le camp et 7,000 dans la place;
un commandant hardi et résolu, des vivres en abon-,
dance, des munitions de guerre en quantité suffi­
fisante, un armement formidable, assuraient les
moyens de résistance de cette place,

Un mot maintenant sur la répartition des troupes
du 9" corps, lorsqu'au commencement de juin le
commandant en chef prit la résolution d'investir et
de réduire Glatz et Silberberg.

Un corps de 3,000 Wurtembergeois etait en avant
de Patschkau; 800 Saxons, 400 Bavarois et 250 ca­

valiers à Kloster-Camentz; 1,000 hommes à Wartha;
deux régiments d'infanterie, forts de 2,300hommes,
et 350 chasseurs à cheval français, 340 chevau-légers
de Bavière et 300 lanciers polonais au camp de
Franckenstein. L'artillerie avait été répartie sur ces
différents points: Kloster-Camentz avaient une tête
de pont.

l,
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Les deux régiments de Wurtemberg revenant d
siéue de Colbert, et 400 hommes d'un régiment de
o 1 .

la même nation en garnison à Glogau, que e prmce
Jérôme fit venir en poste, arrivèrent le 11 à Breslau
POQ1' se joindre aux mille cavaliers en remonte
chargés de la défense de èeHe place.

Glatz et son camp retL'anché contenaient, comme
nous l'avons dit, 12,000 Prussiens; Silberberg,
3,000.

Jérôme pensa d'abord à bloquer Silberberg; mais
pour cela il lui fallait distraiI'e au moins 3,000 hom­
mes de ses troupes actives, et c'était réduire d'au­
tant les forces qu'il destinait à l'attaque de Glatz, il

Y renonça. Le 9, il fut informé que le comte  e
Gœrtzen avait l'intention de tenler un coup de mam

pour sauver Neiss, dont la capitulation de:ait êt e
effectuée le 16 au matin. Aussitôt il se rendit, quOI­

que très souff'rant, au camp de F anck nstein ,  Ü i
arriva le 11. Le gouverneur prUSSIen, bIen renseIgne
sur les fOI'ces qui lui étaip.nt opposées le long de la
Neiss, sur les dispositions ordonnées en cas d'atta­

que, comprit qu'il n'avait aucune chanc.e  e succè ,
et résolut d'avoir recours à une négociatIon plutot
qu'aux armes. Il fit demander au général Lefebvre,
qui commandait à Franckenstein, une entrevue à la­
quelle cet officier général s'empressa de se rendre (1).

r
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VoÏl' Pièces J usliticati ves du livre VII, 11°7 .
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Le comte de Grœtzen lui fit des propositions qui fu­
rent soumises immédiatement au prince Jérôme,
mais ce demie!' les repoussa. La position de son
corps d'armée, dont une partie tenait bloquées dans
Glatz les dernières troupes de l'ennemi, dont l'autre
forçait Kosel et Neiss à capituler, était trop avanta­
geuse pour qu'il voulût entendre parler d'arrange­
ment autre qu'une reddition pure et simple des deux
dernières forteresses de la Silésie. En conséquence,
toutes les dispositions furent faites pour pousser vi­
goureusement l'ennemi jusqu'au 16, jour de J'exé­
cution de la capitulation cie Neiss. Le comte de Gœr­
tzen n'osa s'aventurer hors de ses retranchements;
vo-yant que l'instant était proche où il lui faudrait
se défendre dans Glatz même, il se borna à rassem­
hIer autour de lui toutes les troupes sur lesquelles il
croyait pouvoir compter, et attendit sur le pied d'une
défensive prudente. "

Le 15 juin, Jérôme quitta le camp de Franckens­
tein pour recevoir le lendemain les clés de Neiss; il
fit défiler devant lui la garnison. Les troupes qui la
composaient formaient 6,000 hommes d'infanterie
el 326 de cavalerie. Elles étaient fort belles, mais
harassées de fatigue et abîmées par les souffrances
d'un siège pendant lequel elles avaient montré une
énergie et une vigueur dignes des plus grands élo­
ges. 550 malades restèrent aux hôpitaux; 3,000
hommes fUl'ent dirigés sur la France; les autres,
étant mariés et établis dans la province, eurent la

.
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permission de se retirer chez eux; 165 officiers fu­
rent faits prisonniers de guerre. La vilJe avait beau­
coup souffert; la majeure partie des maisons étaient
détruites: c'était un spectacle horrible à voir.

L'Empereur, très satisfait de la reddition de cette
placé importante, chargea son frère d'exprimer son
contentement au général Vandamme (1) et demanda
le nom des militaires de tout grade qui s'étaient le
plus distingués pendant le siége.

Par le fait de la capitulation de Neiss, quatre à
cinq millfJ hommes el un excellent officier général
devenaient disponibles (2). C'était un immense ren­
fort pour les opérations contre Glatz; aussi Jérôme
s'empressa-t-il d'en profiter. Le 17, Vandamme reçut
du commandant en chef l'ordre suivant:

\'

Au quartier i5énéral à Neiss, le 17 j uiu 1807.

ORDRE.

A MOllsieu'r le Général de division Yandarnrne.

Vous ferez toutes vos dispositiôns, Monsieur le Gé­
néral, pour que votre corps, composé des Wurtem­
bero'eois et des Saxons avec 4 régiments de cavale­

<:1

(-1) Voir Pièces J ustificalives du livre VII, n° 8.
(2) Le général de Sechllllorf anit été remplacé le ,1 er mai dans

le COlllllHllldemeut. de la division wurlembel'h"eoise par le général
Call1rer de la mèl1lc nation.

[
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rie, soit réuni demain, 18, sur la droite de la Neiss
entre Kamentz et Wartha, de manière à pouvoir dé
boucher de Wartha par Gierschdorf a p rès demain19 ' "

. '. a une heure du matin. Votre premier soin sera
de Jet   un..pont sur la Neiss, près de Schnapauf,
a     etabhr une communication prompte avec la
dIvI IOn bavaroise qui attaquera en même temps pal'
la l'IVe gau he de la Neiss le camp dit du Prince et
dont l  d,rOll  sera vis-à-vis de Schnapauf. Ce pont,
une fOIS etabh sera gardé par les troupes bavaroises,
et vous cernerez la place toujours sur la rive droite

d  la Ne ss , en appuyant votre droite près de Piltsch
o    us Jetterez. un second pont. En même temps, la

dIvIsIOn .ba  rOlse appuiera sa gauche à Piltsch. Vousau:ez S0111 observer que la garnison de Silberberg
qUI est sur vos derrières est forte de 3,000 hommes,

don ,   ,500 seulement peuvent faire une sortie.
J  I  onné le  o. mandement des troupes saxonnes

a  general de dIVIsIOn Gardanne, celui des deux ré­
gllnents de cavalerie wurtembergeoise au général
Boye:, et  e commandement des 4 régiments de ca­
valerie qUI sont dans votre division au général Le­
febvre, mon premier aide de camp.

Le colonel Scharfenstein continuera de comman­
der à Wartha avec deux compagnies de son bataillon
et deux compagnies du régiment' de Konig ou de
Seckendorf.
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JÉRÔME NAPOLÉON.

Le 19, ces dispositions étaient exécutées. Tout
était disposé pour former la nuit suivante l'envahis-­
sement de la place et du camp retranché sur les deux
rives de la Neiss; mais il survint un orage violent
qui grossit la rivière à tel point qu'on ne put jeter
les ponts: le prince fut obligé de remettre cette opé­
ration.

Le 20, le général de Deroy déboucha de 'N artha,
conformément aux ordres qu'il avait reç.us du prince,
chassa les postes ennemis, et occupa la position
tenue, en avril et mai, pal' le général Lefebvre. A
cinq heures du matin, l'ennemi, sans avoir fait au­
cune résist.ance, nous laissa mait.res du terrain, de­
].H1is Labrichau .i usqn'à. Konigshayn. lin chef de ba­
taillon du génie jeta devant le premier de ces deux
villages un pont sur chevalet et fit construire un pont
sur pilotis.

Le mè me jour , le cOll1ll1andan t en chef vint au bi­
vouac du général de Deroy, reconnut a position de
l'ennemi, le camp retranché sur la rive droite de la
Neiss, et prescrivit d'enleverlevillage de Niederhans­
dodY qui se trouvait à hauteur et à un.e portée de canon
de r extrêrne droite des fortifications.

Le 21, Vandamme reçut ordre de donner la main
aux troupes du général de Deroy. Il fut renforcé du ré­
girnent des chasseurs à cheval français. Sa division
franchit la Neiss à Giersdol'f, le petit ruisseau de
Steinau près de Perkwitz, et sè h'ouva liée par sa
droite à la gauche de la division de Deroy. L'ennemi
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ne s'opposa que faiblement à cette concentration qui
cependant compléta l'investissement de la place et
du camp retranché de Glatz.

Les journées des 22 et 23 se passèrent en p urpar­
lel's et e  pr paratifs. Le comte de Gœrtzen , de plus
en plu  mqUIet de la tournure que prenaient les af­
faires, se vo-yant hors d'état de bouger de Glatz sans
s'exposer à une défaite, coupé de la forteresse de
Silberberg, désirait chaque jour davantage entrer en
arrangement; il n'était même plus éloigné de con­
sentir à une capitulation, mais il désirait un terme
trop long. L'occupation du village de Niederhans­

do ff, par la di vision de Dero-y, le resserran t de trop
pr s, Il le fit attaquer et parvint à s'-y loger, mais le
prlDce Jérôme le fit enlever de nouveau par la bri­
gade du général Siebein. Deux  ompagnies du 10 e de
ligne bavarois et les chasseurs wurtembergeois du
colonel Scl1arfenstein s'-y précipitèrellt à la baïon­
nette, tuèrent plusiem's officiers et grand nombre de
soldats, et firent 60 prisonniers.

Des bivouacs bavarois on distinguai t sans peine
tous les ouvrages du camp retranché , et Jérôme ne
fut pas longtemps à s'apercevoir qu'ils lais aient à
désirer; ils n'étaient P as bien fermés à la O'orO'e desb b ,
herses renversées étaien t les seuls obstacles qui les
reliassent les uns aux autres: la -seule redoute du
centre était fermée et palissadée. En outre, Van
damme apprit par des déserteurs qu'un point, entre
les deux lunettes les plus près de la Neiss, avait été
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négligé, de telle sorte que la cavalerie même pouvait
s'introduire par cel intervalle, Lui-même fut le re
connaître, et ordonna au commandant Vincent, son
aide de camp, de pousser le plus près possible, et
d'en faire un examen attentif, afin d'être en mesure
de guider une colonne de ce côté. Toutes ces circon­
stances décidÈ.:'1mt le commandant en chef à brusquer
l'attaque.

Il prescrivit au capitaine Deponthon de chercher
un gué en amont du camp, par lequel la cavalerie
pourrait passer, et de jeter à côté un pont sur che­
valets pour l'infanterie.

Le 22, à onze heures du matin   Jérôme se porta
sur la rive gauche de la rivière, au bivouac du O'é­

. b
neral Vandamme, et fit lancer quelques obus. L'in­
fanterie prussienne, qui commençait à se démora­
liser, était prête à abandonner ses positions exté­
rieures et à se replier dans la ville; un escadron de
hussards noirs la rallia et la fOl'ça de rester dans les
ouvrages du camp. A midi, un incendie se manifesta
âans G!atz 7 et l'ennemi apprit que le parc de siége,
préparé il Neiss, était en marche pour joindre le g e
corps.

Le lendemain 23 , dans la matinée, Jérôme, ac­
compagné du général Vandamme, reconnut encore
une fois le camp retranché, et dicta ses ordres pour
une attaque qui devait avoir lieu la nuit suivante à
une heure. L'ordre du jour portait que les deux gé­
néraux Vandamme et Lefebvre Desnoëttes, chargés
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d'enlever l s positions, l'un à droite et l'autre à
gauche, comhineraient leur marche de manière à
se trouver le plus près possible du camp retranché,
à minuit précis; que leurs troupes s'avanceraient
dans le plus profond silence, et qu'au signal d'une
fusée partie des rangs de la division Vandamme ils

. ,
attaqueraIent ensemble, s'introduiraient dans les
ouvrages à l'arme blanche, sans tirer un coup de
fusil, passeraient au fil de l'épée tout ce qui s'oppo­
serait à eux, encloueraient le  canons, feraient sauter
les caissons et se retireraient avant le jour.

Le prince, dirigeant lui-même cette entreprise
audacieuse, se porta avec son état-major à portée du
canon de la place, sur un petit mamelon d'où il
pouvaittout voir, d'où il lui était facile de d nnerdes
ordres aux deux colonnes d'attaque.

A l'entrée de la nuit, Vandamme fit passer la
Neiss à. son inf nterie, sous le commandement du
général-major Lilienberg. Deux détachements de ca­
valerie, l'un formé par les chasseurs français aux
ordres du chef d'escadron Meziau, l'autre par les
chevau-légers de Wurtemberg, sous le colonel Lep­
peU, franchirent la rivière à gué, et furent dirigés
par le commandant Vincent sur le point négligé par
l'ennemi. En même temps, le général Lefebvre for­
mait à droite, en colonne serrée   la brigade bava­
roise du général Siebein, et la brigade de cavalerie
du colonel de Zandt. Les deux divisions arrivèrent
en bon ordre et en silence tout près du camp retran­
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ché, sans avoir été aperçues ( 1), Au signal convenu,
elles s'élancèrent avec une intrépidité sans égale sur
les retranchements ennemis. .

Tandis que l'infanterie de Vandamme et de I..e­
febvre, chargeant à la baïonnette, culbute et mas­
sacre tout ce qui cherche à défendre les ouvrages
de la première ligne, la cavalerie bavaroise met e
déroute la cavalerie prussienne, qui tente de couvrir
la retraite des défenseurs du camp. Les trois esca­
rons de chasseurs français, guidés par le comman­
dant Vincent, se précipitent par la trouée entre. les
redoutes, pénètrent sans rencontrer d'obstacles JUs­
qu'auprès du grand ouvrage servant de réduit, et se
trouvent alors en présence d'un bataillon de 1,200
grenadiers prussiens. Les Français charg nt cette
masse redoutable, Les grenadiers se forment en car­
rés, résistent à deux attaques successives, et font
éprouver des pertes sensibles à nos chasseurs;, enfi
une troisième charge enfonce le carré, et un tres petIt
nombre de ces braves gens échappe au sabre de nos ca­
valiers.La redoute ducentre est alors attaquée de toutes

parts; àdroite par les Bavarois, ayant Lefebvre à leur
tête, à gauche par 1er; Wurtembergeois et les Saxons

(1) Les Prussiens se gardaient si mal, leurs officiers mettai nt
dans leur senice si peu de zèle, que l'infanterie légère 11a'Varolse
arriva sur les ouvrages de la première ligne sans être signalée, et
que les chasseurs à pied l'éveillèrent les défenseurs à coups de
haïonnettes.

OPÉRATIONS DU g" COIH'S, -- T. 1. 24
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de Vandamme. Elie est bientôt enlevée, et aucun
d  ceux qui la défendent ne parvient à se sauver.

La forteresse, cependant, au bruit du combat, fit
feu de toutes ses pièces, pour protéger au moins la
r,etraite des troupes du camp. Le mamelon où se trou­
vait le prince, éclairé par les caissons en feu, devint
le but principal.desboulets et des obus, mais en mDins

, d.'uneheurel'affaireétaitdéçidée en notre faveur, mal­
aré la belle résistance de l'infanterie prussienne, fort
lsecondé,e parsa cavalerie. f ,200hommes restèrent
s r le champ de bataille; 600 prisonniers, 13 pièces de
canon tombèrent au pouvoir du 9° corps; les autres
canons furent encloués. Les Bavarois et les W urtem­
b rgeois 'agirent avec une vigueur qui les couvrit de
gloire et leur épargna des pertes considérables: nous
n'e1).mes que 40 tués et 172 blessés.- Le chef d'esca­
dron Vincent (1) fut au nombre de ces derniers; 14
officiers prussiens, parmi lesquels le major comman­
daIlt du camp retranché, et trois drapeaux furent
enlevés.

Vandamme, son opération terminée, exécuta l'or­
dre du prince de se replier avant le jour, fit re­
pas er la Neiss à sa division, et reprit ses positions
sur la rive gauche; mais le général Lefebvre com­
mença à se retrancher dans les ouvrages qu'il venait
d'enlever avec tant de bravoure, et refusa longtemps

1 1

(i) Depuis général de division, mort récemment.
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de les quitter, malgré le danger que pouvaient lui
faire éprouver Jes feux croisés de la' forteresse et de
la citadelle; il fit prier le général de Deroy resté en
réserve avec une partie de sa division de le soutenir;
ce dernier refusa, en sorte que dans la matinée du 24,
le camp retranché fut enfin abandonné, et par les
Prussiens et par Je g e corps; les ouvrages étaient dé­
truits, et il était difficile à l'ennemi de les réoccuper.
Le comte de Gœrtzen, cependant, tenta de les re­
prendre, et parvint même à rentrer dans quelques­
unes des redoutes de la gauche; mais le général
Lefebvre eut bientôt repoussé la cavalerie qui s'éten­
dait dans la plaine; et l'infanterie, ne se sentant
plus soutenue, se retira.

Pour complétei' la destruction du camp, on fit
avancer un millier de paysans, réunis à l'avance au
( I uartiel' aénéral de Ja division de Deroy, et on leur
b " 1

fit raser tout ce qui ne pouvait pas nous être utI e
con1re la place. A midi, une suspension d'armes de
huit heures fut accordée pour enlever les morts.

Déjà on faisait des dispositions pour l'ouverture
de la tranchée, lorsque le comte de Gœrtzen fil de­
mander au prince Jérôme une entrevue qui lui fut
accordée. Lui-même se présenta devant le comman­
dant en chef du g e corps, à Wartha, et la capitula­
tion fut arrêtée. Le lendemain 2  , les articles furent
rédiD'és et sianés par M. de Meyronnet , capitaine deb b C . 1
frégate, aide de camp du prince (-1). eHe capltu a­

(1) Pièces justificatives du livre VII, u' 9,

'.
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tion spécifiait que la place se rendrait le 26 juillet si
elle n'était secourue avant cette époque.

De toutes les places de la Silésie, il ne restait donc
plus que Silberberg à réduire. Le prince  érôme
chargea le général de Deroy de cette opératIOn, et
la division bavaroise partit le 27 pour aller resserrer

'cette place.
La ville de Silberberg, ainsi que nous l'avons dit,

était située dans une gorge au pied des montagnes,
et sous le canon de trois forts auxquels elle était liée

par des retranchements et un palissadement:
Le général de Pernety envoya en consequ?nce

le 28 pour le siége, 4 obusiers et 6 mortIers,
et dO Da le commandement de cette artillerie
au capitaine Mabru, officier de mérite déjà em,pl yé
à plusieurs opérations de ce genre. Ce capitame
avait pour instruction d'établir des batteries incen­
diaires contre la ville, sans s'inquiéter de la forte­
l'esse' différentes circonstances vinrent modi­,
fier ces ordres. En arrivant devant la place, le géné­
ral de Deroy proposa au gouverneur la neutralité de
la ville. Elle fournissait des vivres à la garnison des
forts mais elle était facile à brûler. Le gouverneur

, .
refusa de l'évacuer, alors une attaque de VIve force
fut résolue.

Les Bavarois formaient leurs colonnes d'attaque
lorsque les Prussiens, croyant mettre obstacle à
-leurs projets, incendièrent eux-mêmes les faubourgs.
Le feu se communiqua en peu d'instants aux palis­
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sades, et le général de Deroy, profitant de cette cir­
constance,' lança son infanterie sur la place. Les
sapeurs abattirent les palissades à moitié consumées,
et firent une large trouée; les troupes' se jetèrent dans
les rues, pillèrent les maisons, le. feu se propagea
des faubourgs dans la ville, et bientôt cette malheu­
reuse cité fut réduite en cendres. Tandis que cet
effro-yable incendie s'étendait partout avec une rapi­
dité terrible, les capitaines de Mabru de l'artillerie,
et Rolland du génie, reconnaissaient les abords de
la forteresse. Ils s'aperçurent qu'il existait derrière
ces forts une montagne qui les dominait, et sur le
sommet de laquelle il serait peut-être possible d'éta­
blir une  atterie. En effet, ayant tracé immédiate­
ment l'emplacement d'une batterie, ils parvinrent,
à force de bras, à faire hisser tmis obusiers et trois
mortiers qui furent mis en posÜion le 30 juin. Le 2
juillet, toutes les difficultés s'étant trouvées vaincues,
elles commencèrent le feu. Grand fut l'éton­
nement des officiers prussiens qui avaient toujours
cru impossible ce dont ils étaient les témoins, Le
bombardement continua toule la journée et toute la
nuit; au point du jour, le gouverneur, stupéfait de
l'audace du commandant de l'artillerie, terrifié par
l'explosion d'un magasin à poudre qui avait entraîné
la destruction du réduit du fort principal, entra en
pourparler, Les choses en étaient là, quand l'on reçut
du quartier général la nouvelle qu'un armistice avait
été signée entre la France, la Russie et Ja Prusse.
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Les hostilités furent en conséquence interrompues,
et l'artillerie de siége dirigée sur Neiss.

Telle fut la dernière opération du g e corps de la
grande armée. Ainsi se termina la campagne de Si­
lésie, campagne de huit mois, sinon aussi glorieuse,
du moins aussi utile que celle des autres corps de la
grande armée.

Sept places, dont quelques unes très fortes, étaient
tombées au pouvoir du prince Jérôme, la huitième
allait se rendre, et quoiqu'on n'ait pas pris posses­
sion) à cause de la paix, de Glatz et de Kosel, ces
villes n'en avaient pas moins capitulé.

En quelques mois, toute la Silésie fut donc conquise.
Des succès aussi rapides, obtenus par des troupes

qui étaient loin de valoir les troupes françaises,
troupes que les généraux divisionnaires avaient pour
instruction secrète des souverains alliés de ménager
le plus possible, en cas derevirement politique, de tels
succès" disons-nous, s'expliquent par deux causes
principales: en premier lieu, l'énergie, les talents et
le zèle des quelques généraux français placés à leur
tête; en second lieu la démoralisation complète des
Prussiens, surtout au commencement de la campagne,
après leurs défaites à Iéna et Auerstaedt. Soit défaut
de fonds, soit imprévoyance, soit plutôt parce que le
gouvernement de Frédéric Guillaume n'imaginait pas
que la Silésie pût être attaquée si promptement et avec
tant de vigueur, les approvisionnements en vivres

étaien t incompletsdans plusieurs places,; dans d'autres,

les magasins n'étaient pas même à l'abri des projec­
tiles; dans quelques unes, la répartition des garnisons
était peu judicieuse: ainsi; Brieg, très petite ville
avait trois généraux, et Schweidnitz, place de la plus
haute importance, avait pour commandant on lieu­
tenant-colonel. Là, il Y avait des mines et pas de mi­
neurs; ici des mineurs et les ouvrages n'étaient pas
minés. Et puis, il faut le reconnaître, le malheur a
son entraînement comme le succès, et les premiers
revers des Prussiens avaient été si foudroyants qu'iJ
était difficile que leurs soldats n'en fussent pas at­
térés.

Rendons néanmoins aux garnisons des' places de
la Silésie la justice de dire que plusieurs firent une
belle défense. Celles de Breslau, de Kosel, de Neiss,
ne cédèrent qu'à la dernière extrémité et se défen­
dirent avec une énergie partagée par les' habitants.

Le prince de Pless, s'il manqua un instant de per­
sévérance et d'habileté, montra du courage dans son
expédition sur Breslau.

Le comte de Gœrtzen mit en œuvre toutes les res­
sources d'un habile partisan pour prolonger la lutte,
et dut ses revers à la vigilance d'un adversaire jeune,
actif et toujours sur le qui-vive, plutôt qu'à un
manque de talent. Si partout les Prussiens avaient
résisté comme le firent quelques commandants de
place, la conquête de leurs provinces eût été plus
difficile et plus longue.

t ,500 pièces de canon, line quantité énorme de
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munitions et de projectiles qui alimentèrentla grande
armée, 25,000 prisonniers, tels furent les résultats
principaux des diverses opérations du g e corps, ré­
duit à 16 ou 18,000 combattants par le départ d'une
des deux divisions bavaroises.

Les envois prodigieux à la grande armée de grains
de . toute espèce, d'habillements, d'approvisionne­
ments de denrées de toute nature, l'envoi du parc de
siége pour Dantzig, la remonte d'une grande partie
de la cavalerie française, tels sont les services impor­
tants dus aux succès dn plus jeune frère de l'Empe­
reur. Ils sont une preuve incontestable de la pru­
dence et des talents de ce prince, qui n'avait pas
encore vingt-trois ans. Jérôme sut combattre et ad­
ministrer tout à la fois, et son dévoûment pour les
intérêts de la grande armée fut tel, qu'il préféra les
services utiles qu'il pouvait lui rendre au désir très­
naturel de faire briller son courage sous les -yeux du
grand Empereur.

Une couronne fut pour le prince Jérôme le prix de
sori zèle, de son activité, du mérite que Napoléon
se plut à lui reconnaître en plusieurs circonstances,
mais une récompense qui lui fut plus chère encore
fut la conviction d'avoir élé utile à la France en as­
surant, par ses conquêtes, des ressources de toute
espèce à l'armée française.

FIN DU TOME PREMIER.
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DE
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S. A, 1. LE PRINC  JEROME,

PendaDI la eampalrne de Silésie de novembre t8011
A novembre 1807.

"51.;;.

Be l'lin , 3 novembre i 80G.

Mon frère, je vous envoie un de mes officiers d'or­
donnance, officier du génie. V OIlS l'enverrez sllr la rive
droite de l'Oder reconnaîtl'e Glogau. L'état-majol' doit
donner des ordres pour faire accélérer la marche de la
colonne wurtembergeoise et la seconde division bava­
roise, pour qu'elles soient réunies le 6 à Crossen. Je
"ous envoie le génél'al de brigade 1\1ontbrun, excellent
officiel' de cavalerie légère, que j'ai fait \ enil' de Naples.
J'ai prescrit la fonnation de trois forts Mtachemenls de
votre cavalerie; vous dOl1Del'f'Z le commandement de
l'un au général Lefebne, et le commandemen,t du se­

..
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cond au général Montbi'un, Ce  d'eux détachements sont
destinés à se porter sur les deux rives de rOder, Le troi­
sième, qui se portera sur Posen, pour se lier avec les
partis du maréchal Davout, sera commandé par un Ba­
varois, Vou's gal'derez près de vous le reste de votre ca­
valerie.. et vous l'enverrez à l'appui de celle de -ces trois
reèonnaissances qui en aurait besoin.

V otre affectionné frère,"
NAPOLÉON.

Berlin, le 5 novembre 1806,

Mon frère, je reçois votre lettre du lt novembre à
Crossen. Lp. maréchal Da\'out m'ayant fait connaître
qu'il croyait qu'il y avait 800 hommes de cavalerie à
Gross-Glogau, je ne suis pas fâché que vous ayez envoyé
trois régiments avec le général Lefebvre. Je vous ai en­
voyé un général de brigade; donnez-lui le commande­
ment de la .gauche.

Envoyez..;moi votre état ,de situation régiment par ré­
giment, ainsi que la situation de vos subsistances. Main­
tenez une sévère 'discipline. La deuxième division de
Bavarois que commande le général de Del'oy s'est bien
comportée, mais j'ai reçu beaucoup de plaintes de la pre­
mière que commande ie général Mezzanelli.

Berlin, to novembre :1806,

Mon frère, je reçois votre lettre. Le général Lefebvre
'aurait dO. vous envoyer plus de renseignements sur ce

1

1; ,
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qui s'est passé da.ns le pays. Je désire fort être maître dë
Glogau. J'ai donné ordl'e au général d'artillerie à Cus­
trin de faire embarquer six mortiers et quatl'e obusiers
de siége, et de vous les envoyer, afin de bombarder la
ville. Si Glogau se rend, envoyez un officier en prévenir
à Custrin, afin que ,--l'on ne fasse pas ce mouvement:
Du moment que Glogau sera investie par le général de
Deroy, envoyez des partis de cavalerie Sur Breslau r et
comme il est possible que l'ennemi ait là du monde,
envoyez des forces considérables sur l'une et l'autre rive.
Vous pouvez continuer de charger de celle mission vos
deux généraux de bl'igade français, avec leur corps. Faites
ramasser tous les bateaux que vous rencontrerez sur l'O.
der, afin de pouvoir jeter un pont dans une nuit à l'en­
droit où vous voudrez. Il ne faut point vendre les bâti­
ments que vous prenez; nous ne sommes point ici à la
mer. Il faut leur faire remonter l'Oder j qu'à Custrin et
les mettre entre les mains de l'administration.

Berlin, le :16 novembre :1806.

Mon frère, le 2" de ligne bavarois est bien faible, ainsi
que le 1 er et le 3" de ligne. Voyez les généraux bavarois
pour qu'ils fassent venir des recrues pOUl' les compléter.
Il doit y avoir dans la Silésie bèauconp de moyens d'ha­
billement, et des Illanufactures où vous devez trouver des
dmps, des tanneries. Tout ce que vous pouvez r[-unir, il
faut le diriger sur Cl1strÎn.

Posen, 3 décembr f 806.

Mon frèl'e, GÏogau s'est remiue. Il résulte de lettl'es
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intercèPtées que,BresJau n'a que J.e cinquième de la gar­
DisôD nécessaire à la défense de la place, que le général
qui y commande déclare qu'il sera obligé de se rendre
s'il cst bloqué plusieurs joul's de suite par de l'infantel'Ï-e.
Une centaine de bombe, jetées dans cette grande et belle
ville la forceront à se rendre. Je désire que vous ayez
)'honHut de )a prendre en personne. Vous recevrez par
1' taNiJajor J'ordre de vous y rendre avec )a division d,e
Wl'ède; le général Vandamme, avec les WUl'tembergeois
s'y rendra de son èôté. Les mortiers suivront. Le major
général vous envoie des instructions sur la conduite du
siége. Je ne -doute pas qu'en quatre jours eUe ne tombe
entre vos. mains. La division de Deroy reste où elle est avec
la moitié de la cavalerie. Par 'ce moyen, si Breslau est
pris, et que j'aie UDe affaire en avant de Varsovie, vous
pourrez vous y trouveraveclad.ivision de Deroy. En atten­
dant, celte division se reposera. Maintenez une sévère
discipline, surtout en Pologne. Faites fusiller quelques
pillards pour l'exemple. Vous pouvez garder de Ponthon
jusqu'à la pr,ise de Breslau. Avant de me le renvoyer. il
faut qu'il ait visité la place pour m'en rendre bon compte.
Breslau une fois pri's, il faut envoyer Je genéraJ Vandamme
hi\'estir sur-Ie--champ Brieg, sans que les Wllrtember­
geois t'nt"ent f. Breslau. Il sera bien suffisant que vous
entriez a vec le corps havarois.

néral de Deroy, ainsi que des renseignements sur la situa.
tion de l'ennemi danstoute la Silésie. Envoyez-moi aussi la
situation de votre corps d'armée. Nous avons passé.]a
Vistule à Thorn, à Varsovie, à Zakroczin; ainsi nous
avons trois ponts sur cette rivière. Nous avons passé la
Narew à l'embouchure de l'Urka. Nos avant-postes ont
tous les jours de petits engagements avec les Russes.

Varsovie, le 8 janvier {SO'7.

Posen, 15 décembre {80a.

Mon frère, je ne doute pas qu'à l'heure qu'il est, vous
ne soyez entré dans Breslau. ImrnédiateJ;Dent ap.rès
votre arrivée, faites partir sans per-dre de temps, tout le
biscuit qui se trouve datlS cette place, pour Varsovie.
Faites partir éga:€ment vingt mille quintaux de farine de
froment. Il n'y a pas un moment à perdre. Dirigez vos
convois par Pétrikau. Je pense qu'il est cQnvenable gue
vous séjourniez de vou'e personne à Breslau pendant
quelque temps, pour surveiller l'administration.et eln
pêcber les volel'jes. Faites faire tous les inventaires.
Correspondez avec moi tous les jours. Envoyez-moi tan­
tôt un aide-de-camp, tantôt un officier ba\Tarois, tantôt
un courrier, pour me donner chaque jour de vos nou­
veHes. J'ai besoin de Breslau pour me nourrir ici. Si
vous pouvez vous procUt'er trois millions de rations d'eau­
de-vie, envoyez-les-moi. Vous êtes dans un pays de res­
sources. Soyez toujours à cheval, visitez tous les maga­
sins, tenez registre de tout, et qu'on ne vous trompe pas;
sans quoi, ils vont se mettre tous, comme ils out fait
partout, à s'emparer des magasins pour les vendre ou l
dilapider.

Mon fl'ère, je serai Je 16 à Klodowa, le :17 à Lowiez,
et probablCII'1ent Je f8 à Varsovie. Adressez-moi là vos
;rapports sur votre siége, SUl' le lieu où se trouve le gé­
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Varsovie, le i2 janvier 1807.

Mon frère, je reçois votre lettre du 9 janvier. Vous
n'aviez pas encore reçu celle par laquelle je vous faisais
connaître que vous deviez rester de votre personne à
Breslau, et commencer le siége de KoseI. C'est une place
importante et qui ne doit pas faire une longue résistance.
Je ne doute pas que Schweidnitz, Brieg et Kosel ne soient
prises cet hiver. Immédiatement après la réception de la
présente lettre, faites partir im million pour Varsovie,
sur la rentrée des contributions. J'accorderai ce qui est
nécessaire pour vos troupes, mais nous avons' ici un très
grand besoin d'argent. Faites partir également vingt mille
quint1}ux de farine et tout le biscuit qu'il vous sera pos­
sible d'envoyer. Mettez de l'activité dans ces envois; fai­
tes-:les bien escorter, et établissez leur route, afin qu'mi
sache quand ils arriveront. J'ai pris un décret pour lever
une contribution extraordinaire à BI'eslau et pour requé­
rir des fournitures de souliers, de draps et de chevaux
sur cette contributIon. Mon intention est d'accorder des
décorations dé la Légion-d'Honneur à la division wur­
tembergeoise; envoyez-moi un état des hommes qui s'en
sont rendus les plus dignes. J'en accorderai aussi à quel­
ques Bavarois, surtout de la cavalerie. Je n'ai pas encore
reçu J'inventaire des magasins de subsistances. En cher­
chant bien, vous trouverez des magasins de harnais et de
souliers. Dorrnez ordl'e que vos prisonniers passent par
Dresde, 'Bamberg et'Würtzbourg, au lieu de passer parBerlin. '

,"

r
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).;l' Varsovie, le f5janvier f807.

Mon frère, il ne peut y avoir aucun armistice avec le
prince d'Anhalt-Pless; il ne peut donc d'aucune manière
être question de cela, Il faut faire sans délai marcher
l'artillerie de Bresiau sur Brieg pour assiéger et bombar­
der cette place, et en faire autant à KoseI. J'ai grand ioté
rêt à avoir ces deux places. Faites-moi instruire en grand
détail des voit res qui partent et eJ-tInombre de quintaux
qu'elles portent. Envoye -1Doi d  la farine de froment.
Faites-moi connaître si l'eau-de-vie que vous m'envoyez
est de l'eau-de-vie de vin ou de grain.

Varsovie, le f5 janvier f807.

Mon frère, la Silésie pourrait-elle me fournir, à compte
des contributions, du drap pour faire 80,000 habits
d'infanterie française, 80,0(10 culottes et 80,000 vestes
à manche8? Faites.moi une note là dessus. En combien
de temps pourrait-elle me fournir cette quantité de draps,
et la trouverait-on dans les boutiques de Breslau?

'Votre corps doit être actuellement à trente mille hom­
mes. Il doil y avoÎl' lt,OOO hommes dans BI'ieg, autant
dans Schweidoitz; il devrait donc l'ester peu de ressour­
ces au prince de Pless. Il n'aurait plus que les garnisons
de Glatz et de Neiss. En les évaluant à 10,000 hom­
mes, ce ne serait pas plus de 6,000 hommes disponibles
qu'il aurait, et de tl'oupes découragées. Il doit vous êlre
beaucoup inférieur en cavalerie. Le 56 bataillon d'infan­
terie légère bavarois et le 6" et le 1.l( de ligne bafarois,
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partent de- Berlin pour vous joindre. Le plus court est de
faire cer.IIer Kosel, comme je' l'ai ordonné, parce que
cette place est peu forte, qu'on ne s'attend pas à la voir
bloquer, et qu'il est vraisemblable qu'eUe ne fera pas de
résistance. n serait convenable de tenir entre Kosel,
Brieg et Neiss, un corps d'observation, qui puisse mena­
cer de couper I-a rentrée du prince de Pless dans Neiss,
s'il eu sortait pour faÎ1'e des courses. Il faut y envoyer
là moitié de votre cavalerie etlr,OOO hommes d'infante­
rie, et les placer dans une bonne position à quatre lieues
de Neiss. Le prince de Pless pourra craindre de se voir
cerner- dans la ville, et il ne fera aucun mouvement. Vu
votre supériorité en' cavalerie, il ne pourra plus bouger,
et vous pourrez être tJ'anquille aux blocus de Kosel et de
Schweidnitz. Si Je prince de Pless voulait un armistice,
je pouri'ais lui laisser la place et le comté de Glatz pen­
dant trois mois, et ne pas l'inquiéter, pourv,u qu'il me
livrât Neiss, Brieg, Schweidnitz et KoseJ. Je ne puis pas
lui faire d'autre condWon. Il faut qu'au :ler mars toutes
les places de la Silésie soient en mon pouvoir. Le général
Oudinot, avec 10,000 grenadiers français, do.i.t être ar­
rivé à Kalisch; je désire qu'il y reste tranquille; mais
si \'os besoins devenaient pressants, ce que je ne pense pas,
il pourrait envoyer' une ou detlX brigades à votre secours.

Vars0vie, le t8 janvier i807,.

Mon frère, Je colonel Morio qui part pour vous rejoin­
dre, vous pOl'fe-ra cette lettre. J'y joins un décret pOUI'

i une levp.e de drap à Breslau et autres places, pour l'ba­
i bille ment de J'armée.

ji

f i

j,,
.

1

i

DE L':ERPEIŒUR. H

" Varsovie, 23 janvier i807.

MOIl frère, j'ai reçu \lotre lettre do 19 janvier. Je voi
avec plaisir que vous avez fait parti-r s-ur-le-champ six 1
cent mille francs, et les me!'ures que vous avez prises
pour assurer leur passage. Après le ra'pporl qu'-on m'a­
vait fait de Brieg, je-croyais Brieg une pl,ace très forte et
Koselune place très faiMe. Les marchaedises angl-ai>Ses
sont celléS qui ont été fabriquées en Angleterre. ta mo­
dificatiün que VOUs proposez ne peut être adoptée, if n'y .
aurait plus de marchandises anglaises. Breslau ne peut ;
être mieux traité que Hambourg. D'ailleurs, les négo­
ciants ayant des 'Compti?S à parties doubles el n'8(:hetant
jamais qu'à crédit, il est de fait qu'aucune marcbandise
n'est jamais payée.

Varsovie, 28 janvier i 807.

J
Mon frère  je reçois votre lettre du 22 janvier. J'ima­

.gine que Bertrand, est sur son retour; qu'il se presse de
revenir, j'ai besoin de lui, J'ai vu avec plaisir que
11,000 quintaux de farine sont partis de Breslau. Expé­
diez-nous 500 bœufs. J'ai vu aussi avec plaisir' que vous
aviez expédié de J'eau-de-vie de vin, Je fais donner des
ordres :au gouvernement pour qu'il ne soit fait ,aucune
excursion sur la'Silésie, que vous occupez. Écrivez-en à
Kalitscb. Actuellement mon plus pressant besoin est les
munitions de guerre. Faites pal'tir vingt-quatre heures
après la réception 'de cette lettre lin million de cartQucbes
pour Varsovie et cinq cent 'mille propres aux fusils polo­
nais, c'est-:à-dire dont la balle est plus petite. Il doit y en
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avoir à Breslau et à Brieg, parce que les Prussiens avaient
deux calibres. J'ai donné des fusils de petit calibre aux
Polonais, Faites partir anssi les cartouches à balle et à
boulet et les munitions de guerre qu'avaient demandées le
général d'artillel'ie pour approvisionner les 80 pièces de
canon prises aux Russes. Vous pourrez expédier plus tard
les canons qu'il a demandés. Mais ces ,quinze cellt mille
cartouches et cinq ou six miIl  conps de canon du calibre
iùdiqué par le général d'artillerie me sont absolument
nécessaires. Dirigez de Bl'ieg sur Varsovie cinq cent mille
cartouches et un ou deux milli rs de coups de canon.

, Enfin, faite,s faire sur-Ie."champ trois millions de cal'toll­
ehes à Breslau. Je crois avoir vu dans vos états que vous
aviez trois millions de balles. Faites-en faire un milHOn
à Brieg. Ces quatre millions de cartQuches sont néces­
saires pOUl' réparer les pertes que l'on va faire; car je
passe cette nuit la Vistule et j'entre en campagne. La
bonne saison m'a décidé à en profiter pour culbuter l'en­
nemi, qui vien't de recevoir un renfort de lJO,OOO homme!;.
Le maréchal Duroc reste à Varsovie; il vous écrira fré.
quemment. II est bon que vous ayez à Varsovie un de vos
aides de camp qui viendra vous instruire des nouvelles
qu'on y recevl'ait. Il faut préparer vos ordres pour que,
si les événements le rendaient nécessaire, la moitié de
votre corps p'Ot se porter promptement sur Varsovie.
L'autre moitié restera pour garder Breslau et BI'Ïeg. J'es­
père, comme vous pensez bien, n'a'ioir pas- besoin de
cette ressource. Le 6" et le U e régiment bavarois et le
S" bataillon d'infanterie légèl'e bavarois doivent vous
avoil' joint. Il !)'est commis beaucoup de désordres dans
l'e'nvoi des prlsonni rs de la garnison de Breslau. Le

J

j
,,",

DE L'E IPEREUR. 13

quart n'a l'as passé Glogau , le reste s'est échappé, C'est
un véritable malheur, parce qu'il est à craindre qu'un
jour on l'autre ces gens ne se lèvent contre nous.

Vittemberg, le 1 0r février 1807.

Mon frère, je reçois votre lettre du 28 janvier et le
rapport au prince de Neufchâtel. Je suis à Vitlemberg
depuis hier. Mon armée manœuvre pour tourner un corps
ennemi.

Arensdorf, près Leibstadt, le 6 février J 807.

i
"1

j
1

',j

1

Mon frère, l'ennemi est en pleine déroute. Nous avons
coupé un corps de 20,000 hommes. Nous allons rejetel'
l'ennemi au delà du Niémen, Il y a des partisans qui ar­
rêtent nos convois du côté de Huscritz. Envoyez le général
Lefebvre avec 300 chevaux, en prenant ceux qui sont 1e
plus près de Glogau et autres endroits, pour battre le pays.

L'Empereur est parti sans signer pour se portel' en
avant,

Osterode, le 23 février 1807.

J

Mon frère, j'ai appris avec plaisir la prise de Schweid.
nitz. Mon intention est que cette place, ainsi que Breslau
'et Brieg, soient entièrement démolies et toute l'artillerie
dirigée sur Glogau, qui est la seule place Je Silésie que
je veuille conserver, II est nécessaire que vous aypz l'œil
sur Glogau et que vous ayez soin que cette place soit
toujours parfaitement approvisionnée en munitions de
guerre et de bouche; car il est telle hypothèse où il est
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possible que, toute la 'Silésie vi.enne à être évacuée, hor­
mis œ point. je vous ai fait dODuer 'l'ordre d'envoyer 'a
moitié des troupes 'bavaroises à Varsovie. J'imagine que
ces troupes sont déjà en marche; il est très-nécessaire
qu'elles arrivent -bientôt. Je vous ai fait connaître aussi
qu'il fallait diriger sur Thorn les convois de munitions et
de vivres qui vous avaieot été précédemment demandés
pour Varsovie. Je vous le répète, ne perdez point de V!.le
que c'est sur Glogao que V0US devez pGrter insensible­
ment vos arsenaux, vos magasins et vOlre artillerie. Dé­
molissez les autres places le plus tôt p'ossible,

Osterode, le 25 février 1807,

Mon frère, j'ai perdu du monde à la bataille d'Eylau.
La victoire a été longtemps disputée, et l'ennemi a fait
des efforts de toute espèce. Je vous ai mandé de m'en.
voyer la moitié des troupes bavaroises en infanterie, ca­
valerie et artillerie, et de les diriger sur Varsovie, Je
suppose que ce corps est déjà à plusieurs jours de lJlarche
et va arriver incessamment sur la Vistule. Je n'attache
aucune importance à la place de Kosel, ni aux pla­
ces de la Silésie. Je vous ai mandé de f..ire démolir
Schweidnitz, Breslau et Brieg, et de tout conce trer SUl'
Glogau, d'approvisionner cette place et de la tenir' en
bon -état,

Ji! vous pl'Ïe de me faire conoaitreqlJeUe est la force né­
cessaire ponT garder Glogau, me maintenir maître de Bres.
lau" et contenir le pays et ,le prince de Pless. Les Wur­
temhergeois ne seraient-Hs pas suffisants pour cela? Si
cela est, laissez le commandement des W urtembergeois
au général Vandamme, avec l'instruction que je viens de

:-\
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vous donner, el, avec la division bavaroise qui vous reste,
tenez-vous prêt à V6US porter snI' Posen. Avant votre ar­
rivée, vous recevrez des ordres sur le lieu de votre des­
tination.

Vous vous réunirez au corps -de réserve, et vous ferez
là la grande guerre. Mais il faut que l  g-énéral Vandamme
avec les troupes que vous lui laisserez, se cbarge de se
maintenir maîlre de Sehweidnitz et de réprimer les ex­
.cursioDS de j'ennemi. Comme DOUS sommes fort loin et

que les événements militaires se succèdent avec rapidité,
tenez courrier avec Vandamme et Hédouville, el agissez.
Faites diriger le plus de cartouches et de coups de canon
que vous pourrez SHI' Thom. Faites cependant tout cela
avec prudence, afin de ne donner aucune espèce d'alarme.
Donnez l'ordre au général Montbrun de se rendre à Var­
sovie pOUf prendre le commandement de la cavalerie
légère du ô. corps.

Le 10 e bataiUon du train doit être arrivé à Breslau ou
.à Glogau. Faites.lui donner des chevaux et des hamais.
et à mesure qu'une compagnie aura des chevaux , faites
les alteler à des voitures de munitions de guerre, et di­
rigez-Ies sur Thom. -Envoyez par un officier cette lettre
au général Savary.

Osterode, le 12 mars 1807.

Mon frère, prenez toutes les m sures nécessaires pour
m'expédier sans délai sur Thom cent mille pintes d'eau­
de-vie, six mille quintaux de farine et trois mille bœufs.
Occupez-vous vous-même de cet objet le plus important
de tO'us. Mettez en premi re ligne l'eau-de-vie, car c'est
de l'eau-de-vie de vin, et C'fSt inappréciable, Faites-moi
connattre tous les jours ce que vous aurez fait.

; "., ,:'
\. .   ",
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. Osterode, le f 3 mars f 807.

Mon frère, en lisant avec attention votre lettre du 3
:mars, je vois que vous avez envoyé la moitié des WUI'­
.tembergeois à Glogau. Cette mesure me paratl une folie.
C'est paralyser sans raison ces troupes. II faut au con­
traire les réunir à Breslau, en laissant à Glogau mille ou
douze cents hommes pour garder cette place, et canton­
ner vos troupes dans toute la Silésie, de manière à la
garder, à surveiller l s garnisons de Neiss, de Glatz et de
Kosel, d'observer les mouvements des Autrichiens, d'em­
:pêcher qu'aucun rassemblement se forme, et de rester
dans cette position. Puisque les Wurtembergeois ne peu­
vent suffirepom'  arder la Silésie et qu'il faut encore la di­
'Vision'deDeroy, j'aurais tolltautant aimé que vous eussiez
contin ué le siége de Neiss Le major général vous a en­
voyé l'ordre de faire partir pour Varsovie le 4 e et le 1lJe
régiment de ligne bavarois. Faites aussi diriger sur Var­
sovie le détachement,des régiments qui compo&ent la di­
'vision de Varsovie. Indépendamment ùe ces deux régi­
ments. disposez-en deux autres et six pièces de canon,
de manière à ce qu'ils vous servent à contenir la Silésie,
et cependant qu'ils aient quelques jours d'avance'pour se
diriger SUl' Varsovie, si je les y appelais. Mais ces mesures
doivent être secrètes. Je vous recommande de ne point
laibser s'enhardir les garnisons de Neiss, Kosel et Glatz,
et d'annoncer que dans un mois vous les assiégerez. Vous
agissez beaucoup trop vite, el vous étiez toujours à temps
de lever les siéges de Kosel et de Neiss. Si en les levant,
vous-- aviez pu me donner 8,000 hommes disponibles,
vous auriez pu  omprendre que ma lettr  y,ou  .autori­

a iÎ .t/' IÎ y.
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elle 4 à Grossen.

Je viens de faire partir le lieutenant Sartorius qui rèmettra
sur la route d'ici à Dresde (probablement à Ho-yers-Verda), au
lieutenant général de Dero-y, son nouvel ordre de marche, avec
l'itinéraire que je l'invite à tenir. '

Alors sa division logerait:
le 1} à Cottbus,
le 6 à Guben,

et le 7 à Crossen.

Le même officier, après avoir remis sa dépêche au général dG
Dero-y, continuera sa route pour Dresde, où il remettra au gé­
néral baron de Seckendorf son ordre de marche pour se rendre
aussi à Crossen. Je l'invite à suivre l'itinéraire suÎ\'ant:

Il doit arriver le 3 à Dresde, il en partirait le 4 pour aller
loger:

le 4 à
le 1} à Ho 'ers- Verda,
le 6 à Cottbus,
le 7 à Guben,

et le 8 à Crossen.

La cavalerie de ces divisions -y restera réunie.

Les mesures les plus actives sei'OlÜ prises pour que le corpi'
d'armée de V. A. 1. ait toujours quah'e jOUl'S de vivres d'avance.

Je ne puis YOUS exprime!', ,Monseignem', avec queUe impa­
tience l'armée qui a l'honneUl' d'être sous les ordres de Y. A. I..
sans oubliei' votre chef d'état-major, attend l'arrivée de son
général, qui nous présage que nous rencontrerons enfin r en­
nemi.

V. A. I. trouvera sur sa route, pour l'escorter, un piquet de
25 cavaliers: à Friedland,

un de même nombre à Liebrose,
un idem. à Guben ,

et un qualrième à moitié chemin de GuLcn à Cl'OSSf'IL
OPERATIONS DU 9. CORPS, - T, Il. 2
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1 V A 1 prenne sur la rive droite deJe ne présume pas .que . . .
'Oder nn chemin qui serait plus court.

1   J'ai l'honneur d"être avec le plus profond respect,
Monseigneur,

De Votre Altesse. Impériale, ,
Le très-humble et très-obéissant serviteur,

T. HÉDOUVILLE.

, à V A 1 la première dé­S J' ' l'honneur d envo!er . .. .   .P. . al d ,,' u ses ordres pour IUllalre
.' êche qui allait partir quan J al reç Il'
' onnaitTe la bonne volonté du général Mezzane 1.

, Je ' r A m e au g énéral Hédouville.Le p1.znce u ,
" 'e ois votre lettre du 19 octobre, j'y

Monsieur le general, Je l'   , l , Me zzanelli avait, dans deux. q ue M le genera , . 1
ai vu avec peme, d . l 'se des petites villes par ou 1 acirconstances, faIt pren re a calS

passé. d b' lui laiss r connaitre que je désapp ??ve
Vous vou rez Jen' l t L ' l 'ntention de S. M. étant 0. ela­Il t , de P arel s ac es. . ,

forme emen . dministration qui seule peut aVise)bUr dans chaque ville une a
d e se P rocurer des fonds,aux moyens

Bel'lin,21. octobre 1806.

" M de Thiard chef d'escadron, cham­
Monsieur le general, ". R . e . 'rend à Dresde pour pren­M l'Em p ereur et 01, s dbellan de S. .' 1 1 e M de Thiard avant esd t de 'l p ac. . .J

dre le comman emen l ce q ui concerne, soit la con­. d l'Em p ereur pour
instructIOns e . ent tenir, soit pour prendre  osses­
duite que les troupes dOlV t drez avec lui et vous laIsserez
sion de l'arsenal,. vous vous en. en ets sur leu; responsabilité leconnailre aux genéraux que Je m

'DU LIVRE-te,. t9
moindre désordre que les troupes bavaroises commettraient.
VouS fournirez au général Songis, sur sa demande, le nombre
d'hommes nécessaire il l'escorte de 40 pièces de canon quïdoi­
vent être transportées de' Dresde à Wittemberg.

Wittemberg, 25 octobre 1806.

'il

Monsieur le général, je reçois votre lettre du 25, ainsi qu'une
de M. de Thiard, dans laquelle il se plaint que les généraux
bavarois ne veillent pas assez au maintien du bon ordre. Il faut
que M. le commandant de la place de Dresde s'entende avec
vous et que vous agissiez de concert.

An quartier général Impérial, 27 octobre 1806,

N° 5.

Berlin, ,.. novembl'(, 1806.

A S. .4.. ,. le pl'lnce Jérôme.

L'Empereur ordonne à S. A. l. le prince Jérôme, comman­
dant le corps auxiliaire des troupes b:waroises et de Wurtem­
berg de partir demain 2 novembre pour se rendre à Francfort­
sur-l'Oder. S. A. est prévenue que je donne l'ordre à la pre­
mière division bavaroise de partir de Cottbus pour se rendre il
Crossen; que je donne également l'ordre à la seconde division
bavaroise de continuer sa route pour se rendre à Cl'ossen; enfin,
que je donne l'ordre au corps wurtembergeois de continuer
également sa route pour Crossen, où ces corps de Bayière et de
Wurtemberg réunis formeront le corps de troupes auxiliaires à
vos ordres.

L'Empereur ordonne, Monseigneur, que de Francfort ,'ous
vous rendiez à Crossen, de manière à y al'river immédiatement
après que la première division bavaroise I sera entrée. La cava­
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lerie bavaroise s'y rendra également; à votre arrivée à Crossen,
vous ferez réunir des moyens de subsistance soit en pain ou en
pain biscuité, de manière à pouvoir distribuer pour 4 jours de
vivres à tout votre corps d'armée, au moment où il recevra
l'ordre de se mettre en marche. Quoique le corps des troupes
auxiliaires soit directement sous vos ordres, la position dans
laquelle il se trouve avec celle du corps du maréchal Davout

, vous met sous les ordres de ce maréchal.
L'intention de S. M. est que vous vous teniez constamment

en communication avec lui, et que si l'ennemi était en présence

et menaçait de l'attaquer, vous prissiez ses ordres puur le s u­
tenir de tous vos movens. Votre Altesse n'en recena pas mOlDS
les ordres directs de l'Empereur par son major général.

Votre cavalerie vous servira pour faire réunir les moyens de
subsistance dont vous avez besoin.

Je fais connaitre à M. le maréchal Davout les dispositions de
l'ordre que S. M. me comma de d'expédier à V. A.

Le major général, prince de Neuchâtel,
Maréchal ALEX. BERTHIER.

P. S. V. A, aura soin de faire éclairer par des piquets de
cavalerie les routes de Posen et de Breslau,

N° 6.

Berlin, le :> novembre 1806,

01'dre à Son Altesse Impériale le prince Jé1'6me.

J'ai l'honneur de prévenir Votre Altesse Impériale que je
donne l'ordre au général Montbrun de se rendre près d'Elle

pour 'J être employé; c'est un excellent officier, de c valer e
légère et Elle peut lui confier une des colonnes qm vont InvestIr
Glogau; l'intention de l'Empereur, Prince, est que vous en­

l

"
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voyiez par un de vos aides de camp l'ordre à la cavalerie de la
seconde division bavaroi e et à celle du corps de Wurtemberg
de forcer de marche afin de pouvoir vous rejoindre dans la jour­
née du 6 à Crossen. S. M. pense que vous devez en former
sans délai trois détachements, dont vous conférerez le comman­
dement savoir: le 1.' au général de brigade Lefebvre, le 2" au
général de brigade Montbrun, enfin le 3" à un officier général
bavarois; chaque détachement serait d'environ 800 hommes;
vous ferez diriger l'un SUl' la rive gauche de l'Oder, l'autre sur
la rive droite et Je troisième sur Posen ; les deux détachemenls
de la rive gauche et de la rive droite se porteront à Glogau pour
inveslÏr la place et voir si elle est disposée à capituler comme
Custrin; ils enverront des pal'tis jusqu'à Breslau pour tâcher
d'intercepter des courriers et des convois qui pourront donner
des nouvelles sur la situation des affaires.

Je donne avis au maréchal Davout des dispositions du pré­
sent ordre.

-:.:.. !

Le major général, prince de Neuchâte],

Maréchal ALEX. BERTHIER.

'< ,
{'\:;> .
::,.." .t;
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N0 1 er .

Le p1'ince Jérôme au général Hédouville.

Monsieur le général, j'ai reçu les deux lettres que vous m'a­
vez écrites de Peitz, par lesquelles V01:1S m'apprenez que vous
serez aujourd'hui à Crossen. J'arrive à l'instant à Francfort, et
je serai celte Duit ou demain matin de bonne heure à Crossen.
Vous m'apprenez aussi que le général Mezzanelli a pris le
commandement de toute la cavalerie. Outre que de pareilles
dispositions ne peuvent êh'e prises sans que je les aie ordonnées;
elles ne peuvent convenir dans ce moment-ci.

Dans la journée de demain, je fais partir pour une expédi­
tion particulière les trois régiments de cavalerie de la 2< divi­
sion, trois obusiers et trois pièces de canon, sous les ordres du
général Lefebvre. Faites toutes les disp<;>sitions pour que ce
corps de troupes soit prêt à. marcher au premier signal.

Agréez, etc.
JÉRÔ»E NAPOLÉON.

Francfort-sur-l'Oder, ce 4 novembre 1800.,
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N° 2.

A Crossen, ce :> novembr(' 1806.

.Instructions pour le général de brigade LefebV1'e, commandant
un corps de cavalerie légè1'e.

Monsieur le général Lefebvre partira demain de Crossen avec
deux régiments de chevau-légers, un régiment de dragons, et
une compagnie d'artillerie légère, et se portera avec toute la
célérité possible sur Glogau, sur la rive gauche de l'Oder; c'est
une place forte, défendue par 3,500 hommes formés presque en­tièrement de recrues. .

Savoir :

Deux bataillons de deux régiments d'infanterie,
forts chacun de 900 hommes, ce qui fait

Trois compagnies d'invalides faisant ensemble
Deux dépôts de deux régiments de dragons éva­

lués ensemble

Deux dépôts de deux autres régiments de cava­
lerie évalués ensemble

Une compagnie de canonniers

Totalité de la garnison

1,800 hom,
500

400

600
200

3,500

dont mille hommes de cavalerie,

Cette garnison est commandée par le général major Marwitz.
La terreur est dans toute la Silésie, c'est donc en profitant de

DU LIVRE Il. 25
ce pl'emier moment de consternation, qu'on peut faire capitu­
lerla place,

A votre arrivée devant Glogau, si le général de brigade Mont­
brun ne paraît pas avec un autre corps de cavalerie sur la rive
droite de l'Oder, YOUS ! ferez passer, si cela est possible, un ou
deux escadrons, afin de persuader au commandant de la place
qu'il est enveloppé: vous lui enverrez un parlementaire deux
heures avant la nuit; il sera porteur de la sommation que vous
lui ferez, et dans le cas où le gouverneur ne se rendrait pas, ce
qui est possible, vous jetterez dans la place, à l'entrée de la
nuit, autant d'obus que possible.

Cela ne vous empêchera pas d'envoyer des détachements de
cavalerie sur la roule de Breslau, afin de me mettre parfaite­
ment au comant de la situation des ennemis dans la Silésie.

Si Glogau se rendait :
1 0 Vous feriez sortir de suite les pl'isonniers et les dirigeriez

sur Crossen; vous y enverriez tout le corps d'officiers six heures
d'avance, avec une escorte suffisante.

2 0 Vous y laisseriez un régiment, en attendant que je puisse
y envoyer une garnison, et vous vous porteriez avec les deux
autres régiments sur Breslau, et vous feriez observer les routes
de Breslau à Graudentz, et à Posen, pour y intercepter les
convois de vivres et de munitions, qui se sauvent par ces rou­
tes.

J'envoie avec vous un de mes aides de camp, que "ous en­
verrez en parlementaire, et un officier du génie pour me faire
un rapport sur la situation de la place, si elle se rend; et sur
les moyens de l'attaquer elles probabilités de la réussite, si elle
ne se rendait pas.

Aussitôt que vous apprendrez l'arrivée du général Montbrun,
vous aurez soin de vous entendre parfaitement avec lui, \'ous
n'êles pas sous ses ordres quoiqu'il soit votre ancien; mais
vous devez tout faire pour le soutenir en cas qu'il ait besoin de
vous.

, '

1

:.1
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Si . l'ennemi vous forçait à réunir vos deux colonnes, le gé­
néral Montbrun, comme le plus ancien, vous donnerait des
ordres,

Vous 'préviendrez le capitaine Hulot, commandant un déta­
ehem-ent' de chasseurs à cheval, envoyé en reconnaissance sur
la'route de Breslau, de se,rendre à Po sen par Lissa.

Le commandant en chef de l'al'mée des aUiés:

JÉRÔME NAPOLÉON.

N 3.

Au quartier général de 5., A.. 1. le prince Jér6me Napoléon:
de- Crossen, le 9 novembre iS06;

Ordre général.

S. A. J. ordonne que les dix mille écus qui proviennent de
la vente des bateaux de sel appartenant au roi de Prusse, et
qui ont été saisis sur l'Oder, soient divisés ainsi qu'il suit:

Il sera donné au détachement qui a fait la prise quatre mille
livres de France.

Le surplus sera ,partagé en trois portions, L une, sera versée
dans la caisse militaire de la division du général de Wrède.

La deuxième, dans la caisse militaire de la division du géné­
ral de Deroy.

Et la ,troisième, dans la caisse militaire de la division de
WurtembE'rg.,

Ces sommes serent destinées à pourvoir aux dépenses extraor­
diuaires pour le service, et à l'envoi des courriers, et chaque
général de division reI!,dra. compte à S. A. 1. de l'emploi de
ces fonds.

T
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Le général Minucci, commandant la division de Wrède, et le
commissaire des guerres de cette division sont chargés d  faire
distribuer ladite somme de 10 mille écus, ainsi qu'il est or­
donné ci-dessus.

Le général de division, chef d'état-major.

T, HÉDOtJVILLR,

Berlin, le 10 novembre t 806.

".t S. .4,. 1. le pl'ince Jél'ôme.

L'Empereur me charge de faire savoir à V. A, 1., qu'il ne
faJlait pas faire vendre les sels, ce qui détruit le système de ga­
belle. Tl faut tout envoyer à Custrin, et que votre chef d'état­
major en prévienne l'intendant général, afin que l'emploi tienne
au système général adopté par l'Empereur. S. .M, n'approuyc
point que V. A. I. ait mi  des fonds provenant de la yente des
sels à la disposition 'des corps de Bayière et de Wurtemberg.
Toutes les sommes perçues, l'argent des caisses, elc., doivent
être .versés dans la caisse du receveur général des conlributions
Mo, de Labouillerie.

S, M. désignera les fonds qu'elle croira devoir être néces­
saires pour les dépenses particulières de V, A. I. ainsi qne pour
ses généraux.

Le prince de Neuchâtel et de Valangin,

.Ministre de la guerre, major général,

Iaréchal ALEX. BERTHIER..
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Berlin, le 15 novembre 1806.

A S. A. Impériale le prince Jérôme.

Il est ordonné à S. A, I. le prince Jérôme de diriO'er sur
Francfort-sur-l'Oder, tous les bateaux de sel et autres, d; met­
tre une garde afin que rien n'y soit dilapidé.

L'intention de l'Empereur que je réitère à Votre Altesse, est
que l'on ne doit point vendre de sel, ce qui désorganiserait le
système d'administration en général; Hne faut rien vendre; tout
appartient à l'armée, c'est-à-dire à l'Empereur qui en ordonne
l'emploi. S. M. observe que si les Bavarois croyaient devoir
s'emparer pour leur compte de tout ce qu'ils prendront en Si­
lésie, ils auraient plus que l'armée.

L'Empereur a ordonné, mon prince, qu'il soit envoyé de
Custrin, sur Glogau, l'artillel'Ïe de siége nécessaire pour le siége
de cette place, si enfin elle s'obstine à ne point capituler. S. M.
désire que vous envoyiez à Custrin un de vos officiers pour hâ­
ter l'envoi de l'artillerie de siége et l'arrivée des munitions qui
vous seront nécessaires.

Je ne peux pas envoyer à Votre 'Altesse un demi escadron de
gendarmerie comme elle le demande; il ne me reste en tout au
quartier général que 16 gendarmes. Votre Altesse peut désigner
quelques hommes de cavalerie de son armée pour être attachés
à son quartier général.

Je vous prie, mon prince, de donner l'ordre à votre chef d'é­
tat-major d'être exact à m'envoyer l'état de situation de votre
armée.

1
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Le prince de Neuchâtel,

Major général de l'armée,

Maréchal ALEX. BERTHIER,
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N° 4.

Bcrlin, le 5 novembre :1801), il 7 hel1re  du sùir.

,il, son Altesse Impériale le lJ1'ince Je1'ûme Napoléon,

L'Empereur, Monseigneur, ordonne que vous portiez la divi­
sion wurtembergeoise à Zullichau, elle sera couverte par la
reconnaissance de cavalerie que vous avez eu l'ordre d'envoyer
à dix lieues SUI' Po:;en et qui éclairera à dix lieues en avant.

La division wurtembergeoise se liera par des patrouilles
sur sa gauche avec le maréchal Davout qui occupera Mese­
l'itz.

Le corps de Wurtembergeois sera donc couvert à droite par
les partis que vous avez envoyés sur Glogau par la rive droite,
et sur la gauche par le maréchal Dayout avec lequel vous vous
tiendrez en communication par des patrouilles. Vous donnerez
l'ordre au commandant de la division wurtembergeoise de se
tenir à Zullichau en position militail'e, et baraquant sur deux
]jgnes; les canons seront placés dans une position avantageuse
et qui sel'a reconnue, Vous placerez votre quartier général à
GI'unberg, vous ferez élablir sur l'Oder, oit traverse la route
(le Grunberg à Zullichau, des barques de manière que le
passaO'e puisse s'exécuter le plus promptement possible, et que
vons  uissiez faire passer vos ordres facilement à Zullichau,
L'empel'eur ordonne que voIre altesse emoye le général de De­
roy pour investir la place de Glogau avec six mille hommes: ce
général devra sommer la place et y jeter quelques obus poU\'
l'obliO'er à se rendee; Glogau pris, vous YOUS I porterez avec le
reste  le votre COI'PS d'armée, Votee Altesse prescrira an général
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de Deroy de se faire éclairer et d'envoyer des parlis de cavalerie
sur Breslau, pour intercepter les courriers, et par là connaître
la situation de cette place.

Si cela était nécessaire, Prince, vous feriez venir de Zulli­
chau de l'infanterie légère pour soutenir les partis de cavalerie
que vons aurez poussés sur la rive droite. Si le général de Deroy
avait besoin d'étre soutenu, vous le soutiendriez avec tout votre
corps.

Si la place de Glogau était dans une situation telle que le
commandant persistât à refuser de se rendre et qu'on ne pût
l'avoir sans faire ,un siége en règle, ce qui ne paraît pas pro­
bable, puisqu'on n'a pas eu le temps de l'approvisionner ni de
l'armer; dans ce cas, dis-je, Monseigneur, l'intention de l'Em­
pereur est qlle vous jetiez un pont entre Zullichau et Grunberg

_ponr, aussitôt que vous en recevrez l'ordre, passer l'Oder et
_appu-yer ,le maréchal ,Davout qui va recevoir l'ordre de se
rendre à Posen.

Il est donc nécessaire que les gros bagages, le parc de réserve,
les hommes, inutiles, ,qui suivent toujours les corps, restent tom
à Grunberg jusqu'à ce que l'on sache ce que deviendra GloO'au,

L'i tention de l'Empereur, Monseigneur, est que le génér:l de
Deroyavec son corps soit, le sept ou le huit ,au plus tard, devant
log u, q e les Wurte bergeois soient le. sept dans leur posi­
hon a Zulhchau et qu enfin votre quartier: général et le reste
de votre corps soient le six au soir à .Grunberg.

,Je dois prévenir Votre Altesse que ce  ordre est dans la
supposition, comme le pense l'Empereur,' que l'ennemi n'a
pas de forces en Silésie; s'il en était autrement, vous agiriez
suivant. les circonstances et vous renforceriez d'autant le corps
du général de Deroy. Les rapports du pa-ys,.ceuxdes prisonniel's
et. désel:teul's que ramassem votre cavalerie, vous feront con­
naître ce qui se passe.

Je dois dire à Votre Altesse qu'il est bien important que
'E p reur sache si Ja place de Breslau est en état de défense,.

1 !
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approvisionnée de munitions et de vivres pour soutenir -un longsiége. .
Le major général,

Maréchal ALEX. BERTHIER.

Au quartier général de S. A. J. le Prince Jérôme Napoléon, à Crossen,
le 7 novembre 1806.

N o ...;).

Au général de lJeroy.

INSTRUCTION.

Monsieur le lieutenant général de Deroy se portera avec l'infan­
terie de sa division SUI' Glogau et l'investira en arrivant devant

cette place: troi  routes y aboutissent par la riv  droite .de
l'Oder, et une par la rive gauche; une de celle  q I yabout.IS­
sent par la rive droite, part de Neustadtel, sItue sur l  l'IVe
oauche et traverse l'Oder SUI' un pont nouvellement reparé.

C'est par cette roule que monsieur le général de Del'O'Y peut fa!re
passer les troupes qu'il destinera à investir la  Iace, sur la l'IVe
droite, où il n'y a qu'un grand faubourg; la vIlle elant. sur la
rive gauche; elle est défendue par 3,500 hommes, saVOIr:

Deux bataillons de recrues de deux régiments
d'infanterie, forts chacun de 900 hommes 'j ,800 homo

Trois compagnies d'invalides, faisant ;>00
Deux dépôts de deux autres régiments de cayale­ries, ensemble 600
Une compagnie de canonniers 200
Deux dépôts de deux rég'imenls de dl'agons, éva­lués ensemble 400

Totalité de la garnison 3,000

donl mille de ca \"alel'ie.
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Cette garnison est commandée par le général major Marwitz.
Le général de brigade Lefebvre, ayant sous ses ordres trois

régiments de cavalerie et une compagnie d'artillerie legère doit
se présenter ce soir devant Glogau et tenter de profiter de la
terreur qui règne dans la Silésie pour faire rendre cette place
à la première sommation. Le général Lefebvre donnera à
monsieur le général de Deroy les informations qu'il aura pu se
procurer et sera sous ses ordres en attendant que la cavalerie
du général de Deroy, un peu reposée, puisse remplacer celle de
la division du général Mezzanelli.

Si la tentative du général Lefebvre n'a pas réussi, monsieur le
général de Deroy, après avoir envoyé un officier parlementaire
pour sommer de nouveau le gouverneur de la place de se
rendre, la resserrera autant qu'il lui sera possible et y fera jeter
le plus d'obus qu'il pourra, principalement pendant la nuit;
la compagnie d'artillerie légère, qui est avec la cavalerie du
général Lefebvre, pourra être jointe à cet effet avec l'artillerie
de la di vision du général de Deroy, qui renouvel1erala sommation
lorsqu'il aura effrayé les habitants par son feu.

Lorsque Glogau sera rendu, monsieur le général de Der0'Y
en fera sortir de suite les prisonniers et les fera diriger sur le
quartier général de S. A. I. avec des escortes suffisantes;
tout le corps d'officiers précédant de six heures les autres
prisonniers.

S. A.!., en donnant ensuite au général de Deroy de nouveaux
ordres, fixera la force de la garnison qu'il laissera à Glogau.

Un officiel' d'ordonnance de J'Empereur du corps du génie,
qui dans ce moment est avec le général Lefebvre, fera l'inven­
taire des arsenaux et approvisionnements de guerre du ressort
du génie et de l'al,tillerie.

Le commissaire des guen'cs adjoint Eméry, envoyé il cet
effet par l'intendant général de l'armée, fera l'inventaire des
magasins de vivres et d'habillements.

Monsieur le général de Deroy, en investissant la place  c.onti­

T
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nuera à fair  pousser par le général Lefebvre des partis de
cavalerie sur la route de Breslau et sur les routes qui condui­
sent de cette ville à Po sen et à Graudentz pour -y intercepter les
courriers, enlever les convois et se procurer des renseigne­
ments certains sur la position des ennemis. Monsieur le général
de Dero-y rendra journellement compte de ses opérations à Son
Altesse Impériale à son quartier général de Grunberg. Le géné­
ral de Deroy couvrira, par les troupesqu'ilaura sur la rive droite
de l'Oder, le flanc droit de la division de Wurtemberg quioccu­
pera militairement Zullichau, et entretiendra la correspondance
la plus active avec monsieur le général de Seckendorf, com­
mandant de cette division; cette correspondance se fera par les
patrouilles des deux corps qui seront poussées de part et d'autre
S11I' les points convenus entre les deux généraux, points qu'ils
changeront continuellement; les gros bagages, le pare de ré­
serve et les hommes inutiles resteront à Grunberg jusqu'à de
nouveaux ordres.

t'

Le général de division, chef de l'état major de
S. A. I. le prince Jérôme Napoléon, com­
mandant cn chef le corps d'armée des alliés.

HÉDOUVILLR.

Au quartier général de S. A. J. le Pl'ince Jérôme Napoléon, à CrOSSf.'D
le 8 novembre t806,

Au, génér'al de Seckendo)'f.

INSTRUCTION.

MonsieUl' le lieutenant général baron de Seckeudorf se
portera demain 9 sur Zutlichau aYec sa di,'jsion.. il la placera

OPÉRATIONS DU 9- CORPS. - T. Il, 3
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en position militaire, baraqnant sur deux lignes, les canons en
batterie dans la position la plus avantageuse, et y exercera la
plosgrande surveillance afin d'éviter toute surprise par l'exac­
titude du service. La division des troupes de Wurtemberg
se liera par ses patrouilles sur sa gauche avec le corps d'armée
de monsieur le maréchal Davout, dont une partie occupe
Meseritz, et il sera ordonné aux chefs des corps qui tiendront
la gauche de la division de Wurtemberg d'établir lacorrespon­
,dance la plus active avec les chefs des corps des troupes qui
.tiennent la droite du corps d'armée de monsieur le maréchal
"Davout. Monsiem le 'général de Seckendorf sera couvert sur
sa droite par les troupes d'e la division havaroise du général
de Déroy qui seront placées vis-à-vis Glogau sur la rive droite de
l'Oder. La division de Wurtemberg se liera par ses patrouilles
avec celles de la division du général de Deroy.

Les deux généraux conviendront ensemble des points où les
patrouilles devront se rencontrer, et changeront souvent ces
points.

Monsieur le lieutenant général de Seckendorf poussera des
partis de cavalerie sur toutes les routes pratiquées en avant de
son front, le plus loin possible, pour y intercepter les courriers
y enlever les convois et procurer des nouvelles certaines de la
position des ennemis.

Monsieur le général de Seckendorf rendra compte journel­
lement à S. A. I. de ses opérations et de ce qu'il aura appris
d'intéressant à son quartier général de Gl' I /,noel'g.

Sa communication entre ce quartier général et Zullichau se
fera directement de rune à l'autre des deux villes, en traversant
l'Oder sur des bateaux qui ry set!ont placés à cet effet, ou sur
un pont, si l'on peut y en établir un.

Les gros bagages, l'artillerie de réserve et les hommes inutiles
'arrêteront aujourd'hui à Crossen et iront demain à Grunberg
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il la suite de Ja division bavaroise du général de Wrède, où ils
resteront jusqu'à nouvel ordre.

1

Le général de division, chef de l'état major de
S, A. 1. le Prince Jérôme Napoléon, com­
mandant en chef le corps d'armée des a1li s.

HÉnoUVILl.E.

Lr pl'irlce Jr.rôme ou (Iénéral de Del'oy,

.

Vous donnerez ordre, Monsieur le général, aux commandant:;
des différentes batteries, tant StH' la 1'iye droite de l'Oder que
de ce côté.. de commencer le feu demain à 3 heures :1/2 du ma­
tin, et de le bien nourrir jusqu'à 6 heures 1/2, à laquelle heure
toutes les batteries devront il la fois cesser le feu.

Vous ferez "placer :150 tirailleurs dans les maisons et ,bois en­
vil'onnant les glacis, avec ordre de fait'e feu sur les canonniel's
ennemis, à mesure qu'ils en découvrirpnt. Ces tirailleurs n'au­
ront rien à craindre du feu de nos batteries.

Vous enverrez un détachement d'infanterie à chaque batte­
rie pour la soutenir en cas de besoin. Ces détachements se tien­
dront, . autant que possible, derrière le rideau, à droite ou à
gauche des battet'Îes.

Toutes les lI'oupes devront être sous les arme,s, en état dl,)
combatlre.

Ap ès que les pièces sel'ont conduites à leurs postes, vous
défendrez que ni chevaux, ni caissons ne restent dans les bat­
teries. Les munitions seront placées à l'abri des épaulements;
les pièces resteront dans les batteries jusqu'à nom'el o..dre , Vous
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recommanderez seulemènt de boucher les ouvertures après que
1.3 feu aura cessé.

Au camp devant Glogau, le 12 novembre 1806.

N° 6.

Au camp devant Glogau, le 14 novembre i806, à.rl, heures
après midi.

Monsieur le Prince de Neuchâtel,

l'

J'ai l'hon,neur d'annoncer à Votre Altesse que je viens de
recevoir sa lettre du ,{", et qu'après avoir canonné vivement la
place comme je le lui avais annoncé dans ma lettre du i2, j'ai
envo!é faire une sommation verbale au gouverneur. Il a ré­
pondu qu'il sentait l'impossibilité de se défendre, quïl allait
assembler un conseil de guerre, et qu'il me soumettrait de suite
les articles de la capitulation.

Hier à 2 heures est arrivé un major, qui m'a remis de sa
part une lettre dont j'ai l'honneur d'adresser copie à V. A., el
qui n'est pasdu tout ce que j'attendais. Il paraît, par ce que m'a
dit le major, que le gouverneur est absolument sans pouvoir
dans ce moment. Cela me fait désirer vivement l'arrivée des
mortiers que je ne puis cependant avoir que le 27, d'après la
lettre que je viens de recevoir du général Saint-Laurent.

J'ai beaucoup de peine à établir de l'ordre et de la discipline
dans l'armée bavaroise. Ils trouvent le pillage une chose toute
naturelle, et les officiers inférieurs lorsqu'ils sont détachés, où
lorsqu'ils le peuvent, lèvent des contributions et ne conçoivent
pas qu'on puisse le leur défendre.

,
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Les soldats ennemis disent dans Glogau, que se rendre à des
Français ne serait pas un déshonneur, mais à des Bavarois que
c'en est un. Les Bavarois le savent et sont enragés contre
eux, etc.

Agréez, monsieur le Maréchal, etc.

JÉRÔME NAPOLÉON,

N° 7.

Berlia, le 19 no,'embre '806.

A Son Altesse Impériale le prince Jé,'fJme.

J'ai mis sous les yeux de l'Empereur, Monseigneur, votre
lettre; Sa Majesté trouve que les observations que vous a faites
le général de Deroy sont très justes; on ne peut pas prendre une
ville d'assaut quand on n'a pas fait la brèche et quand il y a une
escarpe et une bonne contrescarpe; Sa Majesté pense que ceux
qui ont pu être de l'avis d'une pareille attaque ont eu très grand
tort; car on y perdrait beaucoup de monde inutilement.

Par mes précédentes dépêches j'ai fait connaître à Votre
Altesse Impériale, les dispositions qu'il fallait faire pour tenir la
garnison en alerte et sur le qui vive jour et nuit; après l'av.oir
ainsi fatiguée pendant plusieurs jours, après avoir préparé un
grand nombre d'échelles, de fascines, après avoir mis en batte­
rie vos mortiers et toules vos bouches à feu, on peut espérer
qn'après quelque temps de bombardement, l'ennemi demandera
à capituler. Si malgré tout cela il persiste à se défendre, il fiwt
se décider à un siége en règle; au surplus une suspension d'ar­
me a été signée; et, si elle est ratifiée par le roi de Prusse, la
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place de Glogau doit être remise au pouvoir des- troupes de
l'Empereur; ceci est pour Votre Altesse seule jusqu'à ce que la
ratification soit connue, et \'OUS n'en devez pas moins pousser
avec tous les moyens de ,'igueur qui sont à votre disposition la
reddition de la place.

. L'E pereur approuve an surplus, Monseigneur, toutes les
dISposItIOns que vous avez faites, et sur Breslau, et sur Kalisch.

Le major général, Prince de Neuch.âtel,

Maréchal ALEX. BERTHIER.

N° 8.

Berlin, le 16 novembre 1801>.

A Son Altesse Impériale le prince Jér6me.

l'

L'Empereur me charge de prévenir Votre Altesse, qu'elle
doit tenir les troupes de Wurtembergsur la rive droite de l'Oder,
et les troupes bavaroises sur la rive gauche.

D0nBez l'ordre aux troupes de Wurtemberg de se porter de­
vant Glogau et de bloquer cette ville sur la rive droite. Envoyez
2,000 hommes d'infanterie wurtembergeoise, toute la cavalerie
de' èelle :nation et quatre pièces d'artillerie à Lissa. d'où elle se
mettra en correspondance sur-le-champ avec les troupes du
matlécmal Davout qui sont à Posen; cette cavaierie poussera
des partis sur Kalisch,. ville très-bien intentionnée pour nous,
Il .est nécessaire qu'à la tête de ce parti il y ait un officier fran­
çaiS. On trouvera à Kalisch dc la cavalerie légère du maréehal

,.;
1"
1
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Davout; ce parti de cavalerie que vous aurez envoyé à Kalisch,
sera assez fort pour que de Kalisch il puisse en envoyer sur Bres­
lau et se rencontrer avec les autres partis de cavalerie, que de
Lissa vous aurez également envoyés sur cette ville.

Comme .le vous rai dit, réunissez sur la rive gauche tous les
Bavarois. Il faut que l'Empereu(ait Glogau, telle chose qu'il en
coûte. Faites dont bloquer strictement cette place.

L'Empereur ordonne que V. A. I. fasse réunir des fasci­
nes et des échelles, comme si YOUS vouliez tenter l'escalade.

Faites.attaquer toutes les nuits les ouvrages avancés par de la
fusillade afin de tenir la garnison constamment en alerte et
sur les remparts. Commandez à cet effet qu'à dix heures du
soir. à minuit, à deux heures du matin, à quatre heures et à
six heures, des postes tirkillent sur la place. La garnison, se trou­
vant toujours sur le qui vive, sera bientôt harassée de fatigue
et les habitants en alarme.

Faites courir le bruit que vous attendez un corps de 6,00 0
grenadiers français pour donner l'assaut; faites arriver vos
mortiers; mettez-les en batterie.

Il est à présumer que quand l'ennemi aura été tenu trois ou
quatre nuits sur le qui viye, qu'il sera instruit que vous avez
heaucoup d'échelles et de fascines de faites (mais pour cela il
faut travailler réellement à en faire); il est probable, dis-je, que
le commandant se décidera à se rendre aussitôt que YOUS aurez
commencé le bombardement.

Envoyez de votre cavalerie sous les ordres d'officiers français,
par la rive gauche et la rive droite de l'Oder, pour qu'elle ar­
rive en même temps devant Breslau. Faites avancer de Glogau
sur B['eslau une des deux divisions bayaroises qui pourra se
tenir à Parchwitz, ou à Luben, où de là elle vous facilitera les
moyens d'avoir des subsistances et sera à même de soutenir la
cavalerie qui sera sur Breslau.

L'Empereur désire que vous fassiez jeter un pont sur l'Oder
près Glogau ; ce pont aura le double avantage de servir à Yolre
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blocus et de vous donner les mo-yens de vous porter rapidement
d'une rive sur l'autre.

Le général bavarois qui commandera la division à Parchwitz,
se procurera à sa hauteur sur l'Oder, des mo-yens de passage
dans le cas où cela deviendrait nécessaire.

La ville de Lissa et les autres villes dans cette partie doivent
avoir beaucoup de blés. L'Empereur désire donc que vous
fassiez réquisition de cent mille rations d'avoine, vingt mille
,quintaux de blés ou fari}le, et que vous les fassiez diriger le plus
tôt possible sur Posen.

Le major général de l'armée!
Prince de Neuchâtel,

'{

Maréchal ALEX. BERTHIEI\.

N° 9.

.Berlin, le 22 novembre t806, à une heure après midi.

Ordre à S. A. J. le prince Jérôm.e,

L'Empereur vous ordonne, mon Prince, de faire partir, le 24
de ce mois, la division bavaroise aux ordres du général de Dero-y,
de la position qu'elle occupe devant Glogau pour se rendre
à Kalisch où l'intention de S. M. est qu'ellè soit arrivée le 27
ou le 28 au plus tard.

Vous ferez partir également le même jour vingt quatre de
Parchwitz la deuxième division bavaroise dite du général
de Wrède pour être également rendue à Kulisch le 27 ou le 28
au plus tard. La cavalede bavaroise suivra le mouvement. sur
Kalisch,

Il

DU LIVRE Il. 41

S. M. ordonne que le blocus de Glogau soit confié au général
wurtembergeois et aux troupes wurtembergeoises à ses ordres;
si vous jugiez que la cavalerie de Wurtemberg ne soit pas à elle
seule suffisante pour remplir les intentions de l'Empereur qui
sont de la laisser en Silésie sur Breslau aux ordres du général
de brigade Montbrun pour contenir celle qui se trouverait
dans Breslau, vous "Y ajouteriez un supplément pris dans la
cavalerie bavaroise.

L'intention de S. M. est que Votre Altesse et son état major
se rendent à Kalisch où elle se trouvera ayoir environ t4 à
f5 mille hommes. Vous aurez soin, Monseigneur, de faire
maintenir une bonne discipline, surtout en Pologne; vous tien­
drez toujours en avant de vous, à une bonne journée, le géné­
ral Lefebvre sur les routes de Petrikau et de Varsovie. Yous
aurez soin d'informer tous les jours le grand duc de Berg, sous
les ordres duquel vous vous trouverez, de votre mouvement.
Le grand duc est à Posen et va se rendre à Sampolno.

Vous recommanderez, Monseigneur, au général wurtem­
bergeois chargé du blocus de Glogau de me rendre compte
journellement de ce qui se passe,

Le major général, prince de Neuchàtel:

faréchal ALEX. BERTHIER.

N° 10.

Meseritz, le 27 novembre 1806.

A Son Altesse impériale le prince JértJme.

J'ai l'honneur, Monseigneur, de prévenir Votre Altesse
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Impériale que je donne l'ordre au général de, division Vandamme
de se rendre sur-le-champ devant Glogau pour 'Y prendre le
corn an?emeDt du siége. Je lui ordonne de ressener la place,
de lm faire donner toutes les nu.its des alertes de faire préparer
des échelles afin de menacer la garnison d':scalade, et entill
de commencer le bombardement qui décidera vraisemblablement
Je- gouverneur à rendre cette place. J'ai recommandé au géné­
ral Vandamme de rendre compte il Votre Altesse Impériale de
tout ce qui se passera,

Le major général, prince de NeuchâteL

Maréchal ALEX. BERTHIER.

N" j 1.

24 novembre 1806.

A Monsieur te lieutenant général de Seckendor{, commandant 10­
divisiQIt de Wurtemberg.

Monsieur le Général,

S, A. l. vom; ordonne de passel' ce soir l'Oder, à l'entrée de
la nuit, pour ancr relever avec ,"otre division celle du lieutenant­
général de Deroy, dans toutes ses positions devant la place de
Glogau,

Vous ferez placer vos 18 'pièces d'artiHerie dans celles des
batteries faites, que vous jugerez à la distanee la plus convena­
ble, r lativ ltlent au calibre de vos pièces.

/1
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!

Vous proportionnerez le nombre de troupes que vous laisse­
rez sur la rive droite, au nombre de celles que vous placerez
sur la rive gauche, relativement à l'étendue de la ligne de cir­
convallation que vous occuperez sur chaque côté de la rivière.

Monsieur le lieutenant général de Deroy vous transmettra
les renseignements relatifs au blocus.

S. A. I. vous prescrit de veiller, et de faire veiller continuelle­
mentà ce que les postes entourant la place soient toujours alertes,
soit pour inquiéter l'ennemi, soit pour empêcher surtout qu'au­
cune sortie ne lui réussisse; cependant S. A. I. vous autorise à
l'inquiéter moins souvent par des fusillades ou canonnades, el a
n'en commander qu'autant que vous le jugerez convenable pour
tenir la garnison en haleine.

En continuant à recevoir les déserteurs, vous prescrirez à tous
les postes de faire feu SUl' les bourgeois qui tenteraient de sor­
tir de la place.

Lorsque les mortiers et obusiers qui viennent de Cuslrin se­
ront a.rrivés, vous les ferez meUre  n batterie sur les plates­
formes déjà faites, et lorsque la nuit vous les ferez agir, vous
tiendrez toule votre division sous les armes, et vous enverrez
sur les glacis un grand nombre de tirailleurs, avec ordre d'ajus­
ter tous les canonniers qu'ils apercevront par les embrasures
des batteries de la place.

Lorsque les bombes et obus auront fait l'effet que l'on doit
en attendre, vous ferez sommer le gouverneur de capituler; s'il
'Y consent, vous ferez la garnison prisonnière de guerre, et vous
pourrez renvoyer les officiers chez eux, sur leur parole d'hon­
neur de ne pas sel'vil' dans la pl'ésente guerre contre la France,
ni contre nos alliés.

Nous pouvez pel'mettre à ces officiers d'empol'te  strictement
leurs effets. La garnison prisonnière sera conduite en France.

Vous ferez faire par vob'e chef d'état-major qui se fera dé­
livrer tous les papiel's, plans et cartes du gom'el'nement, l'in­
ventaire de tout ce qui est relatif au service de l'artiUerie et du
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génie. Il n'en sera rien distrait sans les ordres de S. A. 1. Il fera
faire aussi un état des' chevaux de toule espèce qui se trouvent
dans la place, et dont S. A. I. se réserve la distribution.

M. Émery commissaire des guerres, qui est actuellement
au viIJage de Hermsdorff, fera ]'inventaire de tous les effets
d'h billeme?t, d'approvisionnement, de subsistance de toute
espece, et rJen ne pourra non plus en être distrait sans les or­
dres de S. A. 1.

Vous ferez ,sequestrer toutes les caisses publiques qui seront
mises à la disposition de M. de Chaillou, intendant de la basse
Silésie, ainsi que tous les établissements royaux que vous ferez
aussi garder jusqu'à ce qu'il en soit mis en possession.

Vous ferez relever tous les détachements, soit de cavalerie
soit d'infanterie des autres divisions, qui gardent les bateau
pleins et vides, saisis sur l'Oder au-dessus et au-dessous de
Glogau, par des gardes suffisantes de votre di vision.

Vous ferez rassembler ceux qui sont au-dessus, à une lieue
à peu près de la ville, et ceux qui sont au-dessous près du pont
de bateaux. sur l'Oder.

Tout les bateaux pleins sont à la disposition de M. l'inten­
dant Chaillou, qui a ordre de les faire conduire à Custrin.

Vous conserverez le pont au-dessous de Glogau, sur l'Oder
et à une lieue au-dessus de Glogau, les bacs et bateaux su;
lesquels sont les madriers et cordages nécessaires pour construire
un ou deux ponts volants en cas de hesoin,

Vous rendrez compte journellement à S. A. I. qui marcbe
en Pologne avec le reste de son corps d'armée, de tout ce qu'il
'J aura de nouveau.

S. A. J, vous recommande de veiller à ce que les troupes
observent la. plus exacte discipline. Vous vous entendrez avec
les capitaines des cercles des environs de Glogau, pour que vo­
Ire  division soit bien approvisionnée de subsistances, d'après
les réquisitions de votre commissaÎl'e, et vous tiendrez la main
sévèrement, à ce que, qui que ce soit ne se permette de faire

l
DU LIVRE II. 45

aucune réquisition d'argent, ou d'effets d'habillement; S. A. 1.
vous ayant autorisé seul à faire celles que vous croirez utiles
pour les besoins de voIre division, en lui en rendant compte
dans les 24 heures. Il ne faut pas en faire de nouvelles dans les
villes de Grunberg, Neusalz et Neustadt, qui ont déjà fait de
grands sacrifices pour les autres divisions.

P. S. Monsieur le lieutenant-colonel d'artillerie de Colonge,de
la division de Wrède, rentre au blocus, chargé de la confection
des munitions d'artillerie venues hier de Custrin, et dirigera
le feu des mortiers et obus, lorsqu'ils seront arrivés. C'est un
excellent officier.

HÉUOUVILLB.

j

1

No -12,

Posen, te 29 novembre f 806.

A Son Altesse Impé7'iale le p7'ince Jérûme.

.J'ai communiqué à l'Empereur, Monseigneur, votre lettre
du 25, et S, M. approuve les instructions que vous avez données
au général de Seckendorf.

Le major général, pl'Înce de Neuchâtel.

Maréchal ALEX. BERTHIER,

!'

,1.
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N° 13.

CfJ,pitulatioft £onvenue f!ntre M. le général de division ¥andam­
ne. gr.and.  ordo'l.t de la Légion d'/wnnew', commandant le.ç
trQupes alltees 4e S. M. l'Emperew' et Roi devant (}jogau;

Et S. Exc.  . de Reinhm't, lieutenant-général des armées de
S. M. le 1'Ol de Prusse, chevalier de l'or'dre de l'Aigle Rouge
et du MéT'it , Vi() - ouVerneu1' de la fm'teresse de Glogau, et
JI. de MarVltz, general major commandant la place de Glogau
Art. 1 er . La place de Glogau sera rendue aux troupes alJit\e

de S. M. l'Empereur, demain 3 dé,cembre.
II. Tout ce qui appa(.tient à la forteresse, artillerie, munitions

de guerre, armes, plans et magasins de toute espèce, sera fidè­
lement remis entre les mains des officiers que M. le g én' ]V da d' , era
,an m e eSlgnera pout' en prendre possession, et en dresser

procès-verbal.
Ill. L:J garnison sera prisonnière de guerre. EUe défilera de­

vant les troupes du ,siége, drapeaux: déplo:yés, mèche alluméeet mettra bas les armes devant elles. '
IV. Les ?fficiers conserveront leurs épées, chevaux et bagages

et, s ront  Ib es ?e se retirer o,ù ,bon leur 'semblem, apl ès tou
tef?ls aVOir. sIgne leur parole d'honneur de ne plus servir jus­
u à la paix ou leur échange contre les troupes de S. M.
1 Empereur O? ses alliés; il leUl' sera donné des passepol'ts Ù
cet, effet, et meme des sauve-gardes s'ils èn désireut, et ils' seront
traIlés en tout comme les officiers prussiens faits prisonniers il
Magdebou rg.

V.  es bas, officiers et .;;oldats mariés auront la permission dese rellrer chez eux avec leur famille. .

r
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VI. M. le général Vandamme promet protection, au nom de
son souverain, à toute espèce de religion que peuvent profes­
ser les habitants de (jlogau, sûreté entière pour toutes les peI'''
sonnes et propriétés particulières desdils habitants.

VIL MM. les magistrats et emplojés civils conserveront pl'O­
visoiremenlleur emploi et exerceront les mêmes fonctions. Les
lois du pajs seront provisoirement conservées. Tous les habi­
tants qui désireront quittel' la ville, recevront des passeports,

VIII. Les caisses ro-yales seront remises à l'officier que M. le
général Vandamme désignera. Cet officier en donnera une
décharge.

MM. les magistrals resteront dépositaires des sommes appar­
tenantes aux particuliers,

IX. Les blessés et malades seront traités avec soin.
X. La. porte de Breslaw et eelle de la tête du pont de l'Oder

seront remises aux assiégeants une heure après la signature de
la présente capitulation, et MM. les magistrats de la viHe les
feront de suite réparer, de manière à ce qu'elles soient entière­
ment praticables.

Fait à Glogau, le 2 décembre 1806,

Signé, DE REINHART, lieutenant général de l'armée
du roi de Prusse, vice-gouverneUl' de Glogau,
et chevalier de l'ol'dt'e de l'Aigle Rouge et du
Mérite.

M.-I.RVITZ, général majm', commandallt Üt place de
Glogau.

D. V.-l.ND.m 1E, géné/'aL de (Hvi. ion, gr'and COt'C[on
de La Légion d'honneur.

Pour copie conforme.

Signé, D. Y.-I.ND.-I.)l)l[.
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DU LIVRE TROISIÈME, ..

N° 1.

Posen, le 3 décembre !806, 11. Il henres du  atin,

Ordre à S. A, 1. le prince  b'ôme.

L' mpereur ordonne, Prince, que vous partiez le plus tôt
possible avec la division bavaroise du général de W rède, [>our
vous diriger sur Breslau; je donne le même ordre au général
Vandamme qui, comme vous le savez, a fait capituler Glogau
et qui va marcher avec les Wurtembergeois sur l,3resLau. V OQS
ferez jeter un pont sur l'O er, pour établir voire comm\1Ilica<.
lion avec le général Vandamme; vous prendrez le comtnande­
ment du siége de la place de Bi'eslau qui ne tardera pas à se
rendre; les mortiers qui ont servi à faire rendre Glog u sont
déjà embarqués et dirigés sur Breslau; ils ! arriveront en
même temps que vous ; YOUS les ferez mettre en batterie, et
avant de faire tirer, vous aurez soin de tenir la garnison en
haleine, en  \Üv nt les mêmes djspositions dont je vous ai parlé
dans mon instruction, dans le siége de Glogau. Breslau est une
immense place; la garnison n'y est pas du cinquième de ce
qu'elle devrait être pour la défense, et en donnant des a.iertes

OPÉRATiONS DU 9< CORPS. - T, II. ..
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de nuit, cela faLiguera tellement la garnison qu'elle sera obligée
de se rendre. Lorsque tous vos mortiers seront en baLterie, vous
commencerez à en démasquer deux et à tirer pendant une
heure; après cela, vous en démasquerez d'eux de plus, deux
s, deux autres de plus, de manière que votre feu soit tou­
r-s progre sif; si, avant de démasquer vos derniers, l'ennemi
n"a pas demandé à capituler, vous le sommerez de se rendre;
vous lui ferez connaître que Magdebourg, Custrin, Stettin,
Glogau sont en notre pouvoir, que nous sommes maîtres de
Varsovie et qu'il ne lui reste aucun motif raisonnable de faire
du mal à une aussi belle ville; mais cependant, Monseigneur,
vous n'accorderez aucune autre capitulation que celle d'être
prisonniers de guerre, pour être conduits en Fr=1nce, à l'excep­
tion des officiers qui pourront retourner chez eux sur parole.

Le général Vandamme laisse f,OOO hommes à Glogau. Je
donn  l'ordre au général Songis d'envo-yer un général pour di­
riger le siége de Breslau.

L  général Dero-y restera avec sa division à Kalisch, et avec
la moitié de la cavalerie bavaroise, sans comprendre dans cette
moitié le régiment de chevau-légers qui doit faire partie de la
brigade du général WaLhier. Le général Deroy sera toujours
sous les ordres de Votre Altesse; mais, vu l'éloignement, il
correspondra directement avec moi, en même temps qu'il c<,r­
respondra avec Votre Altesse.

M. Deponthon, officier du génie, restera avec vous jusqu'à la
reddition de Breslau: M. le colonel Blein part pour comman­
der le génie de ce siége.

Le major général, prince de Neuchâtel,

Maréchal AL1 x. BBRTHIER.

f
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Posen, le a décembre 1806.

A S. A. 1. le prince Jérfrme.

L'intention de l'Empereur est, Monseigneur, qu'aussitôt que
nous serons maîtres de Breslau on en démolisse, sans perdre
une heure, les fortifications, excepté cependant la citadelle, si
toutefois il -y en a une qui puisse être de quelque utilité. - Mais,
quant à la ville, comme elle est peuplée de plus de 60 mille
habitants, elle exigerait trop de garnison.

Je donne l'ordre au général commandant l'arme du génie d'-y
faire dirige l' une compagnie de mineurs et une de sapeurs,
pour qu'on puisse procéder à la démolition sans retard, dès
que la place sera en notre pouvoir.

Quant à l'artillerie que l'on trouvera à Breslau, l'intentIon
de l'Empereur est que les pièces soient transportées à Varsovie
pour l'armement des têtes de pont, qu'une partie soit envoyée
à Glogau qui est une place que Sa Majesté veut garder, et enfin
qu'une autre partie soit mise dans la citadelle de Breslau, si
elle est jugée susceptible d'être conservée. Je préviens le géné­
ral Son gis de ces dispositions, afin qu'il donne ses ordres aux
officiers d'artillerie et je le charge d'avoir à Breslau une com­
pagnie d'artillerie pour faire les évacuations et concourir aux
démoliLions.

Je prie Votre Altesse de yeiller à ce que les intentions de Sa
Majesté soient à cet égard ponctuellement remplies dès le mo­
ment que Breslau sera en votre pouvoir et de me faire instruire,
par de fréquents rapports, de l'état des choses.

Le major général, prince de Neuchâtel,

Maréchal ALEX. BERTBIBB.
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N° 2.

Au quartier général à Kalisch, le 4 décembre i 806.

Monsieqr]e maréchal prince de Neuchâtel,

J'ai l'honneur d'adresser à Votre Altesse, la copie d'une let­
tre que je viens de 'recevoir du général de brigade Fisher.

Elle! verra une nouveUe preuve des désordres que commet­
tent les troupes bavaroises. C'es(en vain que, pour ménager le
pays en venant à Kalisch, j'avais fait marcher sur ma droite la
division du général de Deroy, tandis que je suivais la gauche
avec la cavalerie; toutes mes précautions et les ordres les plus
sévères n'ont pas empêché les excès. Je suis affligé des plaintes
qui me par vie.J!1nerit tous les jours à ce soj et. Des soldats par trDu­
pes de 4 à 0 s'écarten.t la nuit et vont dans les campagnes, le
pistolet à la main, mettre à contribution les malheureux habi­
ta.nts qu'ils maltraitent encore. J'avais ordonné aux officiers de
faire des rappels .de nuit pour prévenir ces désordres; mais ils
me disent que, malgré cette mesure, ils ne peuvent les arrêter.
Il règne Ii Kalisch plus d'ordre que ma présence maintient.
Les autorités civiles ont reç-u l'ordre de refusei' toute espèce de
réquisition qui ne serait pas faite par celui qui seul en a le
droit. Par ce moyen, la tranquillité n'est point troublée dans la
vme.

- M. le lieute.aant-colonel Louis de Bouillé ayant exprimé le
désir el'être attaché auprès de moi en qualité d'aide de camp,
comme je ne le connais que de nom, si Votre Altesse juge
qu'il puisse me convenir, je l'acceJ?terai avec plaisir.

Agréez, Monsieur le Maréchal, etc.,

JÉRÔME NAPOLÉON.

"

1 J

..
\

r '
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Au quartier général, à Kalisch, le 4 décembre 1806,
à 8 heures du soir.

Monsieur le maréchal prince de Neuchâtel,

Je reçois les ordres que vous me transmettez de la part de
l'Empereur. Demain, à 6 heures du matin, je me metLrai en
marche avec la division de Wrède. Le 8, je serai sur la rive
droite de l'Oder devant Breslau, avec cette division et la bri­
gade de cavalerie du général Lefebvre.

Toutes les instructions qui m'ont été données, pour le siége
,de Glogau et qui y ont été suivies, le seront également pour le
siége de Breslau. J'espère que Sa Majesté est persuadée, que
si j'avais eu des hommes, tels que des Français, à conduire,
cette place n'eût point tenu 24 heures.

Je prie Votre Altesse de rappeler souvent au général de
Deroy, qu'aucune réquisition ne doit être faite dans la Polo­
gne, car je ne  oute pas sans cela, qu'aussitôt mon départ il
ne lève des contributions. C'est l'espri  de l'armée bavaroise et
surtout des officiers.

Agréez, Monsieur le Maréchal, etc"

JÉRÔME NAPOLÉON.

N° 3,

Au camp devant Breslau, le 8 décembre t 806, à 8 heures du soir.

Monsieur le maréchal prince de Neuchâtel,

J'ai reçu la lettre que V. A. m'a écrite de Posen en date
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du 5, dans laquelle elle me fait connaître les intentions de S. M.
sur la place de Breslau.

Je préviens V. A. que je suis arrivé ce matin à H heures
devant Breslau, sur la rive droite. J'ai de suile donné ordre
que l'on occupât le faubourg, ce qui a donné lieu à un léger
engagement dans lequel j'ai eu 2 hommes tués et 1 blessé.
L'ennemi a eu 6 hommes tués et 10 prisonniers. Il n'y a pas
encore de pont pour établir la communication sur les deux
rives. Les bateaux ne pourront être ici qu'après-demain. Le
général Vandamme a été inquiété sur ses derrières par un assez
fort détachement de cavalerie et d'infanterie sorti de Schweid­
nitz où l'on prétend la garnison forte de 10 mille hommes. Il
paraît qu'il n'existe dans Breslau que 4 à 5 mille hommes d'in­
fanterie et 1,000 de cavalerie, parmi lesquels il se trouve beau­

'coup de Polonais. L'ennemi a mis le feu à deux de ses fau­
bourgs qui brûlent depuis hier. Je l'ai empêché de mettre le
feu au grand faubourg qui est sur cette rive, en le faisant occu­
per, sitôt mon arrivée, et en forçant les habitants à y rester.

. Toute la place étant sur la rive gauche, il serait impossible,
avec la seule division de Wurtemberg, de la bloquer sur la rive
gauche, au lieu qu'il ne faut que garder une tête de pont, pour
la bloquer très-strictement de ce côté-ci. Sitôt que je le pourrai,
je ferai passer sur l'autre rive, 3,500 hommes d'infanterie. Je
laisserai de ce côté le général Lefebvre avec sa brigade, deux
bataillons d'infanterie légère, 6 obusiers et 4 pièces de 12. Je
serai demain sur la rive gauche; mon quartier général sera
établi à une portée et demie du canon de la ville.

Les mortiers ne seront placés et en état de tirer qu'après-de.
main. Toutes les instructions que S. M. m'a fait donner pour
la démolition des fortifications de Breslau seront exactement
suivies et mises à exécution, sitôt que la ville se sera rendue.

Hier, peu d'heures avant mon ar ivée, un parti de cavalerie
a fait prisonnier M, Brue, officier de l'état-major du génél'al
Vandamme, qui était expédié vers moi, Un homme qu'il avait

},

,
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d'escorte a été tué, mais M, Brue a eu le temps de déchirer ses
dépêches. Un autre officier de Wurtemberg, expédié aussi vers
moi par le général Vandamme, a été fait prisonnier.

J'ai des éloges à donner à la division de Wrède, comman­
dée par le général Minucci, pour la célérité et l'ordre qu'elle a
mis dans sa marche. Je me loue égalc!I1ent de la brigade du gé­
néral Lefebvre.

Agréez, etc,
JÉRÔME NAPOLÉON.

Au quartier général à. Lissa. le 10 décembre 1806, huit heurei
du soir.

Monsieur le maréchal, prince de Neuchâtel,

r,

Ce matin à six heures, toutes les batteries étant prêtes, j'ai
fait commencer et continuer le feu, suivant les instructions que
V. A. m'avait envo ées. A une heUl'e, j'ai fait sommer le gou­
verneur, par mon aide de camp M. Dutour, qui a été porleur
de la lettre ci-jointe, Le gouverneur paraît disposé à se défendre.
Comme je l'ai déjà annoncé à V. A., il a fail brûler les im­
menses faubourgs qui entouraient la ville, Des milliers de fem­
mes et d'enfants, chassés de chez eux par l'incendie et les bou­
lets, sont venus me demander protection contre la cruauté de la
garnison. Dans la journée d'hier, beaucoup ont été tués et
blessés.

J'ai eu dans l'attaque de ce matin, huit hommes tués et
ouze blessés; parmi ces derniers se trouve un officier bava­
rois. Je ne puis que faire l'éloge de la division bavaroise, et
,urtout du régiment de chasseurs à pied de Wurtemberg. Ils
!$>nt dans les faubourgs au pied des glacis, à demi-portée de
p tolet. Il est impossible à un seul ennemi de se montrer, sans
relJ!voir une grêle de balles,
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DèpUis cê matin, je suis passé sur là rive gauche. Les bateau
di! GMgtlti n'étant point arrivés, j'a.i fait faire un radeau qui a
servi à passër une grande partie de mon infa.nterie et deux es­
eadrans.

J'ai laissé sur la rive droite le général Lefebvre avec sa bri­
gade, et déüx bataillon  d'infanterie légère. Je ne puis assez
faire l'éloge de cet officier général. Dans une nuit, dix pièces
ont été mises en batterie à 200 toises de la ville.

Je répéterai ici à V. A. que mes aides de camp sont éreintés
parce que j'en ai fort peu, et je lui réitère la demande que je
lui ai déjà faite de MM. Lallemand, Bouillé (i) et Girard. '

N° 4.

Posen, le {O décembre 1806.

A. S. A. 1. le prince Jér6me.

l ' ,. "

Il

hl

J'ai l'honneur, mon Prince, de prévenir V. A. I. que je
donne l'ordre au général de Deroy de partir de Kalisch le i2
décembre, avec toutes les troupes qui sont soùs ses ordres,
l'our se rendre à Petricau où il restera jusqu'à nouvel ordre.
Ces troupes seront remplacées à Kalisch par la division du gé­
neral Leval du 4" corps d'armée, qui al 'ordre de partir ,demain

1\:[

H,

l':

Ii

(1) A propos de M. de Bouillé, qui un peu plus tard fut attaché à 11
{Jer onne Ju prince J1rôme, à l'armée duquel il rendit de granG's
services, le major général répondit le 7 décembre: Il L'Empereur,
Il mon prince, n'approuve pas que vous preniez M. de Bouillé poU'
Il aide de camp. S. M. me charge de vous dire qu'elle trouvera cete
I{ dema.nde couvenable, quand M. de Bouill'é.-aura reçu deux bon.es

. « blessures. »
::

i r

',

.
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matin des èantonnemènts qu'elle occupe en avant de PoSen,
pour s'y \'éndre.

Le prince de Neuchâtel, major général,

Maréchal ALEX. BERTHIER.

N° 5.

1

r:

Il

1

l,

! 1

i,

Posen, le 11 décembre i 806.

AS. A. J. te prince Jér6me Napoléon.

J'ai l'honneur de prévenir Votre Altesse que je viens de
donner l'ordre au général de Deroy qui devait partir demain
de Kalisch pour se reudre à Breslau, de chauger de direction
et de se reudre à Wartemberg, petite ville à 16 lieues de
Breslau. Le général de Deroy a l'ordre de vous euvoyer un of­
ficier, pour recevoir les ordres ultérieurs que V. A. aurait à
lui donner.

Si vous n'avez pas besoin de la division du général de Deroy,
l'Empereur pense que vous devez la, ]aisser à Wartemberg;
mais si le corps enuemi réuni à Schweidnitz est aussi fort
qu'oo'le an, vous vous feriez rejoiudre .devant Breslau par le
général de Deroy, et si la garnison de Brieg est peu forte,
vous pourriez également la faire investir 'par le général deDeroy. . ,.

L'Empereur me charge de vous dire, Monselgueur, qu lIne
faut pas considérer, dans le blocus des places, l'embarras seul
du service, mais les mo!ens de défense; l'ennemi a autant de
facililés pour faire des sorties que l'armée agissante en a pour
passer les pouts et même beaucoup plus, etquaud l'armée agis­
sante aurait ses communications faciles sur les deux ponts, ses
communications n'eu seraieut pas moins éloignées, puisque
nécessairement elles doivent être à l'abri du feu de la place:l,
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il faut donc que vos ponts soient bien retranchés, couverts de
bons abattis et que vous ordonniez une grande surveillance
dans le service: il tarde à S. M. d'apprendre que les corps ba­
'\'arois qui étaient eu arrière vous ont rejoint. S. M. désire que
vous a-yez des postes de cavalerie qui Couvrent Glogau des in­
cursions de la garnison de Schweidnitz; car il ne faudrait qu'un
parti de 3 à 4 mille hommes pour surprendre et s'emparer de
Glogau sans qu'on en soit prévenu. Jusqu'à présent la garnison
de cette place est très faible et elle n'est pas suffisamment en
sûreté, pour qa'il n'y ait un poste de cavalerie placé de ma­
nière à pouvoir prévenir le commandant des mouvements de
l'ennemi.

Le major général,

Maréchal ALEX. BERTHIER.

N° 6.
1

j i
L

! ii

1:

Posen, le 5 décembre 1.806.

A S, A. J. le prince Jérdme.

j',1

1 :

1 i

I l )1
1<:

1 Ir , :'l

'.')i

J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Altesse Impériale une lettre
que je reçois de M, l'intendant général; je la prie de donner
ses ordres pour que de pareilles réquisitions n'aient plus lieu'
on ne doit en frapper que d'après l'ordre de l'Empereur, et elle
doivent être versées dans la caisse du receveur général des con­
tributions de la grande armée.

Le major général, prince de Neuchâtel,
Maréchal ALEX, BERTHIER.
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Posen, 4 décembre 1806.

1

1

,1

A S. A, S, le prince major général,

Monseigneur,

"

\

J'ai l'honneur d'informer Votre Altesse Sérénissime que d'a­
près le rapport que vient de faire la chambre des finances de
Posen à l'intendant de ce département, les troupes bavaroises
et wurtembergeoises ont imposé, le 2 de ce mois, à la ville de
Lissa, une contribution de quatre mille écus de Prusse, et qu'à
peine cette somme était-elle demandée, que M. le baron de
Aügel, commandant un corps de troupes du roi de Wurtem­
berg, a exigé une nouvelle contribution dont la valeur n'est
pas exprimée dans le rapport de la chambre.

Les habitants de Lissa sont dans l'impossibilité de satisfaire
aux réquisitions fcappées par ces troupes, et la ville se trouve
en partie abandonnée par suite de cette demande.

Il est inutile, Monseigneur, que je vons entretienue de l'abus
de la réquisition partielle. - Je prie seulement Votre Altesse
de prendre à cet égard la mesure qu'elle jugera convenable
de donner' pour la rentrée de ces sommes dans la caisse du re­
ceveur général.

Je renouvelle à Votre Altesse l'hommage de mon respect.
DARU.

Posen, le 9 décembre 1806.

.4 S, A. J. le prince Jérôme.

l

Je suis informé, Monseigneur , qu'il y a à Attwad près
Glogau un dépôt de 250 chevaux et 150 hommes ou palefl'eniers



6t) PIÈCES JUSTIFICATiVES

bavarois sous.officiers, qui commettent quelques désordres. Je
ne vois pas de quelle utilité, ces hommes peuvent être sur ce
point, maintenant que nous sommes maîtres de Glogau et que
des deux divisions bavaroises, l'une est à Ka1isch et l'autre de­
vant Breslau. Je prie donc Votre Altesse de les rappeler; je
pen e qu'elle en sentira, comme moi, la nécessité.

Le major général, prince de Neuchâtel,

Maréchal ALEX. BERTHIER..

N° 7.

Au camp devant Breslau, le l5 décèmbTe t 806.

JértJme Napoléon au lieutenant général gouverneur dé B.,. slau.

Monsieur le Gouverneur,

1 :,
1

J'envoie M. le général Lefebvre, mon premier aide de camp,
ponr vous faire une seconde sommation. Je me persuade que
vous né ver'rez dans cette nouvelle démarche que le désir d'évi­
ter la ruine de cette helle 'capitale de la Silési'e et le malheur de
ses habitants, Soyez assuré, Monsieur le Gouverneur, que nos
forces sont telles que vous ne devez point espérer faire une
longue résistance. Vous avez déjà assez fait pour votre honneur
et ce que vous devez à votre souverain. Pourquoi vouloir expo­
ser les habitants aux suites désastreuses d'une vaine défense?
Vous pouvez espérer encore aujourd'hui une capitulation ho
norable; plus tard, je pourrais ne plus être le maUre de vous
l'accorder.

Agréez, etc.

nu. LlVRE lll. tH

N° 8.
:

Rapport à S. A. 1. le prince JértJme (18 décembre).

. Monseigneur,

Les sapeurs que j'avais laissés hier soir dans les deux parti s
de la place qui m'ont paru les plus abordables, afin de franchir
les deux fossés, ont éprouvé de grandes difficultés, tant à cause
du clair de lune que de l'incendie de plusieurs maisons, qui les
ont mis à découvert.

Ils ont cependant traversé le premier fossé qu'ils ont estImé
à trente-six ou quarante pieds de largeur. Ils ont trouvé une
profondeur de onze pieds au milieu, probablelllen  à ca se
d'une cunette qui! avait été pratiquée; dans le reste, 11 y a cmqà six pieds d'eau. ..

Parvenus à la fraise de l'espèce de chemm couvert qUI enve­

loppe toute la place, il n'ont pu arrach r u e palis a e.  n.leur
a. crié Wer da 1 et tiré des coups de fusIls; Ils ont ete obhges de
revenir.

Il est évident, d'après cet exposé, Monseigneur, que l'on ne
peut tenter mi coup de main sur Br'eslau, que par un pont
construit sur le premier fossé, et établi sur chevalets, et en
s'emparant d'abord des ouvrages que l'ennemi n'occupe pa ,
où l'on s'établirait au moyen d'une gab nnade, afin de soutemr
la retraite si elle devait avoir lieu,

Ce premier pont et cet élablisselllentfait , il  .agi  d.e savoir s'il
n'! aurait pas trop de difficultés à con lru re m med atement Ü:
deuxième pont sous le feu de l'ennemI qUI seraIt  revenu, et SI
l'on ne pourrait pas suppléer à ce mo en.pa  u  debarquement,
en rassemblant sur' le point de passage mdlque un nombre de
grands et petits bateaux suffisant pour transporter' deux à trois
eeats'hommes à la fois.

il
1

i

1
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Enfin il sera important de considérer si les troupes sous les
ordres de Votre Altesse auront assez de détermination et d'élan
pour une telle entreprise.

En attendant votre décision, M,onseigneur, je fais préparer
tout ce qui sera nécessaire pour le premier établissement.

A Klein-Mochberg, ce 18 décembre.

. Le colonel du génie,
BLEUi.

N° 9.

Ordre à S. A. 1. Leprince JértJme,

Monseigneur, l'Empereur ordonne que vous laissiez le com­
mandement du siége de Breslau au général Vandamme, et que
vous parliez en toute diligence, de votre personne, de manière
i être rendu à Varsovie le 21 ou le 22 décembre; vous donne­
rez ordre au général de Deroy de se rendre avec la division de
Wartemberg, où il doit être, sur Lowiez; la brigade de cavalerie
attachée à cette division gagnera l'avance si elle .peut.

Le major général,
Maréchal ALEX. BERTHIER.

Kutno, ce 17 décembre 1806,à une'heuredu matin.

N° 10.

Hofichen, le 25 décembre à six heures du matin.

Au général de Pernety.

Il faut, mon cher Général, donner vos ordres et faire tous
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1 \

,
vos efforts, pour que demain dans la nuit nous puissions faire
un bon feu, en augmentant nos batteries de tous les mortiers,
gros obusiers et canons de 12 possibles. Il serait bon de tirer à
boulets rouges. Je compte beaucoup sur votre activité habituelle.
Dites, je vous prie, à votre infatigable aide de camp de faire la
plus grande diligence pour tout ce qui le regarde,

Les nouvelles de Strehlen sont beaucoup meilleures que je
vous l'avais dit. Le nombre des prisonniers est de 7 à 800, 6 piè­
ces de canon, c'est-à-dire toute leur artillerie, tous leurs ba­
gages et 300 chevaux. Beaucoup de morts et le reste désuni
par deux et p3r quatre, ayant abandonné leurs armes, et ne
pouvant échapper à la poursuite de la cavalerie,

Je vous salue avec une parfaite estime,

Le général de division,

V ANDAMME.

J'ai envoyé après M. de Colonge et l'at'tillerie qu'il condui­
sait, pour les faire rerrtrer sur-le-champ.

1

1

N° 1 f.

La ville a capitulé. La garnison défile le 7, prisonnière de
guerre. Il n'y aura jusqu'à cette époque aucune communication
entre les troupes du siége et de la ville. Les ordres seront sur­
le-champ donnés pour que toute hostilité cesse,

Hofichen, le 3 janvier 1806.

Le général de division,

VANDAMME,

Au général Hédouville.

r' Je reçois votre lettre : les bonnes nouvelles se croisent. Le

j
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retour de S. A. me fait un plaisir què je ne puis VQUS expri­
mer, et le succès sur les Russes y met le comble,

Tout à vous,
VANDAMME.

N° 12.

r
"

1

. !I

1:

Articles de la Capitulation de Breslau, convenus entre M. le
général de division Hédou/Jille, sénateul', pl'emier chambel­
lml de S. A. 1. le prince Jérôme Napoléon, chef [l'état-ma­
jor des alliés, grand officier de la Légion d'honneur, et dé­
coré du g1'and cordon de Bade; et J)l. le général de division
Vandamme, grand officier, décoré du g1'and cOJ'don de la
Légion d' honneur; tous deux munis des pleins pouvoirs de
S. A. I. le 1J)'ince Jél'ôrne Napoléon, commandant en chef
les troup.es alli.ées de S. M. l'Empereur Napoléon, -d;'U'lJe
pal't;

Et S. Exc. M. le lieutenant général de Thile  gouverneur de
Bl'eslau, chef d'un régiment d'infanterie, el chevaliel' de
l'Ordl'e pOU1' le merite, et 1'd. le généml m ;or Krafft, com­
mandant de Breslau, de l'autre.

r
:1;

1   i

1 Ji
1  :

ili:
,l,

Art, fer. La place de Breslau sera rendue aux troupes fran­
ç:lises et alliées de S. M. J'empereUl' Napoléon, après-demain
7 du courant.

2. Tout ce qui appartient à la forteresse" artillerie, m mi­
tions de guerr , arums" p\  s et magasins de toute espèce, sera
fidèlement remis entre les mains dès officiers que S. A. 1. le
prince Jér&me Napoléon désignera pour venir en prendre pos­
session et en dresser procès-verbal.

3. La garnispn sera prisoDmière M  et'i'-€; elle défilera de­
vant les troupes du siége le 7, à 10 heures du matin, drapeaux'
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déployés, mèc.he allumée, et mettra bas les armes devant_
elles; les bas officiers et soldats conserveront leurs havresacs.

4. Les forestiers et gardes-chasse qui ont été sommés de
faire leur service 'dans la place comme chasseurs, obtiendront
la permission de retourner chez eux, à condition qu'ils donne­
ront leur parole de ne plus prendre les armes contre les troupes
de S. M. l'Empereur et de ses alliés.

Les surveillants des ouvrier.s employés aux fortifications res­
teront provisoirement dans leurs places.

5. Les officiers conserveront leur épée, chevaux et bagages,
et seront libres de se retirer où bon leur semblera, après tou­
tefois avoir signé leur parole d'honneur de ne point servir
contre les troupes de S. M. l'empereur Napoléon et de ses alliés,
jusqu'à la paix ou leur échange; la même faveur sera accordée
aux feldwebels, porte-enseignes et maréchaux des logis de la
cavalerie.

Il sera en outre accordé aux officiers un soldat ,pour chacun
d'eux, comme domestique; et enfin ils seront traités en tout
comme les ,officiers compris dans la capitulation de Magde­
bourg.

6. Les bas officiers et soldats mariés, ainsi que les invalides,
auront la permission de rentrer chez eux avec leur famille, et
seront aussi traités d'après l'article 8 de la C<lpituJation de
Magdebourg.

7. S A. I. ie prince Jérôme Napoléon promet protection,
au nom de son souverain, à toute espèce de religion que peu­
vent professer les habitants, propriétaires et locataires de Bres­
lau, sûreté entière pGur leurs personnes et les propriétés par­
ticulières des dits habitants.

8, MM. les m'agistrats et employés civils conseneront pro­
visoirement leurs emplois; et dans le cas où ils donneraient
le:ur démission, ils seraient libres de rester dans la ,-iUe, ou de
se rendre où bon leur semblera, et dans ce cas il leur sera dé­

OPÉRATIONS DU 9. CORPS. - T. 11. 5
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livré des passeports pour vo-yager en sÎlreté avec leur famille et
leurs effets.

9. Les caisses royales seront remises à l'officier militaire ou
civil que S. A. I. le prince Jérôme Napoléon désignera; cet of­
ficier en donnera décharge.

MM. les magistrats resteront dépositaires des sommes appar­
tenant aux particuliers.

4.0. Les blessés et malades seront traités avec soin, et les chi­
rurgiens qui en ont été chargés jusqu'à présent, pourront con­
tinuer à rester près d'eux.
H. Tous les chapitres ecclésiastiques sans exception, de même
que toutes les fondations religieuses,et pieuses, de quelque re­
ligion qu'elles puissent être, jouiront de leurs priviléges et se­
ront protégés, même munis de sauvegardes s'ils le désirent;
les caisses appartenantes aux orphelins ou enfants mineurs, se­
ront également respectées.

Le prince Jérôme Napoléon promet sûreté et protection à
l'Université de Breslau, de même qu'à J'Observatoire. Ses in­
struments, tant mathématiques qu'astronomiques, ainsi que les
bibliothèques, seront respectés.

13. L'hôtel de la chambre des finances, comme celui de la ré­
gence, seront exempts de logements militaires.

14. Les bâtiments royaux des mines resteront occupés comme
ils le sont : les officiers civils de ce département conserveront
leurs emplois et resteront dépositaires responsables des deux
caisses nommées bergbau-casse et knapschafts-casse; la pre­
mière étant formée par les actionnaires des mines pour l'en­
tr'etien des mineurs, et la seconde fondée par les mineurs
eux-mêmes, pour venir au secours de leurs veuves et orphe­
lins.

15. S. A. J, le prince JérÔme Napoléon promet sÎlreté et
protection à la direction générale de tous les bureaux établis.
pour les billets de crédit, fondés sur les terres des propriétaires

de la Silésie, afin que leurs opérations puissent continuer d'a­
près leurs règlements.

16. M. le gouverneur permettra à deux officiers supérieurs
du génie et de l'artillerie, désignés par S. A. I. le prince Jé­
rÔme Napoléon, d'entrer en ville le 6 au matin, afin' de dresser
procès-verbal, conjointement avec les officiers du génie et de
l'artillerie de la place, des arsenaux et de tous les objets appar­
tenant à la forteresse,

17. La porte Saint Nicolas et celle de la têle du pont de l'O­
der, seront livrées aux troupes alliées de S. M. l'Empereur Na­
poléon, le 7, à huit heures du matin.

18, La ville ayant beaucoup souffert par l  bombardement,
S. A. 1. le prince JérÔme Napoléon promet de diminuer, au­
tant que possible, sa garnison.

19. Il sera accordé à M. le gouverneur un passeport pour
son aide de camp, qui ne sera point regardé comme prisonnier
de guerre, pour aller porter la présente capitulation à S. M. le
roi de Prusse.

20. Pour tous les articles non prévus, ou qui pourraient
avoir une double interprétation, M, le gouverneur peut entiè­
rement se reposer sur la générosité et le caractère de justice
bien reconnus de S. A, I. le prince Jérôme Napoléon.

Fait en double, à Breslau, le 5 janvier 1807.

Signé, DE THILE, lieutenant-général au service de S. M.
le roi de Prusse, gouverneur de Breslau et chevalier
pour le Merite.

Signé. KRAFFT, général majo?' et commandant.
Et LINDEN, général major, inspectew' de toutes les forte­

resses royales en Silésie et chevalier de l'ordre du.
Mérite.

Signé, D. VANDAMME, généml de division, grand officiel'
décoré du g1'and co'rdon de la Légion d' honneur.

Signé, T. HÉDOUVILLE, général de division. sénateur, premiel'
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cham.bellan de S. A. J. le prince Jérôme Napoléon;
chef d'élal major de l'armée des alliés, grand officier de
la Légion d' honneur el décoré du gra'1ld cordon de Bade.

Pour copie conforme,

Le général de divi.!ion, D. V ANDAKME.

N° 13.

Le 26 décembre.

A Monsieur le général Vandamme.

J'ai appris ce matin, par M. Vincent, votre aide de camp, que
vous avez envoyé à Glogau l'armistice que vous avez conclu
avec le gouverneur de Breslau. Le général d'artillerie de Perne­
t'Y, et le colonel du génie Blein, lorsque le gouverneur aura capi­
tulé, doivent prendre possession, chacun en ce qui le concerne,
de l'armement de la place, de l'arsenal, des plans, cartes et pa­
piers de la place, et inventorier le tout.

J'ai l'honneur de vous prévenir que M, Anglès, auditeur au
Conseil d'État, intendant de la haute Silésie, est ici, avecl'ordre
d'inventorier les caisses publiques et tous les établissements
royaux non militaires, aussitôt que nous serons maîtres de
la place.

Le commissaire des guerres Maupetit, aussi près de Lissa, a
ordre d'inventorier les magasins de vivres, d'effets d'habille­
ment et d'équipement, etc.

L'intention de S. A. J. est qu'ils soient mis en fonctions,
et qu'il leur soit prêté main-forte, aussitôt que nous entrerons
dans la place,

S. A, 1. a ordonné expressément qu'il ne soit disposé d'au­
cun des objets inventoriés, soit par le çommandant de l'artille­
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rie, soit par celui du génie, soit par l'intendant ou le commis­
saire des guerres, sans des ordres directs du commandant en
chef de l'armée des alliés, ou du prince de Neuchâtel, major
général de la grande armée.

S. A. 1. m'a ordonné de signer, en son nom, la capitulation
de la place de Breslau, lorsque vous l'aurez faite. J'ai l'hon­
neur; etc.

T. HÉDO'UVILLE.

N. 14.

Au quartier général de S. A.I. le prince Jérôme Napoléon, à Breslau.
le 9 janvier :1807.

Proclamation aux hahitants de la ville de Breslau.

1

l'

1

Son Altesse Impériale le prince Jérôme Napoléon a ordonné
que vous soyez dédommagés du sort de la guerre, qui vous a
été si funeste avant la capitulation, par une vigilante protection
contre toute espèce d'excès.

M, Anglès, intendant de la haute Silésie, et le commissaire
des guerres Maupetit, sont seuls autorisés par l'intendant géné­
ral de la grande armée à faire les demandes nécessaires, pour
pourvoir aux besoins urgents des troupes françaises et alliées.
Toute réquisition partielle doit être rejetée, et leurs auteurs se­
ront poursuivis et punis.

S, A. 1. compte sur l'exactitude avec laquelle les membres de
la chambre, les magistrats et habitants de cette ville, satisferont
aux demandes qui leur seront faites par l'intendant et le com­
missaire des guerres, demandes dont la répartition sera réglée
par la chambre des finances.

Tous les habitants sont tenus, sous les peines les plus sévères,
de déclarer toutes les propriétés royales, de quelque espèce
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qu'elles soient, qui sont dans la ville, et dont ils ont connais­
sance. Les détenteurs de ces propriétés, qui n'en auraient pas
fait la déclaration, seront punis dans leurs personnes et dans
leurs biens. Ceux au contraire qui les dénonceront en seront
récompensés.

Les plaintes de délits contre l'ordre public et la sûreté des pro­
priétés, seront faites à M. Me-yronnet, commandant d'armes de
la place, et sans le moindre retard, afin qu'on puisse -y remé­
ciÏer.

Le général de division, chef de l'état major
de l'armée des alliés,

T. HÉDOUVILLE.

N° 15.

Breslau, 9 janvier f807.

Ordre du jour. .

1 '

Son Altesse Impériale témoigne sa satisfaction aux troupes
alliées de la constance et de la bravoure dont elles viennent de
donner des preuves, tant au .siége de Breslau que dans l'affaiJ'e
de Strehlen, la défaite du prince de Pless et les autres actions
particulières dans lesquelles les cavaleries bavaroise et wurtem­
bergeoise se sont singulièrement distinguées.

S. A. I. n'est pas moins satisfaite des compagnies de canon­
niers, de sapeurs et de mineurs.français qui ont été envo-yées à
l'armée des alliés.

S. A. I. fera délivrer sous peu de jours, à Breslau, à chaque
soldat, un habit 011 une capotte et une paire de souliers; et à
chaque cavalier, un habit ou un manteau et une paire de
bottes. En conséquence, les généraux commandant chaque di­
vision d'infanterie ou brigade de cavalerie, adresseront au chef

r­
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de l'état major de l'armée, l'état du nombre d'hommes de leurs
troupes qui ont le plus besoin d'habits, et de ceux qui manquent
de capotes ; ces deux quantités devant être égales à celle du
nombre de leurs troupes.

Lorsque les soldats et cavaliers auront reçu cette gratification,
chaque officier recevra cinq aunes de drap pour son habille­
ment.

Le général de division, chef de l'état major
de l'armée des alliés,

T. HÉDOUVILLE.

QS--­
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PIÈCES JUSTIFICATIVES

DU LIVRE QUATRIÈME.

N° 1 er .

Varsovie, 5 janvier 1.807.

A S. A. 1. le prince Jérdme.

Monseigneur,

J'ai l'honneur de prévenir Votre Altesse Impériale que l'Em­
pereur vient d'ordonner que les troupes bavaroises et de Wur­
temberg, employées sous vos ordres, formeront le g e corps de la
grande armée.

J'en préviens les différentes autorités de l'armée; je donne
l'ordre aux généraux Songis et Chasseloup d'envoyer à votre
quartier général un officier d'artillerie et un officier du génie;
et à l'intendant général d'y envoyer un inspecteur et un or­
donnateur, afin d'organiser tous les services à l'instar de ceux
des autres corps de la grande armée.

Le princ.e de Neuc.hâtel, major général

Maréchal A. BERTHIER.
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N° 2.

Au Quartier général de S. A. 1. le prince Jérôme Napoléon
à Breslau, le 12 janvier 1807.

Ordre du jour.

Son Altesse Impériale informée qu'il existe les plus grands
abus dans les réquisitions de vivres et de fourrages, et dans la
distribution de ces subsistances, rend le commissaire des guerres,
chargé d'-y pourvoir, dans chaque division, personnellement
responsable de ces abus. Entre autres, il a été vendu au maga­
sin wurtembergeois de Schmidfeld de l'avoine, du foin et de la
paille, qu'on n'a pas pu enlever lorsque la division de Wur­
temberg a marché sur Schweidnitz.

C'est aux seuls commissaires des guerres, chargés de pour­
voir à la subsistance des divisions, à frapper les réquisitions
nécessaires pour l'assurer, en poursuivre le recouvrement,
à requérir les mesures pour la sûreté des magasins et
l'économie des distributions, et c'est aussi à eux seuls que
S. A. I. s'en prendra, toutes les fois que ces réquisitions ne
seront pas légales et faites par l'intermédiaire des capitaines
des Cercles.

Ils adresseront, tous les huit jours, au chef d'état major
général, l'état des réquisitions qu'ils auront faites et de ce qui
restera dans leurs magasins, avec un rapport sur leur service.

Le général de division, chef de l'état major
du 9' cûrps d'armée,

.T. HÉDOUV1LLi:.
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N 3.

Varsovie, le '7 janvier 1807.

AS. A. J. le prince JértJme, commandant en chef le 9" corps
d'armée.

J'ai l'honneur de vous prévenir, Monseigneur, qu'actuelle­
ment que la place de Breslau est rendue, l'intention de l'Em­
pereur est que vous fassiez cerner à la fois Brieg, Kosel et
Schweidnitz, de sorte qu'il ne reste plus que Neiss et Glatz.
_ Indépendamment de l'investissement de ces trois places,
l'intention de Sa Majesté est que vous gardiez un corps de ré­
serve d'infanterie, de cavalerie et d'artillerie à Breslau, où
Votre Altesse restera de sa personne, en a-yant soin cependant
de visiter tous les quinze jours les trois blocus.

Sa Majesté désire que vous correspondiez journellement et
d'une manière très-active avec Elle; son intention est que Votre
Altesse se fasse rendre compte par les agents et administrateurs

du pa-ys, afin d'établir une bonne administration de la province
et de tirer de la Silésie tout le parti possible, pour fournir aux
besoins de l'armée.

Sa Majesté pense que le 9 0 corps d'armée employé sous les
ordres de Votre Altesse doit être fort aciuellement de plus de
trente mille hommes, en -y comprenant le 50 bataillon d'infan­
terie légère et le 14" régiment d'infanterie bavaroise qui vien­
nent d'arriver à Berlin, Je donne l'ordre au général Clarke de
faire filer de suite c.es deux corps sur Breslau. La colonne d'en­
viron trois mille hommes de h'oupes de 'Vurtemberg, ve­
nant de Stuttgard, doit aussi être arrivée dans les premiers jours
de janvier à Glogau. Je prie Votre Altesse de faire dresser
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l'état de toutes les troupes sous ses ordres, et de vouloir bien
me l'adresser le plus tôt possible, afin que je puisse le mettre
sous les yeux de Sa Majesté..- Je la prie de m'instruire en
même temps des différentes dispositions qu'elle aura ordonnées
en conséquence de cette lettre.

Je donne des ordres pour que les dépôts de cavalerie bava­
roise qui se trouvent sur l'Oder, à Francfort, se rendent à Glo­
gau. - L'intention dé Sa Majesté est que les dépôts des corps
bavarois et wurtembergeois soient établis également dans cette
place. Je prie Votre Altesse de donner à cet égard ses ordres.

J'ai l'honneur d'informer en même temps Votre Altesse que
je donne des ordres pour qu'il soit établi un dépôt général de
cavalerie à Breslau, sous le commandement du général de divi­
sion Fauconnet. -Je donne l'ordre au général Bourder de
faire diriger sur cette place, par le plus court chemin, tous les
détachements de cavalerie qui arriveront à Postdam. Ils y seront
passés en revue par le général Fauconnet, et y recevront en­
suite les ordres de l'Empereur pour leur destination ulté­
ieure.

Le major général, prince de Neuchâtel,

Maréchal A. BERTHIER.

N° 4.

Varsovie, 21. janvier 1.807

Sire,

J'ai l'honneur de transmettre à Votre Majesté les inventaires
des magasins de la pla.ce de Breslau. Ils ne présentent pas des
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résultats aussi satisfaisants qu'on aurait pu s'y attendre. Le
gouverueur Thiele et le major d'artillerie Faber, paraissant
avoir mis beaucoup de mauvaise foi dans leur reddition. Le
gouverneur a retenu longtemps chez lui les officiers envo)'és
pour en prendre possession, sous le prétexte que leurs person­
nes n'étaient pas en sûreté, et pendant ce temps on achevait
probablement de les piller.

Il y avait déjà trois à quatre jours que les Français étaient
entrés dans la place, quand des officiers d'artillerie prussiens
venaient encore annoncer qu'à tel endroit il existait des armes
ou des poudres, comme s'ils ne l'avaient pas su. Le premier
jour l'on s'y rendait et l'on y trouvait fort peu de chose, et dans
le plus grand désordre. Il en est de même de l'habillement.
Toutes les fois qu'on a demandé des renseignements au major
Faber, toujours il a persisté à ne rien savoir.

Une des causes encore qui fait qu'on n'a presque rien trouvé,
c'est que l'ennemi a eu trois jours, après la capitulation, pour
rendre la ville, et les capitaines de compagnie, ainsi que ceux
chargés Jes subsistances, ont pu distraire en partie ce qu'ils
avaient en magasin; mais il est probable que le temps et la
crainte feront découvrir encore bien des choses et surtout des
armes, dontla petite quantité remise laisse croire qu'il en existe
davantage, soit chez les habitants, soit ailleurs; on dit cepen­
dan t qu'elles ont été évacuées avant le siége sur la ville de
Neiss.

Parmi les farines existantes dans la place, il s'en trouve de
plusieurs époques assez reculées. Il)' en a qui datent de 1793
et de 1794. Les autres sont de 1806, J'ai examiné particulière­
ment celles des dates les plus anciennes; elles m'onfparn un
peu aigres, et cependant non susceptibles d'être rejetées. Mais,
pour mieux m'assurer de leur qualité, j'en ai fait faire du pain
avec farines blutées et non blutées, et les ai comparées.

Les fdrines non blutées, c'est-à-dire telles qu'elles se trou­
vent dans les tonneaux, ont donné un paiu mangeable, et ont
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produit une très légère différence entre elles. Mais les farines
blutées à 6 112 pour cent ont présenté un pain bon et moins
aigre. J'ai ensuite comparé ces épremres avec du pain de farine
de 1806, la différence n'a pas été sensible. Aussi toutes les fa­
rines sont admissibles; il suffit d'apporter quelques soins dans
leur manutention, d'éviter, par exemple, d'y mettre trop d'eau
et de mieux faire cuire.

On trouve dans un des magasins environ quatre-vingt à cent
sacs de seigle, qui a cent soixante ans. Lorsque le grand Fré­
déric vint à Breslau, ce grain avait un siècle; il ordonna d'en
continuer les soins, et fit même une petite fondation pour qu'on
entretint ce seigle, qui est encore très-sain, et pour qu'on pût
savoir jusqu'où on parviendrait à le conserver.

La ville de Breslau est grande et populeuse: l'on compte
jusqu'à 60,000 âmes, sans les faubourgs qui étaient considé­
rables.

Il serait difficile dans le moment de juger l'esprit public, le
peuple est encore trop étourdi du bombardement qu'il vient
d'essuyer. Cependant il est bien aise de la démolition des for­
tifications. Ceux qui se mêlent de politique et qui tiennent à
l'ancien gouvernement craignent de passer sous une autre
domination et surtout sous celle autrichienne. Au résumé, la
masse est paisible comme partout en Allemagne, reprend ses
occupations, et ne paraît pas s'inql1iéter de l'avenir.

Il n'y a point de manufactures dans cette place. Le princi­
pal commerce qui s'y fait sont les draps et les toiles que l'on
tire de Silésie et même de Berlin. Les habitants ne sont donc,
en quelque sorte, que des expéditionnaires.

Il y a une fonderie qui n'a qu'un seul fourneau, mais qui
peut contenir cinquante milliers de matières.

On remplace dans ce moment les munitions tirées de Glo­
gau, l'on en construit pour les siéges; l'on désarme les rem­
parts et l'on remet }' ordre dans les magasins.

1.
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Le prince de Pless est toujours en campagne; l'on cerne
Schweidnitz et l'on a marché sur Kosel, le 18 janvier.

Le commissaire Maupetit et le peu d'employés qu'il a près
de lui, mettent la plus grande activité dans l'expédition des fa­
rines sur Varsovie.

Deux cent soixante-cinq voitures contenant trois mille quatre
cent deux quintaux de farines, sont parties le 16 janvier pour
Petrikau, et de là pour Varsovie. Le 17 il en est parti deux
mille neuf cent treize quintaux sur deux cent vingt-sept voi­
tures; et le 19, cent vingt-deux portant mille cinq cent soixante­
neuf quintaux, ce qui fait un total de six cent quatorze voitures
et sept mille huit cent quatre-vingt-quatre quintaux.

Leur arrivée dépendra de l'activité qu'auront mise les auto­
rités à fournir les voitures.

J'ai vu les conseillers du cercle de Petrikau, je les ai préve­
nus du passage considérable de farine qui devait avoir lieu, et
leur ai fait sentir combien il était important d'apporter dans
leur transport toute la rigueur et la célérité possibles. Ces mes­
sieurs ont bien promis qu'iJs feraient tout ce qui était en leur
pouvoir. Je crains qu'ils ne puissent beaucoup, fournissant à
Kalisch et à Blovie.

S'il était possible de disposer d'une partie des chevaux de
l'armée pour les placer en relai depuis Varsovie jusqu'à Petri­
kau, ils en seraient mieux, et les subsistances plus prompte­
ment assurées.

Bien des ressources de la Silésie sont déjà épuisées. Tl y a eu ,
beaucoup de gaspillage et de consommation superflue dans les
denrées, ce désordre vient de ce que chaque espèce de troupes
étant administrée particulièrement, prenait à sa guise et sans
égard pour les règlements. Aussi une petite armée de vingt à
vingt-cinq mille hommes a consommé pour ainsi dire comme
une de quarante.

Maintenant que l'administration est une, que S. A.le prince
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Jérôme a défendu toute espèce de réquisition, l'on doit croire il
un meilleur ordre de choses.

J'ai l'honneur, etc.

CASTILLE.

N° 5.

Quartiel'génél'al, à Breslau, le 12 janvier 1807.

.Monsieur le maréchal prince de Neuchâtel,

Je reçois la lettre que V. A. m'écrit en date du 7 de ce mois,
par laquelle elle me prévient que Sa Majesté veut que je cerne
à la fois Kosel, Brieg et Schweidnitz. J'observerai cependant
que Kosel est très éloigné et exposerait le corps qui le cerne­
rait à être attaqué par le prince de Pless, qui est à Neiss. Je
préférerais donc, si Sa Majesté n'-y trouve pas d'inconvénient,
attaquer Neiss plulôt que Kosel. Il est aisé de voir que cela
centraliserait entièrement mes opérations. J'attendrai de nou­
veaux ordres à cet égard. D'ailleurs, il me serait impossible,
avec les H1,OOO hommes d'infanterie dont mon corps d'armée
est seulement fort, de le faire, en gardant un corps d'infan­
terie, de cavalerie et d'artillerie à Breslau.

J'attends l'arrivée des troupes bavaroises qui sont à Berlin,
des troupes wurtembergeoises qui sont à Glogau, pour former
un corps de quatre à cinq mille hommes d'infanlerie et d'un ou
deux régiments de cavalerie que je mettrai sous les ordres du
général Lefebvre, qui sera destiné à cerner Neiss ou Kosel, se­
lon que Sa Majesté le trouvera à propos,

Quant aux intentions de Sa Majesté, que Votre Altesse me
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transmet, qui sont de visiter tous les quinze jours les places
bloquées, il m'eût fallu un ordre contl'aire, pour m'empêcher
de le faire exactement.

Agréez, etc.

JÉRÔME NAPOLÉON.

N° 6.

j

,

Articlesde la capitulation de Brieg, convenus entre M. le lieu­
tenant généml de Deroy, au service de S. M. le roide Bavière,
commandant la premiè1'e division bavaroise du 9" COl'PS de la
Grande Armée, gmnd cOl'don de l'ord1'e militaire bavarois de
1I1axÙnilien-Joseph, et g1'and cordon de la Légion d'Honneur,
et M. le général de brigade Lefebv,.e-Desnouëtte. , commandant
une brigade de cavalerie bavaroise  p,'emie,' écuyer de
S. A. J. le prince Jé1'ôme Napoléon, commandeur de la Lé­
gion d'Honneur et grand cordon de l'ordre de la Fidélité,
tous deux munis de plfins pouvoirs de S. A. J. le prince Jé­
rôme Napoléon, commandant en chefle 9" corps de la Grande
Armée de S.1I1. l'empereur Napoléon, d'une part;

Et M. le généml major de Cornerut, commandant la place de
Brieg, et M. de Bow'det, major ingénieur et vice commandant

'
Art. l' . La place de Brieg sera rendue aux troupes alliées de

S, M. l'empereur Napoléon, demain 17 dn courant.
II. Tout ce qui appartient à la forteresse, artillerie, muni­

tions de guerre, armes, plans et magasins de toute espèce, sera
fidèlement remis entre les mains de l'officier qne S. A. J. le

OPÉRATIONS DU 9" CORPS, - T, JI. fj

j

1
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.

prince Jérôme Napoléon désignera pour venir en prendre pos­
session et en dresser procès-verbal.

III. La garnison sera prisonnière de guerre; elle défilera de­
vant les troupes bavaroises du siége, le 1. 7, à une heure après­
midi, drapeaux déployés, mèche allumée,. et mettra bas les
armes devant elles. Les bas officiers et soldats conserveront leurs
havresacs.

IV. Les forestiers et gardes-chasse qui ont été sommés de
faire le service dans la place comme chasseurs, obtiendront la
permission de retourner chez eux, à condition qu'ils donneront
leur parole de ne plus prendre les armes contre les troupes de
S. M. l'Empereur et ses alliés.

Les surveillants des ouvriers employés aux fortifications
resteront provisoirement dans leurs places.

V. Les officiers conserveront leurs épées, chevaux et bagages,
et seront libres de se retirer où bon leur semblera, après toute­
fois avoir signé leur parole d'honneur de ne point sel' il' contre
les troupes de S. M. l'empereur Napoléon ou de ses alliés,
jusqn'à la paix ou leur.échange. La même faveur sera accordée
aux feldwebels et porte-enseignes, aux maréchaux des logis de
cavalerie.

Il sera en outre accordé aux officiers un soldat pour chacun
d'eux, eomme domestique; et enfin ils seront en tout traités
comme les officiers compris dans la capitulation de Magde­
bou rg.

VI. Les bas officiers et soldats mariés, ainsi que les invalides,
auront la permission de rentrer chez eux avec leur famille, et
seront aussi traités d'après l'article VIII de la capitulation de
Magdebourg.

VII. S. A. 1. le prince Jérôme Napoléon promet protection,
au nom de son souverain, à toute espèce de religion que peu­
vent professer les habitants de Brieg; sûreté entière pour les
personnes et les propriétés particulières.

VlII. MM. les officiers de la régence de la haute Silésie, les ,

,1;,

#
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.'
magistrats, les officiers du bailliage et des domaines royaux et
employés civils, conscrvel'ont provisoirement les mêmes fonc­
tions; et dans le cas où ils donneraient leur démission, ils se­
ront libres de rester dans la ville, ou de se rendre où bon
leur semblera; et dans ce dernier cas, il leur sera délivré des
passeports pour pouvoir voyager en slJ.reté avec leur famille et
leurs effets.

IX. Les caisses royales seront remises à l'officier militaire ou
civil que S, A. I. le prince Jérôme Napoléon désignera; cet
officier en donnera une décharge.

MM. les magistrats resteront dépositaires des sommes appar­
tenant aux particuliers.

X. Les blessés et malades seront traités ave  soin, et les chi­
rurgiens qui en ont eu soin jusqu'à présent, pourront rester
près d'eux.

XI. Les fondations reJigieuses et pieuses, de quelque religion
qu'elles puissent être, jouiront de leurs priviléges et seront pro­
tégées, Les caisses contenant des sommes appartenant aux
orphelins ou enfants mineurs, seront également respectées,

XII. S, A. I. le prince Jérôme l\apoléon promet protection
au lycée de Brieg,

XlII, M. le commandant permettra aux deux officiers supé­
rieurs du génie et de l'artillel'ie, désignés par S, A. I. le prince
Jérôme Napoléon, d'entrer en ville le 'J6 au soir, pour dresser
procès-verbal, conjointement avec les officiers du génie et de
l'artillerie de le place, des arsenaux et de tous les objets appar­
na nt à la forteresse.

XIV, La porte de Bl'eslau et celle de Neiss seront livrées aux
troupes bavaroises le 16, à 4 hemes après midi.

XV. La "ille ayant beaucoup souffert l'année dernière d'un
incendie, et tout récemment d'un bornbardemenl, S. A. I. le
prince Jérôme Napoléon est prié de àiminuer, autant que pos­
sible, le nombre de la garnison.

XV£. Il sera accordé à M. le commandant, s'il le désire, un

.
\



--1;

84 PiÈCES JUSTIFICATIVES

passeport pour un officier du grade de lieutenant, qui ne sera
pas regardé comme prisonnier de guerre, pour aller porter la
présente capitulation à S. M. le roi de Prusse.

XVII. Pour tous les articles non prévus, ou qui pourraient
avoir une double interprétation, M. le commandant peut en­
ti.èrement se reposer sur la générosité et le caractère de justice
bIen connus de S. A. 1. le prince Jérôme Napoléon.

Fait en double, à Brieg, le 11 janvier 1807.

Le général major commandant la place de Brieg.

Signé, V. CORNERUT.

Le major ingénieur et vice commandant de la
place.

Signé, DE BOURDET.

Le lieutenant général au service de S. M, le roz'
de Bavière, commandant la 1 ro division bava­
roise du 9 0 corps de la Grande Armée, grand
cordon de l'ordre militaire bavaroz's de Maxi­
milien-Joseph, et grand cordon de la Légion

d' Hon W'.

Signé, DE DEROY.

Le général de bri,qade commandant une brigade
de cavalerie bavaroise, premiel' écuyer de
S. A. 1. le prince Jér6me Napoléon, comman­
dant de ta Légion d'Honneur, grand cordon de
tordre de la Fidélité.

Signé, LEFEBVRE DESNOUETTES.

,­
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N° 7.

Au quartier général, à Breslau, le 16 janvier 1807.

Monsieur le prince d'Anhalt-Pless,

La remise de la forte L'esse de Brieg était la condition de l'ar­
mistice que Votre Altesse m'avait demandé, et que nous étions
prêts à conclure; cette place est dans ce moment en mon pou­
voir. Le gouverneur, après une attaque très vive, a capitulé au­
jourd'bui à midi. Votre Altesse sentira que les circonstances
présentes demandent un nouvel arrangement. Cep ndant je
verrai toujours avec plaisir que Voire Altesse veuille bien se
rendre après demain à Baumgarten, et il ne dépendra que
d'Elle que nous concluions le même armistice en stipulant pour
une autre place forte,

Agréez, etc.
JÉRÔME NAPOLÉON.

N° 8.

Au quartier général de S. A. l. le prince Jérôme Napoléon,
à Breslau, le 8 janviel' 1807.

Instructions pour monsieur le géné1'a1 de division Vandamme.

Son Altesse Impériale le prince Jérôme Napoléon. comman­
dant en chef l'armée des alliés, ordonne à monsieur le général
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de division Vandamme de se rendre de suite, avec la division
de Wurtemberg et la brigade de cavalerie du général Montbrun,
sous la forteresse de Schweidnitz et de l'investir.

La mauvaise saison pouvant contrarier les opérations d'un
siége en règle, et réduire momentanément les opérations de la
division de Wurtemberg à un blocus, M. le général Vandamme
reconnaîtra la manière la plus avantageuse d'établir ce blocus,
en cantonnant les troupes dans les villages voisins, ou en les
barraquant dans les meilleures positions.

Il soumettra à S. A. 1. les moyens qui lui paraîtront les plus
propres à bien établir ce blocus,

Lorsque la place sera investie, Je général Vandamme fera
au gouverneur une sommation de Ja rendre, tentative que la
terreur de nos armes pourrait seule faire réussir,

M. le général Vandamme se fera continuellement éclairer par
des patrouilles et des partis de cavalerie, il en cantonnera un
détachement à Strehlen, et correspondra, par ce détachement,
avec le lieutenant général de Deroy, qui investit Brieg,

Il rendra compte, journellement, à S. A. 1., de ce qu'il -y au­
ra de nouveau, et si l'ennemi fait quelque mouvement entre
Schweidnitz et Brieg, indépendamment du compte qu'il en
rendra à S. A, 1., il en informera le lieutenant général de Deroy,

Le commissaire des guerres de la division wurtembergeoise,
fera toutes les réquisitions de vivres et fourrages. nécessaires
pour la subsistance de cette division, en observant d'en tirer au­
tant qu'il le pourra, des cercles qui sont entre Schweidnitz, Œatz
et Neiss.

Il ne pourra pas étendre ses réquisitions du côté de Jawer et
de Guichwitz, au delà de ces deux e.ndroits. Le commissaire
des guerres sera personnellement responsable de lous abus
dans ces réquisitions.

Le général de division, chef d'étal major
général de l'armée des alliés,

T. HÉDOUVILL2. 1

r

r
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N° 9.

Glatz, 20 janvier 1801,

Traduction de la proclamation du prince de Pless,

S. E. le ministre de guerre, d'État et de cabinet, le comte
de Ho-ym, chevalier des ordres de l'Aigle noire et rouge, m'ayant
fait connaître officiellement le 17 de ce mois, que S, M. nolre
très gracieux Seigneur et Roi a daigné, d'après sa demande, le
décharger de toutes lèS affaires d'État; je suis obligé d'annon­
cer publiquement cette résolution, en ajoutant que je me suis
chargé, jusqu'à ce que S, M, en ait autrement disposé, de pro­
noncer sur toutes les affaires qui sont dans les attributions du
ministre dirigeant de la Silésie, ainsi qu'il aurait pu le faire lui­
même, et c'est à quoi tous les employé5, vassaux et sujets du
roi en Silésie et dans le comté de Glatz auront à se conformer.

Les chambres de guerre et des domaines de Breslau el Glo­
gau, se trouvant daDs la puissance de l'ennemi, j'ai formé, pour
la partie de la Silésie conquise dans les arrondissp.ments de ces
deux chambres, et qui n'est pas encore conquise par l'ennemi,
une chambre particulière qui résidera toujours à mon quarlier
général, et qui remplira toutes les fonctions des chambres de
guerre et des domaines pour la Silésie et le comté de Glatz; en
ordonnant de prêter obéissance à cette chambre; je m'en réfère
à ma proclamation du 6 janvier, d'après laquelle la chambre
de Breslau doit d'autant plus être regardée comme suspendue,
qu'elle a osé adresser des réquisitions, même dans des cercles
qui sont encore entièrement en mon pouvoir.

Les emplo-yés de l'accise, des mines, des fonderies, des poste.l'
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et du ti bre demanderont et suivront, jusqu'à nouvel ordre, les
nstrucLIons de la chambre que je viens de créer.

Donné à mon quartier général de Glatz, le 20 janvier 1807.

Signé, FERDINAND, prince 1'égnant d'Anhalt-Pless,
gouverneur général de la Silésie et du comté
de Glatz, général major de cavalerie, colonel
d'un régiment de hllssa1'ds, chevalier de l'Aigle
et de l'ordre de Mérite.

ii'

. / ' , 1,

,i'

Il

ii

Pour traduction littérale,

'..'administrateur général des finances en Silésie,

r'
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LESPERUT.

N° 10.

Ce 1 er février 1807,

A monsieUl' le géné1'al de Pernely.
l"

ifi.:

:i.

Monsieur le général,

iii;

Ii:

S. A, l me charge de VOU1': mander qu'elle vous confie mo­
mentanément le commandement de la brigade du général Le­
febvre, qui a été ame,née aujourd'hui à Strehlen, elle est com­
posée de dem: régiments de cavale.rie, du 6" 'régiment de ligne,

l;i
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de deux bataillons d'infanterie légère, et elle a six pièces d'é1r­
tillerie légère.

S. A, I. jugeant qu'il est du bien du service, dans un mo­
ment où les ennemis peuvent tenter de secourir une des deux
places que nous assiégeons, de ne confier cette brigade qu'à un
officier général honoré de toute sa confiance, a pensé que, quoi­
que ce commandement soit étranger aux fonctions que vous
remplissez avec tant de distinction, eHe pouvait vous en char­
ger pendant l'indisposition du général Lefebvre, qui sera en
état de rejoindre la brigade dans quelques jours, Cette courte
absence ne vous empêchera pas plus de continuer à diriger
toute l'artillerie du g e corps d'armée, que si vous aviez été di­
rectement sous Kosel ou Schweidnitz, et S. A. I. sera alors sûre
que celte brigade ne pourrait être mieux dirigée.

Cette brigade forme un corps d'observation dont le but est de
su rveiller les mouvements que l'ennemi pourrait tenter pour
secourir une des deux places assiégées; le général Lefebvre, en
recevant l'ordre d'occuper Strehlen, a été prévenu de commu­
niquer par ses avant-postes, avec ceux de la division du général
Vandamme, placés à Reichenbach, et soit que vous marchiez,
sur cette ville ou sur Franchstein, il importe que vous conti­
nuiez à vous lier avec les troupes légères.

Si l'ennemi se portait en force sur Schweidnitz, alors le gé­
néral Vandamme est autorisé à donner l'ordre au commandant
de la brigade du général LefebvL'e, de concerter ses mouve­
ments avec lui, ann de couper la retraite par les mouvements
les plus rapides à l'ennemi, s'il était assez hardi pour tenter de
secourir cette place, mais l'intention de S. A. 1. est que votre
brigade conserve son ensemble, et que chacun des corps qui la
composent n'agisse que d'après vos ordres directs, et dans tous
les cas vous rendrez journellement compte il S. A. I. de tous
vos mouvements, qui ne peuvent vous être prescrits que par
ces circonstances; il est donc de toute nécessité que vous ne né­
gligiez rien pour être informé des forces ennemies et de leur
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direction. C'est surtout avec de bons espions que vous obtien­
drez ces renseignements, Vous les ferez passer au général Van­
damme, qui vous informera aussi de ceux qu'il se procurera.

Vous devez avoir près de la brigade un commissaire de la
chambre, chargé de lui faire fournir les subsistances par les
capitaines des différents cercles que vous parcourrez ou qui
vous avoisinent.

Agréez,

T. HÉDOUVILLI.

N. t 1.

A monsieur le général de division de Pernety.

Monsieur le général.

Le général Vandamme vient de mander à S. A. 1. que le
gros corps d'armée du prince de Pless pourrait être porté sur
Kosel et qu'il pense eu ce cas qu'il n'a pas besoin du secours de
votre brigade. Jene tenais pas hier le même langage, ajoute-t-il,
parce que les commandants de mes reconnaissances ont été
des plus maladroits,

D'après cela S. A. J. me charge de vous mander de vous
porter avec votre brigade, non à Reichenbach, mais dans une
position à peu près intermédiaire, entre Schweidnitz et Kosel,
d'où les renseignements que vous vous procurerez détermine­
ront vos mouvements, qui devront toujours tendre à couper
les colonnes ennemies sur leurs derrières, quelles que soient
leurs tentatives,

Vous avez une excellente brigade accoutumée à se distinguer
et qui vous secondera bien en saisissant toutes les occasions de
donner sur l'ennemi,

:1
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Cette lettre vous trouvera peut-être déjà à Nimptsch, mais
dans ce cas vous changerez vos dispositions.

Agréez..., T. HÉDOUVILLB.

N° f2.

Capitulation de Schweidnitz signée le 7 février 1807.

Capitulation de la forteresse de Schweidnitz convenue entre
monsieur le général de division Vandamme, grand officier dé­
coré du grand cordon de la Légion d'honneur, muni de pleins
pouvoirs de S. A. I. le prince Jérôme Napoléon, commandant
en cbefles troupes alliées de S. M. l'empereur Napoléon le
Grand, d'une pal't, et monsieur le lieutenant colonel de Hake
commandant de la place de Schweidnitz, de l'autre.

Art. -1.

La place de Schweidnilz sera rendue aux troupes allié s de
S. M. l'empereur Napoléon le Grand, le 16 février 1S07, SI elle
n'est pas secourue d'ici à ce temps.

Art. 2,

Tout ce qui appartient à la fOl'tercsse, artillerie, munitions
de guerre, armes, plans et magasins de toute espèce, sera  dè
lement remis entre les mains des officiers que S. A. I. le prmce
Jérôme Napoléon désignera pour en venir prendre possession,
et en dresser procès-verbal.

Art. 3.

La garnison sera prisonnière de guerre, elle défilera devant
les troupes du siége, le 16 février à -10 heures du matin, dra­
peaux déployés, mèche allumée, et mettra bas les armes de­



92 PIÈCES JUSTIFICATIVES

vant elles; les bas officiers et soldats conserveront leurs havre­
sacs.

Art. 4.

Les forestiers, les gardes-chasse qui ont été sommés de faire
le service de la place comme chasseurs, obtiendront la permis­
sion de retourner chez eux, à condition qu'ils donneront leur
parole de ne plus prendre les armes contre les troupes de S, M.
l'Empereur et ses alliés, les surveillants des ouvriers employés
aux fortifica.tions resteront provisoirement dans leurs places.

Art. o.

Les officiers conserveront leur épée, chevaux et bagages, et
serou+ libres de se retirer où bon leur semblera, après toutefois
avoir signé leur parole d'honneur de ne point servir contre les
troupes de S. M. l'empereur Napoléon ou ses alliés, jusqu'à la
paix, ou leur échange; la même faveur sera accordée aux feld­
webels, porte-enseignes, et maréchaux des logis de cavalerie;
il sera en outre accordé aux officiers un soldat pour chacun
d'eux comme domestique, et enfin ils seront traités, en tout,
comme les officiers compris dans la capitulation de Magde­
bourg.

Art. 6.

Les bas officiers et soldats mariés, ainsi que les invalides,
auront la permission de rentrer chez eux avec leur famille, et
seront aussi traités d'après l'article 8 de la capitulation de Mag­
debourg.

Art. 7.

S. A, I. le prince Jérôme Napoléon, promet protection, au
nom de son souverain, à toute espèce de religion que peuvent
professer les habitants, propriétaires ou locataires de Schweid­
nitz, et sûreté entière pour les personnes et propriétés des ha­
bitants.

1 i
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Art. 8.

Messieurs les magistrats, et employés civils conserveront

provisoirement les mêmes fonctions, et dans le cas o? ils don­
neraient leur démission, ils seront libres de rester en vIlle, ou de
se retirer où bon leur semblera, et dans ce dernier cas, il leur
serait délivré des passeports pour pouvoir voyager en sûreté
avec leur famille et leurs effets.

Art. 9.

Les caisses royales seront remi£es à l'officier militaire ou
civil, que S. A. I. le prince Jérôme Napoléon désignera; cet
officier en donnera décharge; MM. les magistrats resteront dé­
positaires des sommes appartenant aux particu1iers,

Art. 10.

Les blessés et malades seront traités avec soin, et les chi­
rurgiens qui les ont soignés jusqu'à présent, pourront rester
près d'eux.

Art. H.

Tous les chapitres ecclésiastiques, sans exception, de même

que toutes les fondations relig eu es et pieuses, de  u.elque re­
ligion qu'eHes puissent être, .JoUIront de leurs pr,l,vlléges, et
seront protégés, même mUnIS de sauvegardes s Ils en dé­
sirent.

Les caisses contenant des sommes appartenant aux orphelins
ou enfants mineurs, seront également respectées.

Art. 12.

Les écoles publiques et la bibliothèque seront aussi respec­
tées.

Art. 13.

M. le commandant permettra à deux officiers s périe rs du

génie et de l'artillerie, désignés p r  . A. I. le. prlll fi  e d Jer d ômeNapoléon, d'entrer en ville le 1. 0 fevrler au matm, a n e res­
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ser procès-verbal, conjointement avec les officiers du génie et
de l'artillerie de la place, des arsenaux et de tous les objets ap­
partenant à la forteresse.

Art. 1.4.

La porte dite barrière Koeppen sera livrée aux troupes al­
liées de S. M. l'empereur Napoléon le Grand, le 16 février à
huit heures du matin,

Art. H,.

La ville ayant beaucoup souffert par le bombardement, S, A. 1.
le prince Jérôme Napoléon promet de diminuer autant que pos­
sible sa garnison.

Art. 16.

n sera accordé à monsieur le commandant, un passeport
pour un officier, qui ne sera point regardé comme prisonnier
de guerre, pour aller porter la présente capitulation à S, M, le
roi de Prusse.

Art. 17.

Pour tous les articles non prévus, ou qui pourraient avoir
une double iIlterprétation, monsieur le commandant peut en­
tièrement s'en rapporter à la générosi té et au caractère de jus­
tice bien connus de S. A. I. le prince }érôme Napolécn.

Fait double, au quartiergénéral de Zülpendorf, le 7 février4807.

Signé, HAKE,

Lieutenant colonel de Sa Majesté le roi de Prusse et com­
mandant de la place de Schweidnitz.

D. VANDAMME général de division.

S. A. I. le prince JérôrneNapoléon, commandant en chef

il
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le neuvième corps de la grande armée, approuve la présente ca.
pi tulation.

Par ordre de Son Altesse Impériale]

Le général de division chef de l'état major du 9",e corps de
la grande armée,

T. HÉDouvILLB.

Pour copie conforme,
T. HÉDOUVILLE.

Au quartier général de S. A. l, à Breslau le 8 février 1801.

8-'
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DU LIVRE CINQUIÈME.

N° 1.

Breslau   le 22 janvier 1807.

Sire,

Je suis arrivé cette nuit à Breslau, la gelée a rendu les che­
mins meilleurs; on fait aisément un mille à l'heure.

J'ai remis la lettre di V. M. à S. A. le prince Jérôme, et lui
ai dit que V. M. était fort étonnée qu'il eût conclu ou proposé
un armistice sans son consentement. Mais le prince n'a conclu
aucun armistice, il attendait même les ordres de V. M. pour
l'entrevue qui lui avait été demandée, et qui n'a point eu lieu
d'après votre lettre.

Je suis reparti pour Brieg dans la nuit. J'ai l'honneur d'a­
dresser un rapport sur cette place à V. M., je n'y joins pas de
plan, le capitaine Castille vous en ayant porté un.

Le général de Deroy est arrivé devant Kosel avec l'artillerie
de sa division et 4 obusiers prussiens pris ici.

V. M. verra, par le plan ci-joint de Kosel, que cette place est
un carré long de peu de capacilé, auquel les inondations des
ouvrages détachés ajoulent de la valeur. Le commandant est,
dil-on, un brave homme.

OPÉRATIONS DU 9. CORPS. - T. Il. 7
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J'ai fait partir de Brieg pour Kosel mon aide de camp, le
capitaine Paporet, pOUr reconnaître la place, les 'inondations, et
faire faire des fascines et gabions. Je suis revenu ici pour de­
mander au prince l'artillerie nécessaire à assiéger, car sans
canons point de siége : quelques jours de plus de blocus ne sont
rien, ils ne consomment ni munitions, ni hommes et ne les fa­
tiguent pas.

Je ne pense pas qu'une aussi petite place que Kosel, attaquée
vive,ment, puisse résister longtemps. Cependant ce siége occupe
7,mIlle hommes, il me paraît important de le terminer, pour
s a surer  a conquête et les revenus de la haute Silésie, et pon­
VOIr réumr t utes ses forces sur Neiss et Schweidnitz qui pro­
bablement eXIgeront de grands moyens d'attaque et tiendront
plus longtemps. J'ai joint ici des plans qui, quoique peu soignés,
en donnerotlt une idée à V. M.

Je,  e suis assuré à Brieg des moyens de transport; les ap­
p.ro:lSlonnement  nécessaires au siége de Kosel s'y tronvent,.
aIDSI que 4 mortIers  II faudra tirer d'ici 1.0 pièces de 1.2, et
peut-être qllelques pièces de 24; le prince a donné des ordres
pour cela et fait protéger les convois par la brigade de cavalerie
du général Lefebvre et du général de Deroy.

Dem în, 24, je parcourrai la place, puis je partirai pour
Schweldmtz. Je serai ici Je 27, d'où j'aurai l'honneur d'adres­
ser un rapport à V. M. Sur Schweidnitz. Je trouverai à mon
retour la reconnaissance de Kosel, où je me rendrai aussitôt.

L'artillerie est bien pourvue en matérIel c'est l'important
mais ell  est faible en personnel. Les canoll iers ont été fatigué
par le sIége de Breslau, dans une saison aussi rigoureuse et
pendant aussi longtemps; les mêmes hommes ne peuvent con­
stamment servir jour et nuit, que V. M. me permette d'insistesur ce point.' l'

Il faudrait aussi quelques ingénieurs, une vingtaine ne serait
pas de trop. V. M. sait que les siéges sont la fête des ingénieurs,
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c'est leur école d'instruction; ils seraient plus utiles ici que dans
les cantonnements.

Le prince n'a que 22,000 hommes, et d'après les ordres de
V. M., garde ici 6 à 7 mille hommes. Peut-être pourrait-on
diminuer cette garnison, si S. A. avait une partie du corps
Oudinot, elle pourrait bloquer Neiss et occuper Franckenstein,
qui me paraît le nœud du triangle des trois places et la clef de
leurs communications, Glatz aurait alors peu d'influence sur la
Silésie, et pourrait même être bloqué en même temps ou dn
moins après la prise de Kosel, si V. M, le croyait utile.

Je suis, etc.
BERTRAND.

N° 2.

A Breslau, le 24 janvier 1807,

Au général de Pernety.

Monsieur le général,

Le prince Jérôme Napoléon me charge de répondre à la
lettre que vous m'avez écrite hier. Son intention est que les
deux siéges de Schweidnitz et de Kosel se fassent en même
temps, cependant S. A. I. voudrait que celui de Kosel fÛt
poussé avec une telle vigueur, que cette forteresse fût dans la
nécessité de se rendre avant Schweidnitz, parce qu'alors nos
troupes seraient plus rassemblées en attaquant aussitôt Neiss,
et nos transports de batteries et de munitions plus faciles.

S. A. I. me charge de vous mander de faire tenir prêtes à par
tir pour Kosel, deux ou quatre pièces de 24, dont les appro:i­
sionnements pourr:lÎent être pris à Brieg, mais de ne les faIre
partir que sur un nouvel ordre.



r , " ,1 i !!

j:;

'"

1

100 PIÈCES JUSTIFICATIVES

Il est important que vous puissiez faire partir successivement
pour Schweidnitz les pièces de siége demandées par le général
Vandamme.

S. A. I. sent combien il est difficile d'alimenter ces deux
siéges en même temps de munitions et d'artifices, surtout vu
l'éloignement de Kosel; mais S. A. I. me charge de vous dire
qu'elle compte sur votre activité, et qu'elle est bien persuadée
que personne n'est plus accoutumé que vous à faire l'impos­sible.

T. HÉDOUVILLE.

No 3.

13 février 1807.

Ordre gé'térat de M. le général de Pernety, commandant
l'artillerie des siéges.

Chaque batterie aura deux officiers d'artillerie qui alterne­
ront .entre eux, pour le service de leur batterie. Leur service
sera de 24 heures, il commencera à 4 heures du soir' de sorte
que le second officier relèvera le premier à 4 heure  du soirsoit que la batterie ait tiré ou non. '

Chaque commandant de batterie enverra tous les jours à 8
heures du matin, un canonnier au rapport, et à 3 heures de
l'après-midi, deux canonniers qui seront destinés à conduire les
munitions en batterie, et à recônduire les voitures vides au
parc.

MM.. les commandants des batteries ne choisiront pour
ce serVIce que des canonniers qui connaissent parfaitement le
chemin de leur batterie au parc, le nombre et le calibre des
pi  es d  leur batterie, et par conséquent l'espèce des munitions
qu Ils dOivent y transporter.

,
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Les rapports du matin doivent être faits par écrit, et conte­
nÎl' : 1.° l'état des munitions exislantes la veille en magasin;
2° la quantité de munitions consommées pendant la nuit ou le
jour; 3° l'effet qu'aura produit le feu de sa baiterie sur les ou­
vrages de l'ennemi, ou sur la place; 4° les noms des canonniers
tués ou blessés; 0° la note des avaries arrivées aux pièces et
aux affûts, et de l'espèce de réparation que ces avaries exigent;
6° l'état des dégradations qu'auront souffertes les épaulements,
embrasures, plates-formes, etc., avec la note des matériaux et
outils nécessaires pour les réparer.

Quand même les batteries ne feraient pas feu, l'officier de
jour à la batterie n'en sera pas moins tenu de se rendre à 7
heures du matin et à 2 heures de l'après-midi à sa batterie, et
d'envoyer son rapport aux heures déjà indiquées au comman­
dant de l'artillerie.

Lorsque les batteries feront feu il s'y trouvera toujours 1. of­
ficier et 2 sous-officiers par batterie, ainsi que 4 canonniers
par pièce, lesquels seront an besoin renforcés par des hommes
de la ligne.

Lorsqu'il ne sera pas fait feu des batteries, il n'en restera pas
moins 1. sous-officier par batterie, et 2 canonniers par pièce en
batterie.

En général il ne devra. pas être tiré plus de 8 coups par pièce
par heure, 6 par obusier et 4 par mortier. I"orsqu'il n'y aura
rien de prescrit sur la manière de faire feu, on ne tirera que
moitié de ces nombres. Le jour, on tirera particulièrement sur
les ouvrages de la forteresse : de nuit, le feu des mortiers et
obusiers sera dirigé sur les bâtiments de la place. Lorsque le
feu se manifestera en quelque endroit de la ville, les batteries
auront soin de diriger leurs feux sur le point où l'incendie se
sera manifesté avec le canon ou l'obusier tirant ;) coups par
heure; à moins d'ordre précis du général commandant le siége,
le feu des batteries ne devra jamais durer au delà de six heures.

Les commandants des batteries auront soin de se pourvoir au
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parc d'une quantité suffisante de fascines ou gabions, pour bou­
cher leurs embrasures quand il ne sera pas fait feu : ils auront
également soin de profiter des intervalles où il ne sera pas fait
feu pour réparer leurs embrasures, épaulements et plates-formes,
et demanderont à l'avance au parc les matériaux et outils à
pionniers nécessaires aux réparations : ils donneront au direc­
teur du parc un reçu des outils qui leur auront été délivrés.

Lorsqu'il y aura une batterie à construire, les officiers desti­
nés au service de cette batterie en dirigeront aussi la construc­
tion, et ne quitteront la place que lorsque la batterie sera
entièrement construite.

N° 4.

AS. A. S. le prince de Neuchâtel. ministre de la guerre.

Reinsdor1l' devant Kosel, 3 mars 1807.

Monseigneur.

Après des travaux assez longs et pénibles, nous sommes par­
venus, malgré le dégel et l'inondation, à reconstruire et armer
les batteries dont la plupart étaient dans l'eau. Le 24 janvier
nous avons recommencé le feu, mais un feu extrêmement mo­

d ste en comparaison de la place qui ,déploie contre nos attaques,
bIen plus que le double de notre artillerie, et qui la sert avec
une extrême vivacité.

Les rapports des déserteurs se sont a.ccordés à dire que nous
avions tué ou blessé 27 personnes, presque tous canonniers,
et que le gouverneur de Kosel avait été atteint d'une attaque
d'apoplexie, par l'effet d'une bombe qui avait éclaté dans sa
casemate; quelques-uns disaient qu'il en avait été blessé dan­
gereusement.

1 ?
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Ces circonstances parurent favorables pour faire une som­

mation, et le général de Deroy l'envoya le i cr mars par le gé
né l'al Raglowich, accompagné par le capitaine de Ponthon. Ils
ne purent obtenir de voir le gouverneur, et laissèrent la som­
mation qui fut suivie le lendemain d'une réponse négative et
ampoulée.

Persuadé que nous n'avions fait que ce qui est. nécessaire
pour déterminer le gouverneur de Kosel à rendre la place dans
le c3.$ où il pe serait pas convaincu de la résistance qu'il pou­
vait y faire, et voyant l'impossibilié d'en faire le siége avec
vigueur, avec si peu de troupes et d'artillerie, j'ai demandé au
prince Jérôme de doubler nos moyens en artillerie et en muni
tions, et porter à iO ou 1.2 mille homines les troupes du siége.

L s eaux rendent cette place extrême ent forte; des ouvra­
ges avancés qui gênent nos approches sur le corps de place
doivent êtr  emportés avec vigueur. L'ennemi peut ensuite nous
attendre aux passages des deux fossés remplis d'eau à une hij.u­
teur qu',o!l dit de fi pie . Dix officiers du génie de plus me
semblent nécessaires pour suffire aux différents travaux et
aux attaques qu'il faudrait diriger sur plusieurs points. Je
pense enfin, Monseigneur, que ce siége mérite rattention du
commandant en chef du génie à l'armée.

Le dégel nous a fait perdre tous nos avantages, nous n'avons
,presque plus de dése teurs, lorsqu'ils arrivaient par centaine. Si
le gouverneur avait une meilleure garnison, nous aurions perdu
sans doute toute notre artillerie qu'il a fallu aban.donner pen­
dant l'inondation.

J'ai l'honneur de soumettre à Votre Altesse la situation
dans laquelle nous nous trouvons, daus l'espérance qu'elle y
prendra un i térêt efficace. Les opérations commencées devant
Neiss,- et dont ou peut espérer la réussite, ne permettront pas
en ce moment au prince Jérôme de faire ce que j'ai proposé
S. A. 1., )a' ire division bavaroise .s'étant éloiguée de  reslau.

J'ai l'honneur, etc.
BLEIN.
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N° 5.

Département  e Glogau.

Police de l'intendant.

Le H, le bruit courait à Leuthen qu'il s'avancerait dans le
pays une armée de 1.8,000 Prussiens, que l'officier Schillia
commandait, et qu'elle approchait de Grunberg. On a vérifié la
fausseté de ce fait.

Le 12, une querelle commencée dans un bal entre les Ba­
varois et les Prussiens a pensé avoir des résultats funestes à
Neustatd; cela a été apaisé.

Des avis certains apprennent que la majeure partie des par­
tisans se compose de prisonniers échappés, que la misère a
réunis, et qui n'ont d'autre but que de joindre le corps du prince
de Pless. 118 sout convaincus qu'ils ne peuvent point se mainte­
nir dans le bas pays; mais ils prétendent pouvoir agir avec suc­
cès contre Breslau.

Ils sont passés à Grunberg au nombre d'environ 700, deux
li utenants les con uisaient; un de ces lieutenants s'appelle
Hlrschfeld. Il y avaIt dans le nombre deux cents cavaliers de
Blücher.

Hirschfeld donne dix écus d'engagement, et paie une solde '
de 1) gros à chaque soldat. Il a recruté 70 hommes à Grunberg,
presque tous déserteurs prussiens. On croit qu'il s'y est pro­
curé de la poudre, mais il n'y a pas de certitude de ce fait. On
sait avec plus de certitude qu'il en a emmené 3 chariots chargés
de fusils.

Les chevaux qui montent la cavalerie des partisans ont été
pris aux habitants de Crossen, Grunberg, et ils laissent échapper
leurs prisonniers faute d'un lieu sûr pour les retenir. Deux of­
ficiers seulement sont retenus par eux.

1
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La route de Francfort à Crossen parait bataillée. Ils se reti­
rent sUI' Zullichau, et se dirigent vel'S Naumburg, près la
Bober. On sait qu'ils ont été baltus par les Français.

On sait qu'ils ont jeté des canons à l'eau près de Labors.
C'est à tort qu'on a accusé les bourgeois de Crossen d'avoir

aidé la tentative des partisans.L'homme qui a crié vive la Prusse,
est un commis des guerres que les Français ont puni. Le nombre
des partisans entré dans Crossen n'est que de 22, mais ils y
ont trouvé des prisonniers prussiens, qui se sont joints à eux.

N° 6.

Intendance de Glogau.

Rapport.

Le dimanche H>, un détachement de cavalerie française,
composé de 1)0 hommes et commandé par le capitaine Zandt,
est entré à 1.:1. heures du matin à Sagan, et s'est de suite dis­
persé dans la ville sans prendre aucune mesure de sûreté.
A une heure 18 partisans sont arrivés, quelques prisonniers prus­
siens se sont joints à eux, on est tombé sur les cavaliers du dé­
tachement du capitaine Zandt. Cet officiel' a été fait prisonnier;
quelques-uns des siens blessés et les autres obligés de jurer qu'ils
lle serviraient plus contre les Prussiens. Ce petit succès relève
le crédit du partisan.

Des troupes alliées qui sont passées le -18 par Sagan, ont
voulu venger la défaite du capitaine Zandt par le pillage de la
ville. On évalue le dommage qui a été fait à trente mille écus.
De pareilles mesures nuisent à la levée des contributions et
exaspèrent les habitants. S'il y a quelques coupables dans Sagan,
ce sont des prisonniers prussiens qui n'ont rien et sur qui le
pillage n'a pas tombé.
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M. de Knobelsdorf, conseiller du cercle de Sprotau, a été en­
levé de chez lui par les partisans qui l'accusent d'avoir favorisé
les Français. On ignore ce qu'il est devenu, sa famille conserve
des espérances parce que généralement les partisan  tuent' peu
de monde.

CHAILLOU.

N° 7.
l,

A. S. A. J. le prince Jér me ftlapoléon.

Monseigneur,

J'ai l'honneur de soumettre à V. A. J. les propres phrases
d'une lettre que je reçois de S. M.; elle est datée de Preussisch­
Eylau, le 9 février.

« Si les événements qui viennent de se passer ne portent pas
« le général Essen à s'éloigner, il est convenable que vous écri­
(J. viez au prince Jérôme de mettre en marche une division
« bavaroise de huit à dix mille hommes sur Varsovie. Ilrecevra
« avant leur arrivée de nouveaux ordres. »

Mais voici les nouvelles que je reçois sur le générl11 Essen:
Le général Savary était parti le 8 d'Ostrolenka, appuyé du gé­
néral Oudinot pour aller l'attaquer. Le général Savary a mar­
ché et ne l'a pas trouvé. Il paraissait que le général Essen s'était
retiré vers la grande armée russe.' Je vais me mettre en quêté
pour en avoir des nouvelles, et je m'empresserai d'en instruire
V. A. 1., elle pensera peut-être que quoiqu'il devienne inutile
de faire marcher la division pour le moment, il 'serait prudent
de la tenir prête à marcher.

La bataille du 8 a été très-sanglante. L'arQJée ennemie était
nombreuse et l'Empereur n'avait qu'une partie de la sienne.
L'ennemi s'est retiré dans la nuit; nous avons 16 drapeauJ,
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40 canons, et 12,000 prisonniers. Dans sa retraite sur Kœnigs­
berg, l'ennemi a abandonné ses blessés et ses bagages. Nos
avant-postes étaient près de Kœnigsberg.

Le maréchal Augereau a été blessé; les généraux Corbineau,
Desjardins, Lochet et trois autres ont été tués; les généraux
d'Hautpoul, Friant, LevaI, Saint-Sulpice et d'autres ont été
blessés; nous avons perdu plusieurs colonels. La garde à cheval
s'est couverte de gloire, elle a traversé plusieurs fois les lignes
ennemies. Le général Dalhmann a été blessé à mort.

L'Empereur se porte bien, mais il s'est beaucoup exposé.
Les corps du prince de Ponte-Corvo, du maréchal Ney, les

divisions Nansouty et Espagne étaient en arrière et ont dû re­
joindre l'armée.

Je suis avec respect,

Monseigneur,

de V. A. 1.

Le très-humble et très-obéissant serviteur.

DUROC.

Varsovie, le 12 février 1807.
t

A. S. A.I. le prince Jérôme Napoléon.

Monseigneur,

J'ai eu l'honneur d'écrire il y a deux jours à V. A. 1., pour
l'informer que S, M, désirait que vous fassiez partir pour Var-:
sovie une division bavaroise de huit à dix mille hommes, SI
les événements qui viennent de se passer ne portaient pas
le général russe Essen à se retirer.

Les premiers rapports que nous avons reçus de ce corps nous
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faisaient croit'e qu'il se retirait ou qu'il se retirerait; mais je
reçois à présent les avis suivants. Le fort détachement que le gé­
néral Essen avait fait sur la grande armée, rétrograde pour re­
venir près de lui. Une partie du corps du général russe s'est
porté sur Mysziniec et sur l'Omulew, et a forcé la brigade du
général Grandeau, que l'Empereur y avait laissée pour y pren­
dre poste et couvrir les communications de l'armée avec Var­
sovie et le corps du général Savary. Ce détachement a poussé
ensuite une pointe jusqu'à Villenberg, et a délivré deux mille
prisonniers russes après avoir massacré leur escorte et des
blessés.

Je pense donc que le moment est arrivé de faire mettre en
marche la division bavaroise, et je rends compte à S. M. que
je préviens V. A. l. de tous ces mouvements, en la priant de
mettre en marche la division bavaroise.

Je reçois aussi l'avis que 15,000 Cosaques du Don sont arrivés
à Dubno i près d'Ostrog en Volhinie; ils sont encore éloignés.

L'occupation de Villenberg par l'ennemi coupe nos com­
munications avec la grande armée ,et nous prive des nouvelles
et des courriers de l'armée. Nous n'en avons pas reçu depuis
que j'ai eu l'honneur d'écrire à V. A. I. Ainsi, si nous avons
quelques détails sur ce qui s'est passé, ils nous sont venus par
des lettres particulières ou des blessés.

Le général Benigsen savait qu'il avait affaire à peu de
monde lorsqu'il a attaqué; il a voulu envelopper l'armée fran­
çaise, mais on lui a opposé manœuvre à manœuvre. Si les en­
nemis se sont bien battus et ont été acharnés, nos troupes ont
fait davantage. Le maréchal Augereau, qui était au centre, a
reçu l'ordre de S. M, de percer le centre de l'ennemi; il le fit
avec succès, mais faute de .troupes, peu soutenu à sa droite et à
sa gau,che, il a été obligé de rétrograder. Le maréchal Ney est
arrivé'le soir sur le flanc droit de l'ennemi et en arrière, la nuit
est arri vée et le feu a cessé à 7 heures" /2.

L'ennemi s'est retiré pendant la nuit non pas sur Kœnigsberg,
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mais sur Gumbinen, on l'a suivi le lendemain. On a trouvé
des bagages et des blessés abandonnés, nous ne savons pas si
l'on s'est battu depuis.

De part et d'autre la perte a été considérable, chez nous, outre
le maréchal Augereau blessé légèrement, le maréchal Davout
l'a été aussi, mais d'une contusion. On ne connaît pas encore
tous les généraux et colonels blessés ou tués, mais le nombre
en est fort grand.

Ce qui fait frémir, c'est que l'Empereur s'est exposé comme
un soldat, beaucoup de personnes ont été tuées ou blessées à ses

côtés, il était souvent sous les coups des batteries ennemies qui
étaient placées assez près pour le reconnaître.

Je suis avec respect,

Monseigneur,

de V. A. l.

Le très-humble et très-obéissant serviteur.

DUROC.

Varsovie, le 15 février 1807.

A. S. A. J. le prince Jérôme Napoléon.
j

1

Monseigneur,

J'ai eu l'honneur d'e!pédier hier une estafette à V. A. 1.,
pour la prier de faire mettre en marche sur Varsovie la divi­
sion bavaroise.

Je reçois aujourd'hui une lettre du général Savary, qui
m'annonce bien que l'ennemi est toujours en présence, mais
qu'il ne s'attend pas à être atlaqué, et l'officier porteur de la
lettre (datée d'hier à G heures du matin) dit qu'arrivé il deux
lieues d'Os\t'olenka, il a entendu un grand bruit d'artillerie.

i
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Je reçois aussi aujourd'hui différentes lettres de S. M., de
son quartier impérial de Preussisch-Eylau, elles sont datées du
1.2; nous avons aussi des nouvelles du 1.3.

Suivant une lettre, l'ennemi s'était retiré derrière la Pregel,
le dégel commençait à être considérable et les routes mauvaises.
L'intention de S. M. était de cantonner son armée derrière la
Passarge, afin de protéger les siéges de Colberg et de Dantzig,
que S. M. voulait prendre avant toute autre opération. Les trou­
pes légères de l'armée étaieut près de Kœnigsberg, mais Dantzig
est un point trop important pour qu'on le laisse derrÏère.

S. M. désire, Monseigneur, que vous donniez dès ordres pour
que les convois, soit de vivres, soit de munitions de guerre, soit
d'argent, qui doivent partir de la Silésie pour Varsovie, soient
à l'avenir dirigés sur Thorn qui devient le point central de
l'armée, et où il est probable que le quartier général s'établira.
S. M. a donné des ordres pour qu'à l'avenir les voitures venant
de la Silésie ne passent pas la Vistule.

Nos communications avec Berlin sont rétablies par Posen.
J'ai fait faire une copie des bulletins qui viennent d'arriver,

V. A. I. verra tous les détails sur ce qui s'est passé.

Je suis avec respect,

Monseigneur,
de V. A. J.

Le très. humble et très-obéissant serviteur
DUROC.

Varsovie, !.'e i 6 février i 807.

A. S. A. 1. le prince Jér me Napoléon.

Monseigneur,

Je reçois dans ce moment une lettre du 1.3, de S. M., de son
quartier général de Preussisch-Eylau. V. A. L a dû en r-ecevoir

1
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aussi, pour envoyer à Varsovie une division bavaroise, qui sera
sous les ordres du prince Royal. S. M. craignant que ses lettres
n'aient été interceptées, me charge de réitérer cette demande à
V. A. I.; cela confirme d'autant plus ce que j'ai eu déjà l'hon­neur de lui écrire. .

Le 1.3, les avant-postes de l'armée étaient près de Kœnigsberg,
où l'al'mée ennemie parait être réunie et se retrancher. Tous
nos blessés étaient évacués, et notre perte était reconnue beau­
coup moindre qu'elle n'avait été jugée d'abord, parce que beau­
coup d'égarés sont rentrés.

L'ennemi a publié une relation de la bataille du 8 dans la­
.quelle il s'attribue la victoire, bien entendu; mais' il avance
beaucoup de fails faux, comme d'avoir enlevé le \'i!lage et d'en
avoir chassé les Français; ce qu'il y a de préciclJ \ (lans cette
relation qui a été interceptée, c'est qu'il avoue sa perte de
20,000 hommes tués ou blessés, dont 1.0 généraux et 400 of­
ficiers.

Le 16, le général Savary et le général Oudinot ont été atta­
qués à Ostrolenka par le général Essen, ayant 30,ÛOO Russes.
Le général Savary n'avait pas tout son monde, parce qu'il avait
fait un détachement considérable; cependant les Russes ont été
repoussés et bien battus, on leur a pris deux drapeaux et six
pièces de cinon, on leur a tué 1. ,500 hommes, parmi lesquels
plusieurs officiers supérieurs et le général Suwaroff, fils de l'an­
cien maréchal. Notre perte n'a pas été consiriérable. Le général
Campana a été tué.

Le général Oudinot a reçu l'ordre de se réunir à la grande
armée, et le général Savary de s'y appuyer, cela rend la pré­
sence de la division bavaroise plus nécessaire ici.

Je suis avec respect,
Monseigneur,

de V. A. 1.,
Le très-humble et très-obéissant serviteur,

DUROC.
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A. S. A. J. le prince JérlJme Napoléon.

Monseigneur,

J'ai reçu ce matin la lettre que V. A. 1. m'a fait l'honneur
de m'écrire le 16 février, et j'ai fait parvenir à S. M. les dépê­
ches qui l'accompagnaient.

Je reçois dans ce moment celle du 1.8, que me remet monsieur
votre aide de camp; je vais annoncer à S. M. la marche de la
division bavaroise.

J'ai eu l'honneur de transmettre à V. A. J. ce que S. M. m'a
fait l'honneur de m'écrire le 9 février; en conséquence d'une
nouvelle lettre de S. M. en date du 13, j'ai eu l'honneur d'écrire
de nouveau à V. A. I. en date d'hier, cette lettre renferme cette
phrase :

«J'ai envoyé l'ordre au prince Jérôme d'envoyer une divi­
« sion bavaroise à Varsovie, elle sera sous les ordres du Prince
« Royal; comme les ordres sont souvent interceptés, écrivez-le­
« lui par duplicata.»

D'après cela, il parait que S. M. a entendu que V. A. I. dé­
tacherait la division de son corps d'armée, sans la suivre.

Je n'ai reçu aucun autre ordre pour la division saxonne,
sinon de presser son arrivée à Posen pour le 24, ainsi qu'elle a
été annoncée.

Nous regretterions tous que ces dispositions pussent arrêter
les succès de V. A. I. en Silésie. Le prince de Hohenzollern a
éprouvé quelques retards dans sa marche, mais il doit être ar­rivé près de S. M. .

Depuis que j'ai eu l'honneur d'écrire à V. A. J., je n'ai reçu
aucune nouvelle de l'armée.

Je suis avec respect,
Monseigneur,

de V. A. 1.,
Le très-humble et très-obéissant serviteur,

DUROC.

Varsovie, le 20 février 1807, 8 heures du soir.
\
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22 février 1807.

r
Monseigneur,

Je reçois une nouvelle lettre de S. M. en date du 17, et tou­
jours de son quartier général de Preussich-Eylau, S. M. me
charge d'écrire à V. A. I. de faire partir la division bavaroise
et de la composel' de la moitié des troupes de cette nation qui
sont en Silésie, tant en infanterie qu'en cavalerie et en artille­
rie. Cette division qui doit être sous les ordres du Prince Roval

est destinée à prendre poste à Pultusk. Quoiqu'elle puisse déjà
être en marche, je m'empresse d'avoir l'honneur de prévenir
V. A. 1. de cette nouvelle disposition, d'après laquelle la divi­
sion peut devenir moins nombreuse, surtout en infanterie et
par conséquent moins vous dégarnir. '

L'Empereur venait d'apprendre la prise de Schweidnitz par
V. A. 1., et venait de la faire connaitr'e à Paris.

L'armée entre dans ses cantonnements derrière la Passarge,
pour couvrir le siége de Dantzig. Le 17, le quartier général
devait aller à Landsberg; je ne sais pas encore où il se fixera
définitivement, mais il parait probable qu'il res!el'a du côté
d'Osterode et que l'Empereur ne reviendra pas à Varsoyie.
Osterode également éloigné de Pultusk et de l'embouchure de
la Vistule sera le point central de l'armée et de la ligne qu' e]Je
occupe. On avait répandu ici le bruit que le général Essen de­
vait réitérer son attaque sur Osfrole!lka; mais le général Savary
l'a évacué depuis plusieurs jours, à cause des communications
et des ponts que le dégel a rompus. Le général Savary borde
l'Omulew et s'appuie par sa gauche à l'armée.

Le prince Paul Sapicha arrive à l'instant, et me remet la lettre
que Votre Altesse Impériale m'a fait l'honneur de m'écrire le 19.
Depuis eUe aura reçu des lettres de l'Empereur ou de moi, qui
auront décidé le départ de la division.

OPÉRATIONS DU e CORPS. - T. U. 8
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Le prince Joseph Poniatowski est chargé par J'Empereur de
former de la cavalerie polonaise, qui peut être très utile, surtout
contre les Cosaques. Il manque de sabres, de pistolets et de gi­
bernes. Je lui ai promis d'intercéder auprès de V. A. I. pour
qu'elle ait la bonté d'en envoyer quelque peu des arsenaux de
Breslau, si cela est possible,

La lettre que V. A. I. m'a envoyée était en eft'e! adressée au
prince Eugène, je la remercie infiniment.

Je suis avec respect,

Monseigneur,

de V. A. I.

Le très humble et très obéissant serviteur,

DUROC.

Varsovie, le 22 février t 807, au matin.

26 février t 807.

Monseigneur,

Depuis le combat d'Ostrolenka, il ne s'en eat plus donné au­
cun. L'armée est entrée ou entre paisiblement dans ses canton­
nements, l'ennemi a trop souffert pour pouvoir la suivre. Le 23,
le quartier impérial était à Osterode, l'Empereur devait aller à
Thorn et il est possible qu'il vienne pour un moment à Varsovie.

Nous y attendons un ambassadeur persan et un turc.
Dans une des dernières lettres que S. M. m'a fait l'honneur

de m'écrire, elle me marque qu'elle pense que la division bava­
roise est prête d'arriver ou au moins en marche, V, A. l. a bien
voulu me mander qu'elle était partie le 22 de Breslau.

Le corps du maréchal Augereau a été dissous et réparti dans
les autres corps de l'armée; le maréchal qui est malade retourne

l
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en France. Tous les jours on s'aperçoit que notre perte est
au-dessous de ce que l'on avait présumé.; dans un de ses rap­
ports l'ennemi avoue un général tué, 20 blessés, 742 offic ers
tués et blessés, 20,000 hommes tués et blessés.

Je suis avec un profond respect.

Monseigneur,
de V. A. I.

l',.e très humble et très obéissant serviteur,
DUROC.

N° 8.

A l-"lonsiew'le général Vandamme.

Monsieur le général,

S. A. I. me charge de vous mander de faÎl'e rentrer toule
l'artillerie de siége dans Schweidnitz, et de n'en pas faire sortir
une seule pièce jusqu'à nouvel ol'dre.

Aussitôt le présent ordre reçu, vous enverrez à Breslau
2,400 hommes d'infanterie, commandés par un des généraux
majors, à votre choix. L'intention de Son Altesse Impérialeest
que ces 2,400 hommes soient composés du bataillon léger de
Hugel, de l'autre bataillon légel', dont le chef est à Stuttgard,
et des meilleurs régiments, ils resteront en gal'nison à Breslau
jusqu'à nouvel ordre, et seront prêts à marcher à la suite d'one
division bavaroise de 10 mille hommes que S, A. 1. dirige sUl'
Val'sovie. S. A. 1. vous ordonne de faire la marche qu'elle vous
a tracée avec les tl'ois mille six cents hommes d'infanterie et les
deux régiments de cavalerie qui vous resteront, de ne vous arrêter
devant Glaj:z et Silberberg que pour en  ommer les gouverneurs,
et d'aller ensuite prendre position il Franck,enst in où vous re­
cevrez de nouveaux ordl'es.

.
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Ces dispositions que les circonstances exigent doivent être
faites aussi exactement que promptement, et tous les mouve­
ments doivent s'exécuter autant que possible avec secret.

Vous vous tiendrez prêt à marcher vers Breslau d'un mo­
ment à l'autre, avec tout ce qui vous reste de la division
wurtembergeoise.

Agréez,

HÉDOUVILLE.

Monseigneur,

J'ai reçu les ordres de Votre Altesse Impériale, et je m'y con­
formerai très exactement sans perdre un instant.

Le général Lilienberg part cette nuit avpc 4 bataillons forts
de 2,500 hommes, l'élite de la division de Wurtemberg, il passe
par Reichenbach, Nimptsch, Jordansmühl, et sera très promp­
tement à BL'eslau, où j'espère qu'il arrivera avec sa troupe en
bon ordre et prêt à tout événement.

Le général Hédouville me recommande le secret des ordres
de Votre Altesse, et l'officier qui les apporte dit en pleine table
que les Rosses marchent contre la Silésie.

Les routes sont affI'euses dans ces montagnes, j'ai laissé tous
nos équipages à SchweiduÏtz, et je viens d'y renvoyer mon ar­
tillerie après.

Je ferai, mon prince, av.ec le peu de troupes qui me reste,
tout ce que l'on peut exiger d'un géréral dévoué à son souverain
et à Votre Altesse, mais je ne puis beaucoup promettre avec
cette espèce de gens, l'élite étant partie.

Les tranchées sont comblées à Schweidnilz, et le bois des
ascines et gabions brûlé. L'artillerie de siége est dans l'enceinte
de la forteresse, et l'on travaille à force à la réparer afin qu'elle
io t en bon état à tout événement.

r
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J'ai donné des ordres (au commandant seul) avant mon départ,
pour que tous les Prussiens prisonniers en partissent au plus tôt,
et que l'on se tînt toujours prêt à se défendre au besoin.

Je pense, m:m prince, que tout ira bien de nos côtés, à
moins de grands événements,

L'on m'assure ici que le prince de Pless est à Prague, où il a
été par ordre de son roi pour une mission secrète; il paraît aussi
qu'il y a beaucoup de troupes autrichiennes sur la frontière de
la Bohême, surtout depuis l'événement du -14 "ers Braunau.

La prise de Schweidnitz donnera un peu à penser à la cour
de Vienne, elle devient dans cette circonstance encore plus im­
portanle. Puisse le général de Deroy, pat' un noble effort, se
renllre bientôt maître de Kosel, cela améliorerait bien notre
position.

Dans tous les cas, Monseigneur, telle chose qui arriye, comp­
tez sur mon entier dévooement el mon attachement inviolable
à tout ce qui tient à la famille et à la gloire du grand Napoléon,

J'ai l'honneur d'être,

Monseigneur,

de Votre Altesse Impériale,

i . ; j
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Le très obéissant serviteur,

D. V ANDAMnlE,

Général de division.

Au quartier général à Waldenbourg, le 18 féuier 1807,
à 11 heures du soir.
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N° 1.

Monseigneur,

Ce matin, à 7 heures, j'ai quitté les positions de Munsterberg
et d'Otmachau qu'occupaient mes troupes pOUl' m'approcher
du fort Prussien, et investir le camp retranché de Friédérich­
stadt, rive gauche de la Neiss; ce qui s'est effectué avec suc­
cès. Vers les 11 heures, l'ennemi, repoussé de toutes parts, a élé
forcé de rentrer dans sa fortification après avoir montré envi­
ron 400 hommes de cavalerie et '1,000 hommes d'infanterie
assez exercée: nous lui avons fait quelques prisonniers et il
nous est arrivé quelques déserteurs,

Après avoir pris position et porté toute la troll pc à pOl'tée de
canon de place, reconnu les forts et le camp retranché, je me suis
retiré en parliesur Otmachau, occupant Stephansdorf, Rieglitz
et Glumpenau; maître du pont que j'ai fait rétablir, j'ai porté
un régiment de cavalerie à Grunau, un régiment J'infanterie à
Blumenthal. Le reste garde le pont sur les deux rives prêt à se
porter partout. J'ai reconnu l'impossibilité de faire passer de la
grosse artllleriesur larive dl'Oite, tout le pa s élant inondé natu­
rellement dans cette saison. Il serai t extrèmement difficile, pour
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ne pas dire impossible, d'ouvrir une tranchée et d'établir des
batteries sur cette rive, ce qui me force ià proposer à Votre
Altess(Impériale de la prier de me permettre d'ouvrir une
tranchée contre le camp retranché à gauche du fort Prussien,
afin de me)endre maitre et de pouvoir attaquer par ce mo]"en
tous les autres ouvrages et la ville même, quoique séparée par
la rivière. Par suite, je prierai Votre Altesse de me permettre
d'établir un pont sur la Neiss au bas de la ville pour pouvoir
]" passer et y établir quelques batteries contre la fortificalion de
la ville au besoin,

",:oilà en ce moment, je crois, le seul parti à prendre, car il
dégele fortement et tout est eau et boues. Les chemins de
Schweidnitz à Frankenstein et par Munsterberg sur Neiss sont
praticables, quoique difficiles; je ferai dans tous les cas tout mon
possible pour tirer parti de mes positions telles qu'elles soient. Je
supplie cependant Votre Alt.esse Impériale de me donner ses
derniers ordres.

J'ai l'honneur d'être de Votre Altesse Impériale,

Monseigneur,

Le très obéissant et très dévoué serviteur,

Le Général de division,

D. VANDAMME.

Au quartier général, à Otmachau, le 23 février 1807.
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N° 2.

Monseigneur,

Lesordres de Votre AltesseImpériale sont exécutés, le parc,
qui était en partie àFranckenstein et Reichenbach, a été renvo]"é
à Schweidnitz ponr être dirigé sur Glogau.

Les 4 bataillons ontété envo]"és à Glogau, et le général de Per­

net]" a pu disposer de ces troupes pour l'escorte de ses convois.
Un régiment de cavalerie est constamment en partie vers Sil­

berberg et Glatz pour couvrir les routes de Franckenstein et
Schweidnitz, et observer les deux garnisons; tous les jours les
patrouiHes ennemies sont rencontrées, chargées et repoussées
jusque sous le canon des forteresses,

Le 5, la garnison de Fréidérichstadt et du fort Prussien, à
Neiss, avait fait une sortie contre les tt'oupes du général Schrœder
qui sont à Glumpenau et Stephansdorf, 300 hommes de cava­
lerie ivres, appu]"és par 500 hommes d'infanterie, ont été re­
poussés par les chasseurs à cheval et le régiment d'infanterie
du duc Guillaume. L'ennemi a eu quelques blessés et tués;
nous avons eu unhomme blessé de i4 coups de sabre, et il n'en
mourra pas, un autre a été pris par la sortie.

Depuis ce moment tout est tranquille, et nos mesures sont
prises pour bien les battre s'ils sortent sur l'une on l'autre rive,

J'ai l'honneur d'être, de Votre Altesse Impériale,

Monseigneur,

Le très obéissant et très dévoué serviteur,

Le Général de division,

D. VANDAMMB.'

]
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Au qU,artier général. à Biélau, le 7 mars t807.
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N° 3,

Monseigneur,

1

11,

1

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Im p ériale
, d , h '

qu un etac ement de 200 hommes de cavalerie et 3 pièces de
canon de la garnison de Glatz se sont portés le 11 de ce mois
sur Franckenstein où ils ont enlevé 150  hevaux destinés à la
-r o :te de notre cavalerie, ce n'est qu'aujourd'hui ,que j'en
-sms mfor é; cependant j'ai fait partir d'ici le 9, 100 hommes
,de cavalerIe pour se rendre à Schweidnitz, reconnaissant
Wartha et passant par Franckenstein; je ne puis comprendre
comment ce détachement n'a pas rencontré l'ennemi' mais ce
qui me fait entrevoir cette possibilité, c'est qu'à Fran;kenstein
'il  éside plusieurs officiers prussiens prisonniers de guerre et
qUI font le métier d'espion. J'ai des plaintes graves à porter
-c ntre un  ertain major de Kleist, du régimellt de Sanitz, qui
:s est. perml!', malgré les .sages observations que plusieurs hon­
:nêtes gens lui ont faites, d'indiquer où était logé, et faire pren­
dre,-un soldat en sauve-garde qu'on a amené: Je prie instam­
ment V.otre A tesse Impériale de vouloir bien ordonner que
ce MonsIeur so11 transporté en France, pour servir d'exemple

,aux autres, et leur ôter l'envie de nous nuire ell abusant de la

bonté q 'on a d  ,les laisser chez eux. Je pense aussi qu'il est
nécessaire de faIre pa-yer à la ville de Franckcnstein le montant
d  ces chevaux; j'attendrai les ordres-de Voire Altesse Impé­
riale à ce sujet.

Le détachement de cavalerie que j'ai envo-yé sur Schweidnitz
a dû -y laisser oO'tlOmmes à-ladlsposilion du général de Peruet-y
et le reste dl?it être -dem.ajn de retour à Camentz ; j'en voie à s
rencontre 80 chevau .

Il m'est impossible, mon-Pl'in\:e, de faÏt'e dav.antag  a.vec le
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peu de troupes que j'ai sous mes ordres pour couvrir cette com­
munication.

Hier mes postes ont arrêté un espion, envo-yé par le com­
mandant de Neiss; il était porteur d'une lettre dans un pain,
et devait se présenter au maître de poste d' Oppeln en lui offrant
un mouchoir rouge, c'était le signal de reconnaissance. L'es­
pion est en jugement, son affaire sera bientôt faite; l'intelTo­
gatoire est la seule cause qui arrête. J'aurai l'honneur d'envo-yer
à Votre Altesse Impériale les pièces concernant cette procé­
dure, lorsqu'elle sera terminée.

Je crois qu'il serail bien de faire arrêter le maître de poste
d'üppeln, qui était chargé de donner des nouvelles de n tre
position en Silésie, dl'! celle de la grande armée a.u ROI  e
Prusse; l'espion avait déjà reçu unfrédérick, et on lUI en aVaIt
promis trois lorsqu'il rapporterait la réponse du maître de poste;
rien autre de nouveau ici.

J'ai l'honneur d'être de Votre Altesse Impériale,

Monseigneur,

Le très obéissant et très dévoué serviteur,

Le Général de division,

1'1 /'f.

D, V ANDAMME.

Au quartier général, à Biélau, le t3 mars  807.

N° 4.

Vandamme au gbté1'al, HédrJ'Uvi1/e, ,Ji

Mon cher général, :
.

,1

1e ne pense:pas'que,je puisse 'rien t'aire auprès du ,gouv.er­
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'neur de Neiss en faveur de l'échange des trois officiers, puis à
Sagan, d'abord parcelque crs officiers n'ont pas été pris par sa
-troupe et que ceux qu'on lui offre en échange ne sont pas de
,la garnison; il ne voudra rien entendre à cet arrangeruect, d'au­
tant plus qu'il a déjà refusé d'accueillir toute espèce de propo­
sitionsfaitesparcejeune Polonais que j'avais fait accompagner par

, mon premier aide de t'amp; ce gouverneur fait un peu le sévère,
et à moins que je n'aie une bonne tranchée ouverte et des belles
batteries garnies, je ne voudrais rien avoir à faire avec lui:
Voilà ma manière de voir au sujet de cet échange et de ce

. gouverneur.
Si, plus tard, j'y vois jour, je saisirai la première occasion

pour lui faire cette proposition, n'ay nt rien tant à cœur que
de vous obliger ou d'être utile au général Minucci.

Le tempsest mauvaiset ne me donne pas encore la certitude de
pouvoir ouvrir la tranchée de trois jours au moins, tant le ter­
rain est mauvais et la rivière débordée sur cette rive; aussi s'il
gèle un peu ou si les eaux s'écoulent et que le vent sèche le
terrain, nous ferons de grands efforts pour être à même de pous­
ser vigoureusement ce siége, afin de pouw)ir offrir encore une
capitulation en hommage à Son Altesse Impériale à quije vous
prie de faire agréer mes très humbles respects.

J'ai l'honneur de vous saluer,

Le Général de division,

D, V ANDAMME.

Bielau, 28 février :1. 807 .

Monsieur le général,

J'ai l'honneur de vous adresser M. le major de ,Kleist, du ré­
gimentde Zanitz, habitantFranckenstein, accusé d'être en rela­

. non avec le commandant de Glatz, il prét,end n'avoiJ,' rien à se
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reprocher et se dit innocent; comme ce n'est que sur des sup­
positions et des on dit que j'ai pu le savoir, je ne puis rien prou­
ver; mais il sera toujours très bien, pour l'exemple, que cet
officier soit envoyé en France, M, le capitaine Lagrange, que
je charge de vous conduire ce major, aura aussi l'honneur de
vous remettre le mouchoir de soie rouge, le petit billet etla lettre
dont un espion sortant de la ville était chargé, cela est tout à
la charge du maître de poste d'Oppeln.

J'ai fait adresser les 4 drapeaux de la garnison de Schweidnitz
à Son Altesse Impériale, S. M. l'Empereur avait accordé les
drapeaux de Glogau au Roi de Wurtemberg; mais il n'yen
avait pas. Le Prince a bien voulu me promellre de solJiciter de
son auguste frère fa permission d'envoyer ces drapeaux à la
Cour de StuUgard, ce qui la fJallerait infiniment; je prierai en ce
cas Son Altesse Impériale de mepel'metLre d'y envoyer un de mes
aides de camp. Ces messieurs se croient entièrement oubliés
de tout le monde, n'ayant 1'Îen obtenu de personne malgré les
services signalés qu'ils n'ont cessé de rendre depuis le com­
mencement de cet campagne je vous prie de les recommander
tous trois aux bontés et à la justice du Prince.

Je viens d'entrer en pourparler avec M, le commandant de la
forteresse de Glatz, et je pense que je pourrai effectuer l'échange
des trois officiers en question; gardez ceux que vous offrez en
échange qui ont été pris par le général Lefebvre.

Rien de nouveau ici ; j'ai presque toujours de forts détache­
ments de cavalerie à Wartha, Franckenstein ou Reichenbach;
il est cependant bon que le général Lefebvre pal'aisse
quelques jours avec les troupes qu'il commande, cela ne peut
que produire un excellent efl'et.

J'ai l'honnem de vous saluer avec la plus parfaite
considération,

Le Général de division,
D. VANDAmlE.

Biélau, 16. mars {S07.
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Monsieur le général,

L'échange des' prisonniers de Glatz a parfaitement réussi, il
n'-y manque que l'approbaLion de S, A. I. que je solliciterai aus­
sitôt le ,'etour de mon premier aide de camp.

Le général Lefebvre arrivé ici hier au soir à f f heures, a été
avec moi durantle petit événement quej' ai l'honneur d'annoncer
au Prince; il vient de' partir pour Munsterbergpour rejoind-re sa
troupe. Le général Lefebvre m'a dit que S. A. I. pensait m'en­
vo]"6I' un des bataillons qui sont à Glogau; dans ce cas, je prierai
Son Altesse de me donnér de préférence celui que commande
le maj or Bruxelle, par.ce qu'il est de brigade avec Cf' lui de M. Hugel
qui est ici et qui n'a que trois compagnies. Je ne désire ce
renfort que parce que cela reposerait un peu ma troupe qui a un
service très pénible, car la garnison ne m'inquiète pas, quoi­
qu'elle soit le double plus forte que les troupes du blocus.

Le capitaine Bruxelle est mort à Neiss, il ]" a quatre jours.
Le général prussien a lui-même assisté à son enterrement avec
les officiers de sa garnison; il traite avec égard l'autre officier
et les soldats de cette compagnie.

J'ai l'honneur de vous saluer,

Le Général de division,

D. V ANDAMME.

Biélau, 17 mars 1807,

Mom:ieur le général,

Ci-joint une lettre pour le Prince, par laquelle je prie
S. A. I. d'approuver les échanges que j'ai l'honneur de lui sou­
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mettt'e; ils sont tous en nolt'e faveur; je connais tous les sujetset je puis en répondre, '

Demain, aujour, le régiment de chasseurs à cheval comme

éta.ntle plus faible, partira pour Breslau, le capitaine Brockfeld
qUlle commande est un brave officier à qui vous pouvez con­
er u e  xpédition difficile, il a dans son régiment 4 à D offi­
c:ers dlslmgués: MM. Royer, Reinard, Schutz, Molek. elc,; j'ail honneur de vous les recommander. .

Le, gou erne.ur de Neiss m'a rendu la compagnie de Bruxelle,
q?e Je valS faIre réarmer le mieux que je pourrai. Je lui
al rendu entre autres pour cette comp!lgnie 47 blessés dont la
plupart estropiés ne pout'ronf plus servir; ceux bien p rtants ne
voulaient pas rentrer en ville et ont bien promis aux bas offi­
ciers que j'avais chargés de leur garde, qu'ils déserteraient tous.

Je vous prie, mon cher général, de presser, autant qu'il
pourra dépendre de vous, la ratification de S. A. 1., car ces com­
mandants sont si vétilleux et si inquiets du moindre retard dans
ces sot'tes d'affaires que je désire les voir promptement finir.

A]"ez aUSSI la complaisance, au sitôt qne S, A. I. aura ap­
prouvé le carLel d'échange des officiers prisonniers à Glatz, de don­
ner un passeport au major prussien Dek]"tsk]", pour qu'il puisse
se pendre dans cette forteresse; il,est actuellement à Breslau, La
liberté de ces officiers tient à l'exécution de cet article du car­

LeI, et ces pauvres diables sont si mal à Glatz, et si nécessaires à
leur régiment, que je crois très humain et très avanlageux de
ne mettre aucun retard dans ce qui peutles]" rappeler,

J'ai l'honneur de vous saluer avec la plus pat'faite
considération,

!.
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Le Général de division,

D, VANDA BtE,

Bièlau, le 18 mors 180"7.

j
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Osterode, le 9 mars i 807 .

A S. A. le Prince JértJme Napoléon,

Je ne puis, mon Prince, m'occuper de l'écy.ange des prison­
niers, attendu qu'il n'existe point encore de cartel; j'ai écrit à ce
sujet à M. le général  ennigsen qui ne m'a point répondu.
Aussitôt que ce cartel sera convenu, on pourra s'occuper alors
d'échange.

Le major général prince de Neuchâtel,
..,.
Maréchal Alex. BERTHIER.

1 .
N° 6.'

Breslau, le 9 avril t807.

Monseigneur,

i  :
Les 2, 3, et 4 de ce mois, un détachement de Polonais, sous

les ordres du prin  de Sulkowski et du major Lar/sch,  parcouru
le cel'de de Beuthen pour s'y livrer à des réquisitions et à des
ravages de toutes espèces, Dans la ville de Beuthen, ce déta­
chement a pris 40 chevaux après avoir exercé d'horribles vio­
lences contre le Bourguemestre et a enlevé en outre les meil­
eurs chevaux de la plupart des seigneurs du Cercle. La même
roupe a été chercher à sa terre, le commissaire de mar­
che pour l'enlever; mais il avait disparu. Tous les membres d

-,
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comité de ce C cle, cp.ar és de faire  xéooter les réquisitions pour
la grande armee, èffh.yes de tant d excès, ont pris la fuite et ont
déclaré qu'ils ne retourneraient à  ':1rs po;tes qu'après avoir
obtenu une sauvegarde des autoritéi'frahcaises

Un autre détachement de Polonais a ég lem nt parcouru le
Cercle de Beuthen en commettant les mêmes désordres, il était
commandé par un nommé Trepka qui, pour crrossir sa troupe
s'était fait accompagner d'un grand nombre de paysans des vil
lages de Raczsonka et de Rudipeker.

. Le 3 du  ois un  étachement polonais, commandé par 2 offi­
Ciers nommes Drewltz et Bretrobroski, est venu à Gleiwitz et
a sommé les autorités de lui livrer tout l'argent de la contri­
bution extraordinaire destiné pour les caisses françaises. Quand

on,leur eut M laré q 'il ne s'en trouvait pas, ils ont pris 441
paires de souliers qu on devait nous envoyer incessamment, et
ont forcé les négociants de leur délivrer tout le dr'ap qu'ils
avaient dans leurs magasins. Toutes les représentations ont été
inutiles; l'assurance même que les souliers étaient destinés pour
l'armée française n'a pas eu plus de succès. On leur a demandé
une quittance de ces soulie,rs; ils l'ont refusée, mais ils ont con­
senti à donner quittance des draps qu'ils ont enlevés.

Le 4, un au tre détachement polonais est venu à Tarnowitz Où

il a demandé qu'on lui Uvr t sur-le-champ tous les draps, ;ous
les chevaux et tous le  soulte/'s, boites el cuirs qui se trouvaient
dans la ville. l,a municipalité leur a vainement opposé les or­
dres de V. A. 1., qui défendaient d'obéir a d'autre réquisitions
qu'à celles qui étaient faites parles autorités françaises. Tousses
membres, effrayés des mauvais traitements qu'on venait de faire
subirà l'huissier et à un de leurs collè ues, ainsi qu'à son fils bles­
sé dangereusement à coups de bâton et de plat d'épée, voyant
d'ailleurs tous les soldats polonais échauffés par le vin et l'eau­
de-vie qu'ils s'étaient fait fournir dans la ville, se sont vus con­
traints d'obéir, et ont livré des chevaux, des souliers, des cuirs,
des boUes, des brides, des selles, des draps, ainsi que tout le

OPÉRATiONS DU 9" CORPS. -T, lJ. 9
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plomb qui se trouvait aux accises; ce détach ment a donné cinq
quittances, signées Biatohneski et Porowzmck. ,.

Les Immbres du comité du Cercle de Beuthen m mforment

que le nommé Trepka, commandant l'un de ces détachements, a
été jusqu'à leur ordonner de ne rien fournir, ni en contributions
ni en objets de réquisition, à moins qu'ils n'! fussent contraints
par une exécution polonaise ou bavaroise: ce sont ses propres
expressions.

La chambre, en transmettant ces détails, me mande que les
réquisitions demandées par l'administration française pour la
grande armée ne pourront être fournies aux époques désig ées,
et insiste pour que les ol1jets enlevés par les troupes polonaIses,
soient considérés comme fournis et imputés sur la contribution
de guerre.

J'ai cru, Monseigneur, devoir adresser à V. A. I. les détails
de ces nouveaux excès.

Je vous prie, d'agréer etc.,

S. LESPERUT.

Ponr copie conforme,
Le secrétaire des commandements)

LE CAMUS.

N° 7.

Monseigneur,

J'ai l'honneUl' de rendre compte il V. A. [, que le bataillon
d'infanterie légère que M. le major Bruxelle commande est ar­
rivé ici hier.

Le temps se mettant au beau, s'il plaït à Votre Altesse, nous
pourrons bientôt commencer le siégea

1
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11 nous arrive tous les jours quelques déserteurs, Les troupes
du blocus font l'exercice à feu, lorsque le temps le permet, et
en vue de la place, ce qui produit un très bon effet et accou­
tume les recrues arrivées dernièrement au maniement des armes,
Rien autre de nouveau.

J'ai l'honneur d'être, de Votre Altesse Impériale,

Monseigneur,

Le très obéissant et très dévoué serviteur,

Le Général de division,

D. V Al'\DMDIE.

Au quartier général, à Bielau, le 7 avril i 807.

N° 8.

Capitulation de la {m'tel'esse de Neiss et {m'ts dépendants,

.
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Après la conférence du 29, et l'armistice qui a en lieu du

28 au 30 mai, il a été convenu entre S. Ex. l\J. le général de
division Vandamme, grand officier de la Légion d'honneur,
décoré du grand-cordon, chevalier grand-croix de l'ol'dl'e
ro-yal de Hollande, et grand-croix de l'Ordl'e du Mérite mili­
taire de Wurtemberg, commandant les tl'oupes du siége,
muni de pleins pouvoirs de S. A. 1. le prince Jél'ôme-Napc.
léon, commandant en chef en Silésie les troupes fl'ançais...s
et alliées de S. M.l'Empereur Napoléon, d'une pal't,

Et S. Ex, M. le baron de Stensen, lieutenant-général aux
armées de S. M. le roi de Prusse, gouverneur de la forteresse
de Neiss;

j
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,Et M. de Weger, géoéral major aux armées de S. M. le
roi de Prusse, chevalier de l'Ordre pour le mérite, comman­
dant la forteresse de Neiss.

Art. rr. La forteresse de Neiss et forts dépendants seront
remis aux troupes alliées de S. M. l'Empereur Napoléon le
16 juin 1807, s'ils ne sont pas secourus d'ici à ce temps.

n. L'armistice du 28 au 30 mai sera prolongé jusqu'au 15juin
inclusivement. Pendant cet armistice, les assiégeants ne pour­
ront augmenter le nombre de leurs troupes, ni l'artillerie de
siége, et resteront dans leur position actuelle, sans pouvoir
envoyer des détachements, ni changer leurs postes.

III. Ne pouvant accéder à la demande qui a été faite de
laisser, après la reddition de la place. les fortifications de la
place et dépendances dans l'état où elles seront trouvées, elles
restent à la disposition et aux volontés de S. M. l'Empereur
des Français et Roi d'Ilalie.

IV. La garnison sera prisonnière de guerre; elle défilera
devant les troupes du siége le 16 juin, à dix heures du matin,
drapeaux déplo,!és, mèches allumées, et mettra bas les armes
devant elles. Les bas officiers et soldats conserveront leur
havresac.

V. Tout ce qui appartient à la forteresse et ses dépendan­
ces, artillerie, munitions de guerre, armes, plans et magasins
de toute espèce, sera fidèlement remis entre les mains des
officiers que S. A. 1. le prince Jérôme-Napoléon désignera
pour alleL' en prendre possession et en dresser procès-verbal.

YI. Les forestiers et gardes chasse qui ont été sommés de
faire le service dans la place comme chasseurs, mettront bas les
armes, et obtiendront la permission de retourner chez eux, à
condition qu'ils prêteront serment de ne plus porter les armes
contre S. M. l'Empereur Napoléon ou ses alliés,

Les surveillants des ouvriers et autres employés aux forti­

l
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fications, resteront dans leurs places, et jouiront des mêmes
avantages qu'auparavant.

VII. Les officiers conserveront leur épée, chevaux et baga­
ges, seront libres de se retirer où bon leur semblera, après
toutefois avoir signé leur pal'ole d'honneur de ne point servir
contre les troupes de S. 1\1. l'Empereur Napoléon ou de ses
aHiésjusqu'à la paix ou leur échange.

La même faveur sera accordée aux feldwebels, porte-ensei­
gnes et maréchaux-des-logis de cavalerie. Il sera en outre ac­
cordé à chaque officier un soldat pour domestique.

VIII. Les bas officiers et solda.ts mariés, ainsi que les inva­
lides, auront la permission d'entrer chez eux avec leur
famille.

IX, S. A. I. le prince Jérome Napoléon promet protection)
au nom de son souverain, à toutes les religions que peuvent
professer les habitants, propl'iétaires ou locataires de Neiss et
Frédérickstadt, sûreté entière pour les personnes et propriétés
desdits habitants.

X. MM. les magistrats, employés civils, et fonctionnaires
quelconques, conseL'veront provisoil'ement lesmêmesfonctions.
Dans le cas où ils donneraient leur démission, ils seraient
libres de rester en ville, ou de se retirer où bon leur semblera;
et, dans ce dernier cas, il leur serait délivré des passeports
pour pouvoirvoyageren sûreté avec leur famille et leurs effets.

XI. Les caisses royales seront remises à l'officier militaire
ou civil que 8. A. Lie prinec JéL-ôme Napoléon désignera; cet
officieL' en donnera décharge.

l\'Df. lcs magistrats l'estel'vnt dépositaires des sommes appar­
tcnant aux particuliers,

XII. Tous les chapitL'es ecclésiastiques, sans exception, de
même que toutes \es fondations religicuseset pieuses, de quel­
que religion qu'eUes puissent être. jouiront de leurs pd \"ilé....
ges, et seL'ont protégés.
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XIII. Les blessés et malades seront traités avec soin; etles
chirurgiens qui les ont soignés jusqu'à présent, pourront res­
ter près d'eux.

XIV. La ville de Neiss ayant extrêmement souffert par le
bornbardement, la troupe logera dans les bâtiments royaux; les
officiers seuls pourront loger chez les particuliers.

XV. Les bâtiments de Landschafft, des accises et de la douane,
seront exempts de loger les militaires.

XVI. La. garnison de Neiss ayant été obligée d'emprunter
40,000 écus sur la caisse des orphelins, cette somme ne peut
être remboursée à cette administration que par le trésor de
S. M, le roi de Prusse, ou par les revenus des accises de la
Haute Silésie (sur quoi cette somme a é:é hypothéquée), lors­
que Sa Majesté reprendra le gouvernement de cette province.

XVII. Les officiers de la garnison, ainsi que les sous-offi­
ciers et soldats des compagnies de vétérans, recevront dans
leurs foyers la s lde accordée en temps de paix.

XVIII. La garnison ne pourra rompre l'armistice que dans
le cas où les boulets de l'armée de set:ours se croiseraient avec
ceux de la place,

XIX. S. Ex. M. le Gouverneur permettra à deux officiers
supérieur  du génie de l'artillerie désignée par S. A. I.le prince
Jérôme Napoléon, d'entrer en ville le U;juin, à six heures du
matin, afin de dresser procès-verbal, conjointement avec les
of(iciersdu génie de l'artillerie de la place, des arsenaux et de
tous les objets appartenant à la forteresse.

XX. La porle dite de Neustadt sera livrée aux troupes al1iées
(je S. M. l'Empereur Napoléon le 1D, au moment où les offi­
ciers du génie et de l'artillerie entreronl dans la place pour
dr.esser procès-verbal des aL'scnaux" etc.

XXI. Il sera accordé à S. Ex. M. le Gouverneur un passe­
port l)our un officier, qui ne sera point regardé comme pri­

,1
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sonnier de guerre, pour aller porter la présente capitulation à
S. M. le roi de Prusse.

xxn. Pour tous les articles non prévus, et qui pourraient
aVOle une double interprétation, S, Ex. .M. le Gouverneurpeut
entièrement s'en rapporter à la générosité et au caractère de
justice bien connu de S. A. I. le prince Jérôme Napoléon.

Fait double, le 1 Cr juin 1807.

Signé, V ANDAM}tE,

STENSEN, gouverneur de la ville et forteresse de
Neiss,

'VEGER, commandant de la forteresse.

S. A. I. le peinee Jérôme Napoléon, commandant en chef
le 9 C corps de la Grande Armée, approuve la présente capitu­
lation.

Par ordre de Son Altesse Impériale,

Le généml de division che{ de l'étal-majo1'
du g e corps de la Grande Armée.

Signé, T. HÉDOUVILLE.
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LI V RE SEPTIÈ j E.

N" L

i5 avril i807.

A Monsieur le général de Pernety,

1

J

S. A. 1. me charge de vous prévenir qu'eHe va faire partir
d'ici 400 soLdats français armés, sortant des hôpitaux, et en
état de faire le service pour Schweidnitz, oll ils resteront en
garnison.

S. A. 1. ordonne qu'au moment de leur arrivée, ''-ous fas­
siez partir de 8ch weidnitz pour Franckenstein, tou t ce qui y
reste du 2 C bataillon du 10. régiment, et S. A. I. s'en réfère
Ii la lettre qu'elle vous a écrite hier, pour que l'exécution de
"es ordres ne souffre aucune espèce de contradiction.

Vous pourrez profiter du départ de ce bataillon pour emo 'er
sous Neiss le complément des munitions du parc de siége,
à 50 co'ups par pièce, si déjà le convoi n'en était pas parti. Je
viens de transmettre directement au colonel dl' Camas, l'ordre
d'envoyer à Varsovie 6,000 coups de canon de douze, 2,000
de vingt-quatre, 3,000 de six et des obus. Cet ordre émane de
l'EJr.pereul'.

8. A. 1. désire que vous voyiez établir le service de la place
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après le départ du bataillon du 108, et lorsque vous serez
assuré qu'il le fera aussi bien ql1,e possible, S. A. 1. ordonne
que vous vous rendiez à MUDsterberg, où elle vous verra avec
plaisir.

N° 3.

Munsterberg, le 21 avril i807,
HÉDOUVILLE.

A S. A. S. le Prince de lVeufchâtel, major général.

N° 2.

Breslau, le 9 mai t 807.

Monseigneur,

Les opérations du siége de Neiss ayant été reprises le 8 de
ce mois, et l'ennemi en ayant été informé, on sut que le comte
de Gœrlzen, aide de camp du roi de Prusse, nouveau comman­
dant des troupes mobiles du comté de Glatz, assemblait un
corps assez considérable dans ce pays, pour intercepter les
convois d'artillerie et de munitions qui se rendraient de
Schweidnitz sur Neiss.

L'artillerie et le premier convoi de munitions passèrent
d'abord sans être inquiétés. Le général Lefebvre avait prIs
position à Franckenstein avec trois bataillons d'infanterie et
deux régiments de cavalerie, son' avant-garde à Wartha et
devant Silberberg.

L'ennemi, s'étant porté en force sur Wartha le 12, se rendit
maître de ce principal débouché, mais il ne le garda pas long­
temps; le général Lefebvre s'y reporta le 13, et s'avança avec
son petiLcorps d'armée, jusqu'au débouché du défilé, devant
Glatz.

Là, après un combat assez vif, il prit position et commença
à se retrancher sur les hauteurs qui dominent, à environ mille
toises de distance, les ouvrages avancés de cette place sur le
Schaferberg et la citadelle.

Les deux ouvrages situés sur deux plateaux qui commandent
beaucoup la ville, sont séparés par la Neiss, qui coule dans un
ravin fort encaissé à cet endroit,

Le prince Jérôme voulait assurer la marche du deuxième
convoi dans les places, par des dragons à pied, des soldats du

Extrait d'une lettre de Glatz du 30 avril.

Tous les jours on organise ici de nouvel1es troupes; nous
ne manquons pas d'hommes pour cela; car il en arrive à
chaque instant en grande quantilé; il  n est arrivé ici, il y a
quelques jours, une centaine à la fois, ayant de la musique, et
très récemment nous en avons. reçu encore un plus grand
nombre, tous armés et en partie montés, amenant des
fusils,

Nos braves chasseurs du pays, les deux compagnies de
tirailleurs, les chasseurs, les grenadiers et le corps considé­
rable et national des chasseurs à pied, ainsi que les nouveaux
houlans prussiens et les grenadiers à cheval, tout cela est de
nouvelle formation et ne ressemble que très peu à nos an­
ciens soldats prussiens.

Nous avons ici une manufacture d'armes qui emploie 60 ou­
vriers; nous ne' manquons pas d'argent, et comme Neiss
pem tenir et tiendra certainement encore longtemps, nous ne
désespérons pas encore de notre salut. Ce qui nous manque le
plus, ce sont des chevaux, il en arrive cependant de temps à
autre, et nous en attendons encore davantage.

Pour traduction et copie conforme,

BARNBR.
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train et des troupes d'infanterie de divers corps, sortant des
hôpitaux,

S. A. J. se porta elle-même avec tout son état-major, le 16
à Munsterberg, etle 17 à Kloster-Camentz. Ce jour-là le général
Lefebvre fut attaqué vivement de front et sur sa gauche,
par [) bataillons et beaucoup de cavalerie. Le point de Wartha
fut aussi attaqué en même tempspar un corps de8à 900 hommes
venant de Silberberg, 300 hommes d'infanterie bavaroise qui
étaient à Wartha, attaquèrent l'ennemi au moment où il se
présentait sur les hauteurs, et le dispersèrent après lui avoir
pris ou tué environ 300 hommes.

Le général Lefebvre avait gardé sa gauche avec sa cava­
lerie. Il soutint avec fermeté le choc de l'ennemi, qui cher­
chait à déborder son flanc droit. Un escadron de chasseurs
wurtembergeois exécuta à propos une charge sur l'infante­
rie ennemie, marchait en colonne par bataillons, et avait
obligé l'intanterie légère à se retirer du bois qui appuyait sa
droite; toute cette infanterie fut dispersée en un 'instant. On
parvint cependant à faire 3 ou 400 prisonniers, en la pour­
suivant jusque sous la mitraille de la place.

Le deuxième conv.oi était parti de Schweidnitz le 15, il ar.
ri va le 17 à Oltmachau, et le 18 devant Neiss.

Le prince voulut faire lui-même la reconnaissance de la
position du général Lefebvre, et s'y porta le 18. L'ennemi
consterné de l'échec qu'il avait éprouvé devant des forces très­
infédeures, et sachant aussi sans doute que S. A. J. avait
amené des renforts assez considérables, ne fit aucun mouve­
ment. Cependant S. A. ayant reconnu l'impossibilité de for­
mer l'investissement de Glatz, où tous les l'apports annon­
çaient qu'il y avait 12,000 hommes, et ayant d'ailleurs rempli
le but qu'elle se proposait, d'assurer la marche de ses convois
d'artillerie, se détermina à retourner à Breslau, où sa pré­
sence était nécessaire, après avoir envoyé une sonunation au
gouverneur de Neiss.
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S. A. se reporta en conséquence le 19 àKloster-Camentz, et
le 20 à Oltmachau. Là, le général Vandamme l'informa du
dommage que notre artillerie avait fait éprouver à l'ennemi:
deux magasins à poudre, un magasin de comestibles et un de
fourrage avaient été incendiés, la ville à moilié détruite, Une
quantité considérable de neige tombée les 19 et 20, rendait
la tranchée presque impraticable.

Le gouverneur de Neiss refusa de recevoir le chef d'esca­
dron Reveste, premier aide de camp du général Vandamme:
alors les batteries furent, malgré la contrariété du temps, ré­
tablies pendant la nuit, et recommencèrent le feu le matin
du 21, à 3 heures.

Le prince a autorisé Je général Vandamme à se présenter
lui-même, de la part de S. A" au gouverneur de Neiss, et est
venu attendre le ré su Hat de celte dernière démarche à Muns­

terberg, On ne compte pas immédiatement sur son succès, et
tout est disposé pour retourner demain à Breslau, où déjà
on avait répandu le bruit que le peinee avait été pds et le
général Lefebvre blessé à mOl"t.

Je prie, etc.J
BLEJl .

N° 4.

Au qUl1rfier général de S, A. J. le prince Jérùme  apoléon,
à Fl'anckenstein, le 12 ma.i 180ï.

Ordre du jour.

Les généraux de brigade de Pernet'y et Lefebne seront alter­
nativement de jour pour le commandementdes troupes qui oc­
cupent la position de Franckenstein et celles qw en dépendent.

Le général major Siebein commande les troupes qui sont à
Wartha et à Frankemberg.
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Le major de Rechberg fera les fonctions de major de bri­
gade. Le général de brigade de jour et le général major
Siebein rend t'ont directement compte de tout ce qu'il y aura
de nouveau à S. A. I. et au chef d'état-major du 9" corps.

Le général Siebein enverra en même temps ses rapports au
major de Rechberg faisant les fonctions de major de brigade.
Le major de Rechberg fera un tableau de tous les officiers su­
périeurs des corps de troupes qui occupent la position de
Franckenstein ou qui en dépendent; ce tableau formé, il sera
commandé tous les jours, par rang d'ancienneté, un colonel
et un lieutenant-colonel ou major, qui seront chargés parti­
culièrement de la surveillance du service des gardes du camp
et de tous les postes extérieurs; ces deux officiers supérieurs
de seJ"vice verront partir du camp tous les détachements qui
seront commandés pour les différents services ou pour les
expéditions particulières; ils s'assureront du nombre d'hommes
qui composent ces détachements, de l'état de leurs armes, de
la quantité de cartouches qu'ils emportent et de leur bonne
tenue.

Le général de brigade sera barraqué au camp; les deux
officiers supérieurs de jour auront une barraque uniquement
destinée pour eux, à portée de celle du général de brigade.

Le major de Rechberg, faisant les fonctions de major de
brigade, aura sa baraque au centre du camp, en avant de celle
du général de brigade dé jour.

Les baraques du général de brigade de jour et du major de
brigade seront éclairées, pendant toute la durée des nuits,
chacune par un falot apparent.

Tous les ordres de S. A. 1. concernant le service ordinaire
seront transmis par son chef d'état major au général de bri­
gade de jour, au major Siebein et au major de brigade, qui
les transmettra de suite au généraL de brigade de jonr, et en­
suite aux officiers supérieurs de service et aux commandants
des corps,

J.
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Le major de brigade, indépendamment des rondes et pa­
trouilles qui seront commandées dans chaque corps, en fera
commander d'extraordinaires, et toujours à diiI'éren tes heures;
il rendra compte au général de brigade de jour, et fera pré­
venir les officiers supérieurs de service, de l'espèce de rondes
ou patrouilles qui auront été commandées, afin qu'ils pui.- ent
surveiller par eux-mêmes, par des officiers d'état major et
par Jt.'urs aides de camp, ces rondes et patrouilles, pOUl' s'as­
surer qu'elles sont faites aux heures indiquées et régulière­
ment.

Toutes les troupes à pied et à cheval continueront à se mettre
sous les armes tous les matins à trois heures, jusqu'à la ren­
trée des patrouilles.

A l'approche de chaque ronde, patrouille ou détachement,
les védettes et sentinelles bavaroises et saxonnes crierunt, Qui
vive/ auquel cri les rondes, patrouilles ou détachements, ré­
pondront F1'ance /

Ensuite les reconnaissances auront lieu, e  les mots d'ordre
se donneront suivant les règlements.

Les rapports de la situation de chaque corps continueront à
être adressés par les commandants au major de brigade, qui
en remettra l'état général au chef de l'état-major du 9" c rps
et au général de brigade de jour.

Il est expressément recommandé à tous les colonels et aux
commandants de troupes, de ne porter sur leurs états de situa­
tion que les hommes présents sous les armes.

On ne doit comprendre dans les présents sous les armes que
ceux qui sont aux corps ou détachés momentanément dans les
postes dépendant du camp, ou envoyés en détachement pour
le service du camp.

Dans les états de cinq jours, on doit ajouter les hommes
détachés aux dépôts ou aux hôpitaux, ou restés en arrière pour
quelque cause que ce soit, ainsi que ceux envoyés pour escorter
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des tran'sports sur d'autres corps d'armée, et on indiquera: où
ces absents sont détachés.

Le général de division, chef de l'état-major du g e corps.
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et au général Fauconnet. Les Saxons m'arrêtent à chaque pas,
ils marchent très-mal; je les sème à chaque pas.

J'ai l'honneur, etc.

T. HÉDOUVILLE. LEFEBVRE.

N° 5.
16 maÏ1807,

Freyburg, 13 mai 1807.
S. A. J. le prince Jérôme ayant quitté Breslau pour venir

prendre position à Franckenstein, tuf informé, le 14, que
l'ennemi était sorti de GJatz avec 2 ou 3,000 hommes et 600
chevaux, et que 'son intention était de se jeter sur Breslau.
Le prince Jérôme envoya aussitôt pour reconnaitre leur
marche, et ayant su positivement qu'ils s  dirigeaient par
Canth (petite ville à six lieues de Breslau, entre la route de
Glogau et celle de Schweidnitz), il fit partir, à grande mar­
che, le général Lefebvre, avec 1.200 hommes et -100 chevau­
légers. En même temps, le prince donna l'ordre au général
Dumuy de faire rétrograder les détachements de cavalerie re­
montés, qui se rendaient à l'al'mée, et de marcher avec cette
cavalerie et les dragons, chasseUl's et hussal'ds à pied qui se
trouvaient à Breslau, sur Cantho

Le général Lefebvre ne tarda pas à découvrir l'ennemi;
mais son intention était de se cacher en le suivant, de ma­
nière à ce qu'il pût être attaqué en même temps, et par lui,et par le général Dumuy. '

L'ennemi, ayant découvert trop tôt les troupes du général
Lefebvre, les attaqua; le général Lefebvre le repoussa, s'em­
para de Canth à la baïonnette, lui prit ses deux canons et
150 tirailleurs qui étaient dans la ville,

Il remit cette prise entre les mains des Bavarois, et marcha
avec les Saxons, qui mirent bas les armes devant l'ennemi,
sans vouloir tirer un coup de fusil, malgré les instances de

Monseigneur,

Hier au soir à -10 heures, l'ennemi, fnrt de plus de 2,000
hommes, 4 pièces de canon et 600 hommes de cavalerie, est

parti d'ici pour se rendre à Stanowitz, poin.t si ué ent  e Strj au
et Schweidnitz; ce mouvement semble mdrquer llOtenlIon
de marcher sur Breslau. Tout ce que j'ai l'honr.eur de mander
il V, A. me paraîL affirmé d'une manière convaincante: trois
autres mille hommes doivent se joindre à ce corps et tenter
les plus grands coups. L;on ignore s'ils prendront la route des
autres ou s'ils attaqueront Kloster-Camentz. 14,000 hommes
armés étaient dans GJatz; 6,000 resteront pour garder la for­
teresse, le reste entre en campagne. Nos troupes sont haras­
sées je vais les faire reposer ici trois heures, Je rassemble
tout s les voitures du pays et je marche en poste à l'ennemi;
je l'attaquerai le plus promptement possible, malgré la dis­
proportion de forces. Je désirerais bien que V. A, pût envoyer
un escadron et deux pièces de six sur la route de Breslau, car

je ne doute pas qUt: c'est là le point d'a,ttaq e de !' enne i.  e
préviens à Schweidnitz et à Breslau, a Br eg me e; J  aIs
en Silésie nous n'avons été près d'une affaIre a.USSi décisIve.
J'écris au général Dumuy, adjudant commandant de la plaee

OPÉRATIONS DU 9" CORPS. - T, II, 10
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b n- ni était à leur tête, et qUil'adjudant-commandant Reu e , q. 1 s mener au combat.

fit de son mIeux pour e . nstanc e marcha en avant,, , filant de cette cn'co ,
L ennemI, pro b b . l ' nfe ' r ieur les tourna,. n nom re Jen ,

attaqua les BavarOis, e l , t t,ils se défendirent. ut les entamer camp e emen , , ,
malS ne p " idité et se retirèrent avec le gene­
avec la plus grande mt ep. ' tété oblio-és de no-yer leursl'al Lefebvre sur ScbweJdmtz" a-yan , , t>, ., ore où Ils ont ete.
canons; 1 ennemllgn. b tt ' t al ' n si les -100 chevau­}" fanterle se a al ,

Pendant que III '600 cavaliers prussiens, et leur
légers bavarois ont culbute les D 1 r côté ils n'ont perduont tué 150 hommes et chevaux. e eu ,

que 5 hommes. " ét ' bl ' é d'altendre le retour, , 1 D q UI avait e 0 Ig ,
Le e:enera umu-y, ' d ' t de d ix lieues surU , ' i retrogra al

de la cavalerie fI'ança.Is , qu h <\ son arrivée, il s'est, . d sUlte en marc e.. "
Breslau, s est mis e b ' ' 1 e ncore trouvé }'arrIere­, . d t r Cant ou 1 a
porte rapl e en su,  DO Bavarois prisonniers ou bles­
g arde ennemIe, et environ d ' ' ed il a fait enlever lah ou bussar s a pl , .
sés. Avec 150 c evaux . blessés ou prisonmers,ville à la baïonnette et a reprIs nos

ainsi que 30 Prussien . f b re S ' est remis en marche pour' 1 'neral Le e v " 1De son côte, e ge ' t ('latz' j'ignore ce qu 1l ' enne mi dans sa retrai e sllr J ,couper

aura fait. GIRARD.
Aide de camp de S. A, J,
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N° 6.

d'infanterie, -1 pièces de canon et 600 chevaux, se dirigeait
sur Breslau; que n'étant pas, à beaucoup près, aussi fort, il
allait le poursuivre; que j'eusse à réunir toutes les forces
dont je pourrais disposer pour agir en mesure avec lui.

S, A. l. m'écrivit le même jour, et me prévint également
du mouvement de l'ennemi.

Je chargeai le coml!!.andant de la place de faire mettre sous
les armes toutes les troupes de la garnison. Au premier bruit
de la générale, elles se rassemblèrent sur la place, les malades
même sortirent des hôpitaux, et demandèrent des armes. Il
était parti le matin environ 600 hommes de cavalerie pour
Thorn. Je les fis rappeler. Je disposai ce que j'avais de forces
en deux colonnes, que je fis avancer bars de la place, sur
deux routes par où l'ennemi pouvait déboucher. Je leur fis
prendre de bonnes positions, et je restai toute la nuit sur
pied, visitant tous les postes, et communiquant de l'une à
l'autre colonne. Au point du jour, j'entendis une canonnade.
Je jugeai que le général Lefebvl'e avait atteint l'ennemi, et
qu'il était aux prises. Je ne balançai point à me porter en
avant, avec environ 200 hussards à pied et quelques hommes
de cavalerie qui formaient la colonne placée sur la route de
Schweidnitz. En même temps j'envoyai l'ordre au comman­
dant de la place de m'envoyer toutes les forces qui étaient à
sa disposition, et surtout la cavalerie dès qu'elle serait arri­vée.

Je me dirigeai vers le point d'où partait le bruit du canon.
J'arrivai vers les 1.1 heures aux portes d'un petit bourg à six
lieues de Breslau, et les trouvant fermées, je jugeai que l'en­
nemi occupait cette position. La canonnade avait cessé depuis
longtemps. Je ne doulai point que le général LefebVl'e n'eùt
cessé l'engagement qu'il avait eu avec l'ennemi. Voyant les
hussards à pied disposés à tout entreprendre, je crus devoir
profiter de leur audace, Au premier ordre que je donnai d'at­
taquer, les porles furent enfoncées, et l'ennemi vivement

1 1

. ' B ' .lau le -15 mai 1807.
Au qual'lier g neral, fi le. , . . .

. ge ' ne ' 'l'al de la Stlesze,d . , , g ouvernew
Le géné1 0 al de zv swn, ]V . hAtel ministre de la guer1'e.à S. A. S. le prznce de eue a ,

, ,1 Lefebvl'e m'écrivit de Fre-yburg,
Avant hier, i3, ,le gé era b 0- avec environ 2,500 hommes

qùe l'ennemi, sorh de Stlber el' 0
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assailli: en un moment il fut chassé de la place et poursuivi,
dans le plus grand désordre, à plus d'une. lieu . Je ne puis
trop me louer de la conduite de ces FrançaIs,  u , au n  bre
de UiO, sont parvenus à débusquer un ennemI bJ n superIe,ur
en forces, et qui avait deux escadrons de cavalene. On .1111 a
tué beaucoup de monde et fait un grand nombre de prIson­
niers; nous n'avons eu que 2 blessés. J'ai cru prudent d'at­
tendre les forces qui devaient me joindre avant de m'engager
plus loin à la poursuite de l'ennemi. Je fus rejoint dans
l'après midi par 600 dragons et à peu près 400 hommes de
cavalerie. Je marchai toute la nuit sur la route qu'avaient
prise les Prussiens. J'arrivai au jour  ombant à Gross-Petrowitz.
Je reconnus que l'ennemi s'était retiré dans les montagnes.
Il avait mis entre lui et moi des marais, une rivière et des
forêts. J'aurais compromis ma cavalerie en allant plus loin. Je
revins sur mes pas et fis reposer ma troupe à Canth, où les
hommes et les chevaux trouvèrent d'abondantes provisions.
Le projet de l'ennemi avait été de surprendre Breslau, qu'il
cro!ait dégarni de troupes depuis le départ de S. A, I. Son
plan a!ant complétement échoué, il ne me restait plus qu'à
rentrer dans la place. Je ne puis pas douter que l'ennemi n'!
ait beaucoup d'intelligences. Je ferai surveiller les gens qui le
servent. Je désire que le petit succès que j'ai obtenu soit
agréable à Sa Majesté, et lui prouve combien il me reste
d'ardeur pour mon métier.

Agréez, etc.
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fermés. Il n'a pas été possible de les poursuivre, n'a!ant
point de cavalerie.

DuMUY.

Au quartier général, à Breslau, le 20 mai 1807.

DUM:UT.

Monsieur le Maréchal Prince de Neuchâtel,

J'ai l'honneur d'adresser à Votre Altesse le rapport des
deux affaires qui ont eu lieu le 14 et le Hi.

Je joins ici une lettre du général Dumû! sur la prétendue
affaire qu'il a eue avec l'ennemi, et dont je me suis empressé
de faire le rapport à S. M" ne pouvant m'imaginer qu'un of­
ficier général pût m'en imposer à c,e point; mais tous les dé­
tails qui me sont parvenus à ce sujet, et le propre aveu de
ce général me prouvent qu'il n'est arrivé à Canth qu'après la
retraite de l'ennemi, qui! avait laissé une vingtaine d'hom.
mes pour garder des blessés. Il n'! a pas eu 10 coups de fusil
de tirés, et tout cet étalage se réduit à rien autre chose qu'à la
prise des blessés. Des deux blessés mentionnés dans la lettre,
un s'est cassé la jambe en dansant. Je suis très fâché que le
général Dumu! m'ait mis dans le cas de faire un faux rapport
à Sa Majesté Je désirerais qu'elle fût détrompée,

J'ai envo-yé le colonel Morio à Dresde pour presser le dé­
part des 2,400 hommes du contingent de la Saxe; mais
M, Bourgoin m'écrit que le .Ministre n'a encore aucune instruc­
tion à cet égard. Cependant,' j'ai le plus grand besoin de
troupes.

Agréez, Monsieur le Maréchal, etc.
JÉRÔ)IE NAPOLÉON.Parmi les prisonniers se trouvent un major de cavalerie et

cinq officiers.
Dès l'instant que cette affaire a été finie, les Prussiens, qui

étaient sortis pour s'emparer de Breslau, ont retraité en toute
diligence sur Silberberg et Glatz, où ils se sont à présent ren­

P. S. Sur onze officiers saxons, dix ont été faits prison­
niers à l'affaire de Cantho Ils demandent à retourner chez
eux, a-yant été renvoyés sur parole. Quatre officiers bavarois
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sont prisonniers, je vais les échanger. Quant aux Saxons,
j'attendrai à connaître les ordres de S. M. Ils paraissent ne
pas désirer d'être échangés, et assurément ils ne le méri tent pas.J, N.

Canth, le 16 mai 1807, à 5 heures du soir.

Le gouverneur général de la Silésie à'S. A. I. le prince Jé­
rtJme Napoléon, commandant le g e corps. '

A peine avais-je eu l'honneur d'écrire ma dernière lettre
à V. A., que je suis monté à cheval pour me porter sur la
route de Schweidnitz. Je me suis mis à la tête de quelques
cavaliers, et me suis avancé pour reconnaître si l'ennemi
s'approchait. Vers les cinq heures le bruit d'une canonnade
m'a fait juger que le général Lefebvre était aux prises avec
lui. Je n'ai PllS hésité à marcher de ce côté.là. J'étais suivi
par environ t50 hussards à pied et quelques dragons. J'avais
envoyé l'ordre au commandant de la place de faire mettre en
mouvement toutes les forces dont il pourrait disposer. Je suis
arrivé vers les il heures à l'entrée de Canth, petite bourgade
à 6 lieues de Breslau. Les hussards ont enfoncé les portes et
se sont jetés de vive force dans la place, où l'ennemi était
établi au nombre de 1,800 hommes d'infanterie et 2 escadrons
de cavalerie, 1.50 Français ont eQ- l'honneur de le chasser, de
lui faire 200 prisonniers et de lui tuer beaucoup de monde.
Je n'ai eu que 2 hommes blessés dans cette attaque. Nous
avons poursuivi l'ennemi jusqu'au bord d'une petite rivière;
je suis venu faire reposer ma troupe à Canth, où j'ai été joint
par le général Fauconnet, qui m'amenait près de six cents
dragons à pied, deux pièces de canon, 2 obusiers et environ
200 cuirassiers. Cette troupe, qui était en marche pour Thorn,
et qui a été rappelée, est très fatiguée. Je me mettrais à la
poursuite de l'ennemi, si je connaissais la position du géné­
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ra   e ebvre, et si je pouvais espérer qu'il mît ses dispositions
mIlItaIres en mesure avec les miennes. Je compte garder
cette position jusqu'à demain, et pousser des découvertes du
côté de Schweidnilz; après quoi je rentrerai dans Breslau, Le

roj,et ?e l' e nemi é,lait de  urprend e cette place, qu'il croyait
hvree a la defense d une faIble garmson, depuis le départ de;

V, A.    a compléte ent échoué dans son projet, et je ne crois
pas qUII se hasarde a renouveler line pareille tentative. Je ne
nomme point les officiers qui m'ont secondé. Tous ont eu la
même part au succès de cette journée,

Agréez, etc.
DUMUY,

N° 7.

Franckenstein, le 10 juin 1807.

.Monseigneur,

, .J'a   crit à  ons eur le comte de Gœrtzen la lettre dont je
JOlDS ICI la copIe. J altends sa réponse, Il ne m'a pas semblé
pouvoir dire moins que cela, à moins de ne rien dire du tout.
Je me conformerai en tout aux instructions que V. A. 1. m'a

d nnées, dans la conférence proposée, et je me hâterai de lui
faIre part de tout ce qui en arrivera.

L'escadron de chevau-légers, garde de V. A. L, est à

Sto tz,; mais je garde le bataillon du ,1 er régiment jusqu'à votre
ilrrlvee. Les .200 l o mes du 10 e seront placés au camp de
Franckenstem, amsl que les deux pièces de canon' il Y a
1,400 hommes à Camentz, et il l'al'l'ivée du génér l Van­
damme nous prendl'ons ies mesures qu'il trouvera bonnes.
Comme nous avons moins de troupes que l'ennemi, nous ne
pouvons pas avoir trop d'artillel'ie. J'ai tout lieu de croire
que nous ne serons pas attaqués avant le 12, époque à la­
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quelle V. A. I. me prévient qu'elle sera parfaitement en me­
sure. Le comte de Gœrtzen ne nous a pas encore renvoyé nos
prisonniers: j'en parlerai aujourd'hui.

J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect,
Monseigneur,

De Votre Altesse Impériale,

Le très humble et très dévoué serviteur,
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Franckenstein, le iO juin i807,

LEFEBVRE DESNOETTES.

Monseigneur,

Le comte de Gœrtzen m'a donné rendez-vous à 5 heures au
ctmp du Prince. Nous y avons eu une très longue conversa­
tiOl. Voici les propositions qu'il m'a faites: il ne fera aucune
dénarche pour empêcher l'exécution de la capitulation de
NeiS!. Il demande un armistice pour trois semaines ou un
mois. Kosel se rendra alors : les troupes de GJatz et de SiI­
berber! ne pourront pas être augmentées: nous pourrons
presque passer la revue de celles qui s'y trouvent actueJlement,
afin d'en constater le nombre. La démarcation de neutra­
lité prusS nne serait Konigswalde, Neurode, Silberberg,
Wartha et 1;leichenstein. Demain il m'enverra ses proposi­
tions par écr , et je les soumettrai à V. A. I. J'ai l'honneur
de vous préve ir aussi que toutes ces propositions m'ont été
faites sans presme aucune discussion de ma part.

Demain j'esp'ere que nous recevrons nos prisonniers: je
les enverrai alors <le suite à Breslau.

Les 200 homme  du 1.0 e sont arrivés: ils sont au camp.
Demain à 4  eures au matin, je ferai partir pour Sloltz le ré­
giment des gardes avec 2 pièces de canon.

Mes palrouilles me rendent compte qu'on a vu des hus­
sards prussiens du côté de Munsterberg, Niembsch et Rei­
chenbach.

J'ai ordonné aux lanciers qui sont à Niembsch de faire des
patrouilles. Toutes les troupes sont vigilantes et dans de bon­
nes dispositions,

Ce n'est pas Wartha même que le comte de Gœrtzen voudrait
occuper; mais seulement les positions où se trouvent en ce
moment ses avmt-postes de ce côté-là. Je n'ai rien promis:
j'ai seulement écouté les propositions, et j'ai dit que je les
rendrais à V. Al I.

,
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Franckenstein, le 10 juin t807, à 5 heures du matin.

Copie de la lettre écrite par M. le général Lefebvre à rrwnsieur
le comte de Gœrtzen.

Monsieur le Comte,

Je m'empresse de vous prévenir que je reçois à la minute
l'autorisa lion de connaître les propositions que vous avez le
désir de faire à S. A. 1. M. le comte Donha m'a fait entendre
dernièrement à Wartha que vous demanderiez à vous abou­
cher avec moi, si la question qui nous occupe venait à être
agitée. Je vous propose donc aujourd'hui, au lieu et à l'heure
que vous indiquerez, une rencontre où je me trouverai exa ­
te ment. J'ai pensé, Monsieur le corn le, que le temps pouvalt
être une chose précieuse pour vous, et ma proposition doit
vous prouver combien franchement j'ai à cœur de faire
promptement ce qui peut entrer le plus dans vos vues, en
évitant les lenteurs d'une correspondance. '

Je me félicite, etc,

Signé, Le Général LEFEBVRE.



1 4 PIÈCES JUSTJFICATIVES DU LIVRE VIl. 1 :J

l,

Il

Ii

l,

Il,

lu
rl:j:]
! ; ;,

ili

Jl';

Iii
ii!
n!
1:1
"

Je vous envoie, Monseigneur, un aide-de-camp du général
Siebein pour porter cette lettre: tous les officiers qui sont près
de moi ont beaucoup couru aujourd'hui.

Silberberg a tiré aujourd'hui trois coups de canon; je n'en
ai pu savoir la cause, ni le comte de Gœrtzen non plus,

J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect,

Monseigneur,
De Votre Altesse Impériale,

Le très humble et très dévoué serviteur,

LEFEBVRE DESNOETTEf.

No 9,

Capitulation de la forteresse de Glatz et forts
dépendants.

7 juin.

D'après l'armistice convenu, le 24 du présent mois entre
S. A. 1. le prince Jérôme Napoléon, général en chef du ge corps
de la grande armée de S. M. l'Empereur des Fl'ancais roid'Italie, d'une part; > ,

Et M: le co t  de Gœrtzen lieutenant-colonel, aide de camp
et plémpotentlalre de S. M. le roi de Prusse en Silésie et dans
le comté de Glatz, de l'autre;

M. Meyronnet, capitaine de frégate, lieutenant-colonel
membre de la Légion d'honneur, chevalier de l'ordre mili
taire de Wurtemberg, aide de camp de S. A. L le prince
Jérôme Napoléon, est chargé de ses pleins pouvoirs;

M. de Gleissenberg, colonel et commandant de la forteresse
et chevalier de l'Ordre pour le Mérite; ,

Et M. de Braun, lieutenant-colonel d'infanterie et com­
mandant de Schreferberg, ont arrêté la capitulation suivante
sous la ratification de S. A, L le prince Jérôme Napoléon'
d'une part; et de 1\1. le comte de Gœrtzen, de l'autre, '

Art. 1 er , La forteresse de Glatz, avec tOU'3 les ouvrages et
forts détachés, sera remise, le 26 juillet, aux tt'Oupes alliées
de S. 1\1, l'Empel'eur des Français et roi d'Italie, si d'ici à ce
temps elle n'est secourue.

II. L'armistice qui a été conclu le 24 juin 1807, sera pro­
longé de la manière désignée jusqu'au 25 juillet inclusive­
ment. Cependant la forteresse de Glatz sera bloquée par
8,000 hommes.

III. La garnisou pourra aussi rompl'e l'armistice dans le cas
où les boulets de J'armée de secours pourI'aient se croiser avec
ceux de la forteresse.

1
t

f
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N° 8.

A Monsieu!' te général Vandamme.

Monsieur le Général:

S. A. 1. me charge de vous mander que,5. M. l'Empereur
a appris 'avec une grande satisfactiotl la ca itulation de Neiss,
et lui demande l'état des officiers qui se soat le plus distingués

pendant le siége de cette place. S. M. ajoute qu'elle les récom­
pensera, et qu'elle accordera en même temps à vos deux aides
de camp les demandes que vous avez faites po.!r eux.

En conséquence, S, A. 1. vous demande un état des offi­
ciers qui se sont le plus distingués au siége de Neiss, et vous
mettrez vos deux aides de camp en tête de cet état.

S. A, L 'vous recummanrle de ne pas trop étendre cet état,
et de ne faire que des dCII:andes qui soient t utes dans le cas
d'être accordées.

Je vous prie, Monsieur Je Général, d'agrée  l'assurance de
ma parfaite considération.

T. HÉ>OUVILLE.
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IV. Tout ce qui appartient à la forteresse, artillerie, muni­
tions de guerre, armes, plans et magasIns de toute espèce, sera
fidèlement remis aux officiers que S. A. J. le prince Jérôme
Napoléon désignera pour prendre possession et en dresser
procès-verbal.

V. La garnison sera prisonnière de guerre et défilera, le
26 juillet, à dix heures du maÜn, avec deux pièces de 6, dra­
peaux déplo-yés, mèche allumée, tambour battant, et mettra
bas les armes.

VI. Pour honorer les commandants, et avec eux la garnison
les dits canons mentionnés dans l'article précédent, avec atte­
lages et munitions, leur seront accordés, et remis à leur
disposition.

VII. Les sous-officieJ.>s et soldats garderont leur havresac et
porte-mauteau.

VIII. Les soldats forestiers, chasseurs et gardes chasse, ma­
riés ou natifs du pa-ys, obtiendront la permission de se rendre
chez eux.

IX. Les officiers qui étaient déjà hors de service, et qui,
d'après la provocation de S, M. le roi de Prusse, sont rentrés
au service pendant celle guerre, s'engagent à ne plus servir
dans la guerre présente contre les troupes de S. M. l'Empereur
Napoléon et celles de ses alliés; mais ils retourneront dans la
situation où ils étaient auparavant, et recevront la pension
dont ils jouissaient avant la guerre,

Les officiers qui ne touchaient point de pension et qui sont
rentrés au service, seront regardés comme les autres officiers
de l'armée. ,

X. Tous les officiers gardent leur épée et leurs équipages,
et Hleur sera permis de se rendre où bon leur semblera; ils
pourront même rester à Glatz, après avoir donné leur parole
d'honneur de ne point servir jusqu'à leur échange contre

fi
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les troupes de Sa Majesté Impériale et Ro-yale ou contre ses
allié.s.

Chaque individu qui porte la dragonne (porte-épée) d'officier
prussien, sera regardé comme tel, et traité de même.

XI. Les compagnies d'invalides toucheront leurs paiements
à compter du 15 juillet, lesquels leur seront comptés à la fin
de chaque mois.

Dans le nombre des invalides seront comptés tous les indi­
vidus qui occupent les places affectées aux invalides; par
exemple, le Schlussel, major; le Walplaker, concierge, etc.

XII. Les auditeurs, aumôniers et chirurgiens ne seront pas
regardés comme prisonniers de guerre, et obtiendront la per­
mission et des passeports pour se rendre où bon leur sem­
blera.

XIII. Les blessés et malades resteront à Glatz jusqu'à leur
rétablissement, et seront nourris aux frais du pa-ys.

Les chirurgiens nécessaires resteront dans la place pour les
soigner.

XIV. En cas que, dans la suite, il manquât quelques espè­
ces de médecines et autres objets nécessaires aux malades,
l'officier commandant du blocus s'engage à faire parvenir ces
choses à la garnison.

XV. Il sera permis à deux officiers désignés par Son Al­
tesse Impérialp- de se rendre, le 25 juillet, à six heures du
matin, dans la ville, pour dresser, de concert avec les officiers
désignés de la garnison, le procès-verbal de l'arsenal et de
toutes les choses apparteuant à la forteresse, desquelles on
donnera quittance.

XVI. Les caisses royales seront remises à l'officier militaire
ou civil qui sera désigné pour cela, et cet officier en donnera
quittance.

XVII. Tous les habitants de la ville, propriétaires ou loca­
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taires de toutes les religions, auront sûreté pour leur personne
et leurs biens, conformément aux usages jusqu'à présent
suivis.

XVIlI, On protégera particulièrement dans leurs possessions
ceux à qui on a donné du fer et du plomb ou à qui on a vendu
de telles choses d'après des contrats fixés.

XIX. Les magistrats et emploxés civils conserveront leurs
fonctions; et, s'ils donuaient leur démission, ils pourraient
rester dans hl. ville ou se retirer où bon leur semblera; et,
dans ce dernier cas, il leur sera donné des passeports pour
pouvoir voyager, avec Jeur  mille et leurs effets, en toute
sûreté.

XX. Toutes les caisses qui n'appart enneIlt pas immédiale­
ment à S. M, le roi de Prusse, comme l'argent déposé à la
caisse de la ville, resteront sous l'administration du magistrat:
celle de Landschoft surtout sera respectée, de même que le
bien des propriétaires majeut's et mineurs sera conservé en
entier aux intéressés.

XXI. Toutes les fondations religieuses ou pieuses d'une re­
ligion quelconque, jouiront de leurs priviléges, et sel'ont pro­
tégées, particu1ièr ment le bien de l'église évangélique de la
garnison: les appointements du ministre et du sacristain se­
ront assignés provisoirement sur les caisses du pa-ys.

xxn. Tous ceux qui ont eu des pensions des caisses insti­
tuées sur l'entretien des veuves ou des caisses du pays, les
toucheront aussi à l'avenir.

XXUI. La ville de Glatz, axant beaucoup souffert par le
bombardement, et étant d'ailleurs pauvre, aura aussi peu de
troupes à làger que possible, et sera soulagée en d'autres
impôts.

XX[V. La barrière et la porte de Thérèse seront occupées
le 2t> juillet, à trois heures après midi, par les troupes du
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9" corps de la grande armée; mais la barrière et le tambour
du pont de l'écluse resteront occupés par les troupes de la
forteresse jusqu'au 26 juillet.

XXV. Immédiatement après la ratificalion, il sera permis à
un officier de la garnison de se rendre auprès de S. 1\1. le roi
de Prusse pour lui porter la capitulation, et en faire le rap­
porl : à l'époque de la reddition de la placer un officier par­
tira pour l'aunoncer à S. M. le roi de Prusse. Ces deux offi­
ciers seront munis des passeporls nécessaires pour se rendre
sans obsbcJe à leur destination, et ils ne seront aucunement
regardés comme prisonniers de guerre, Ils prendront leur
roule pal' l'Autriche,

XXVI. Pour tous les articles ci-dessus qui seraient suscep­
tibles d'une double interprétation, les commandants peuvent
entièrement s'en rapporter à la générosité et au caractère de
justice bien cOllnu de S. A. 1. le prince Jérôme Napoléon,

Fait rl.oublc à Lasswitz près Glatz, le ,18 juin J807.

!'
ï
1

Ont signé, Messieurs

IEYRONNET, capitaine de frégate, aide de camp de
S. A, I. le prince Jérôme Napoléon;

DE GLEISSEl'iBERG, . commandant la forteresse, et chevalier
de rOl'dre du Mérite;

,

;r

DE BRAUNN, colonel d'infanterie, etcommandant de Schœ­
fe/'be/'g,. .

Le comte DE GOERTZEN, lieutenant-colonel, aide de camp
d plénipotentiaire de S. M. le roi de Prusse en SilésIe,
et gOlivemeUl' du comte de Glatz

S, A. 1. le prince Jérôme Napoléon, commandant en chef
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le 9" corps de la grande armée, approuve la présente capitu­
lation.

Par ordre de Son A1t sse Impériale,

Le général de division chef de l'état-major du g e corps dela grande armée, ­
Sigrté, T. HÉDOUVILLE. ,

Pour copie conforme.,

Le général de division, chef de l'état-major du g e corps,

Signé, T. IlÉDOï*lLLE.
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Ordre à Son Altesse Impériale le Prince Jérôme.

L'Empereur ordonne que Votre Altesse prenne le comman­
dement de Ii! division bavaroise qui arrive le 9 à Bayreuth, et
qui le 1.0 ad matin doit se rendre devant le fort de Culmbach.
Je donn  l'ordre à l'officier général commandant le corps de
cette division bavaroise, d'envoyer un régiment de cavalerie
au-devant de vous.

En conséquence, Votre Altesse partira le tO au matin pour se
rendre devant Culmbach; l'intention de l'Empereur est que,
vous fassiez cerner cette place et que vous la forciez à se rendre.
L'intention de Sa Majesté est que le général Hédouville fasse
sous vos ordres les fonctions de chef d'état-major de la division
du général de Wrède.
- Je détache près de Votre Altesse le lieutenant-colonel d'Au­

bert, officier bavllrois, employé près de moi; cet officier vous
devancera et sera porteur de l'ordre qui prévient le comman­
dant bavarois du commande ent41ue XEmpereur vous,confie."

, L'inten,tion de l'Empereur est que, lorsque le fort de' Culm:-' ,
bach sera rendu, iOUS lui envoyiez un',rapport qui lui: fasse
connaître l'état de l'artillerie et des fortifications, Je don'H
l'ordre à u  officier du génie de s'  rendl'e et de vi ilel' lui­
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même le fort. Celte reconnaissance sera indépendante de celle
que feront les officiers bavarois. Vous voudrez bien, Monsei­
gneur, envo-yer l'état exact de l'infanterie, cavalerie et artillerie
qui se trouvera dans fa place; vons passetez la nuit du 10 au
1.1. à Culmbach, où vous attendrez de nouveaux ordres. Vous
écrirez, pour vos subsistances, au général Legrand qui com­
mande toute la province, et qui est en ce momenl à Forkeim.

Le major-général, prince de Neuchâtel,
Mal BERTIER.

N° 2.

.Le prince Jérôme à r Empereur.

Sire;
tai l'honneur' de i'éndI'e êàItrple à Votre Mlljésté; qùe je

, suis parti de Cronach bier à 4 lieureS du soir, et je sui  arrivé
à Culmbach où j'ai passé la nnit. Le fort Il tiré dans la journée
d'hier plusieurs coups de canon sur les patrouilles bayaroises.

Le fort était entieretnent certJ.é à mon arrivée. J'ai fait sotn­
mer cette nuit, par le général Mezzanelli, le commandant
prussien. de se rendré, il a répondu qu'il avait ordre de son roi
de se défendre Jusqu1à la dernière extrémité, ét qn'il s'y con­
formerait. fI aurait pli être pris en pett de jours, quoiqu'il "1

, ait à peu près 800 hommes, parce que c-esont lâ plupart des
recrues, et que l'eau lêtli.' manquerait bientôt.

J'ai laissé le 1.3 è de ligne pour èerner le foti. Cè régiment f
composé presque entièrement de recrues, et non habillé " aUrà
le temps de s'organiser. ,

Les troupes bavaroises se sont ra:sS'emblé-es cè matin, j'en ai
passé la revue à onze heuJ."8s, et me suis mis en marche àveè
elles, selon l'ordre de Votre Majesté.

J'arrive àStein:vissen avec les troupes. Je serai à Lobeinstein

,f
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après-demain. Je ne puis partir demain que tard, afin de don­
ner le temps au bataillon d'infanterie de Preysing, qui arrive à
marches forcées du Tyrol, de me joindre ici. J'ai laissé cc ba­
taillon à deux lieues de Culmbach, parce qu'il a déjà fait huit
lieues dans la matinée.

Une compagnie de dragons de Taxis a été obligée de passer
dans le bourg de Culmbach sous le canon du fort.

Steinvissen, le 11 octobre 1806, à 6 heures et demie du soir.

Sire,

.  e reçois à six lieues de Lobeinstein, l'ordre de ne point y
dmger ma route, et de me porter sur Hoff. Je suis obligé, dans
ce mo ent, de passer par Lobeinstein quand même je me
porteraIs sur Hoff, parce qu'il n'y a point d'autre route et que
d'ailleurs je manquerais de vivres.

J'ai laissé le 1.3 e de ligne pour cerner le fort de Culmbach
j'aurai l'honneur d'envoyer ce soir un aide-de-camp à Votr;
,Majesté, je la supplie de ne pas me tenir éloigné du champ de
bataille et de me 1Ylpp1'Oche1' de sa personne.

Steinvissen , le 1 a octobre 1806,

Sire,

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté, que je
viens d'arriver à la tête des Bavarois. Ce matin, j'en ai passé
la revue homme par homme, et j'ai trouvé présents sous les
armes D,872 hommes, officiers compris, savoir: 4,637 d'in­
fanterie et 1. ,230 de cavalerie, en très-bon état, manœuvrant
très-bien et désirant se battre.

Quant à moi, Sire, Votre Majesté sait mieux que pef'sonne,
que ce dont j'ai le plus besoin c'est d'acquérir de la gloire.
Combien ne serais-je pas à plaindre si, au retour de cette cam­
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pagne, je ne pouvais dire aU[1'e c/wse, sinon: J'ai commandé
des Bavarois et suis 1'esté à l' ar1'ièl'e-garde.

Lobeinstein, 1 a octobre 1806, à 2 heures nprè$ midi.

N° 3.

le général Hédouville au prince Jértmze.

i Ii
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Monseigneur,

La division de Votre Altesse Impériale était en marche hier
f8, à 6 heures du matin, et est arrivée ici le même jour, en
bon ordre; les mauvais chemins ont peu retardé les trains d'ar­
tillerie.

Nous trouvons plus de ressources pour les subsistances à
Plauen qu'à Schleitz; il est cependant à désirer que nous mar­
chions bientôt en avant, tant parce que les subsistances s'épui­
seront bientôt, que par l'  spérance que conserventles Bavarois
de donner, sous les yeux de V. A. 1., des preuves de leur dé­
vouement à l'Empereur.

Plauen, situé dans le fond d'un entonnoir, est entouré de
montagnes et monticules qui se dominent les uues les autres,
et ses environs que nous venons de parcourir n'offrent aucune
bonne position. Les troupes bavaroises y resteront dans les can­
tonnements indiqués dans la note ci-jointe, jusqu'à nouveaux
ordres de Votre Altesse Impériale: ces cantonnements couvrent
les routes de Dresde, de Géra et de Schleitz, par de forts bi­
vouacs, et des patrouilles de cavalerie sont continuellement
poussées en avant.

Le général Mezzanelli cherche à se procurer quelques che­
vaux pour atteler ceux de ses charriots de munitions qui ont
été jusqu'à-,pr:,ésent traînés par des bœufs.

Il (ait a ssi vérifier par une commission l'argent qui existe
dàns les caisses publiques de cette petite ville, et n'a encore
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décomert qu'une somme de onze cents écus; il supplie V. r\, l.
de l'autoriser à employer cette somme pour les besoins les plus
urgents de la division bavaroise, sauf à la faire remplacer par
la suite par qui de droit. Il prendra la même précaution dans
les autres villes de son passage, sauf à remettre ensuite l'argent
dans les caisses qui lui seront indiquées.

Une compagnie du 7" régiment d'infanterie de ligne et un
peloton du 2" régiment de cavalerie sont restés à Schleitz, sous
les ordres du commandant de la place, pour 'Y maintenir la
police dans un moment où les blessés et les prisonniers 'i af­
fluaient; ces deux détachemenls seront rappelés dès que la
division quittera Plauen. Je fais escorter aujourd'hui dix  ais­
sons de cartouches d'infanterie, appartenant à uJl:-3:es corps de
l'armée, jusqu'à Schleitz, par un sous-officier et 'douze hommes
du 2 e régiment de ligne.

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect,
Monseigneur,

De Votre Altesse Impériale,

Le très-humble et très-obéissant serviteur,

T. lIÉDouVILLE.

Plauen', le 19 octobre 1806, à 3 heures du soir.

, i
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N° 4.

Wittemberg, le 23 octobre 1806.

A Son Altesse Impériale le P1"lnce JértJme.

J'ai l'honneUl' de vous prévenir, mon Prince, que l'Empereur
a nommé M. de Thiard, chef d'escadron et chambellan, de Sa
Majesté, commandant ùe la place ùe Dresde.

Je lui donne l'ordre d'aller prcndrc ce commandement; il sc.
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dirigera par la rive gauche de l'Elbe, joindra la tête de la divi­
sion bavaroise et entrera avec elle dans la ville. Je lui prescris
de maintenir une bonne discipline à Dresde et d'ordonner qu'on
ait les plus grands égards pour l'Électeur et sa famille.

Il prendra possession de l'arsenal et de tous les magasins à
poudre et de guerre en faisant connaitre que cela nous est né­
cessaire comme moyens de guerre. Nous ne sommes point en
paix avec l'Électeur; nous avons été en guerre; nous sommes
en état d'armistice. Tous les magasins de sel, de souliers, de
draps, de harnachement, de munitions de guerre, de remonte

_iappal'ti n ton,t à l'armée c?mme moyens de guerre, dont l'Élee­
,/Jeur .  ' \ esoin. J'ai chargé le général Songis d'envo-yer un

".   , " .."'" ,',. , .' . jè  " .!Ie , ' . rie ", pour prendre possession de l'artillerie et lui.' :'d _. tion convenable aux intérêts de l'armée, Le
'généralCh 1Pu.P e.Ilv rra un officier du génie faire la recon­
naissanc   . .jQ '

L'intenti  <J.e$a..JM,'râj,}sté est de réunir dans Dresde toutes
les troupes amées' I,' mière division qui -y entrera demain
n'est composée quèd 6,ooO hommes; la seconde, composée

· de 8,000 hommes, ne doit pas tarder d'y arriver; la troisième,
composée de 1.0,000 hommes de troupes wurtembergeoises, arri­
vera dans huit jours. Je charge M. de Thiard de fuire préparer
des quartiers pour toutes ces troupes.

On laissera la garde du palais aux,gardes-du-corps et au régi­
ment des gardes de l'Électeur. Il ne faut pas que l'Électeur ait à
Dresde plus de 400 hommes à cheval et 12 ou 1000 hommes
d'infanterie. Je préviens M. de Thiard que s'il y en avait davan­
tage, le reste doit retourner dans ses garnisons ordinaires.

J'ai aussi prévenu M. de Thiard que si l'on s'apercevait qu'il
y eut esprit de résistance à Dresde, il faudrait attendre l'arrivée
de la seconde co10nne pour agir plus absolument en maUre.

Je prie Votre Altesse Impériale de correspondre avec moi
sur tous ces objets. En général, il faut mettre beaucoup de for­
mes, beaucoup de procédés, beaucoup d'honnêtetés, mais en l'

lJ
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réalité s'emparer de tout, surtout de . mo-yens de guerre sou
prétexte que l'Électeur n'en a plus be801O. .

L'Empereur, mon Prince, ordon e que vous  nvo-y ez au:
devant de la seconde division bavarOIse pour savo r le JOu  ou
elle arrivera ainsi que la colonne wurtembe geOIse. Vemllez
m'en instruire dès que vous en aurez la connaIssance.

Le major général,

Maréchal ALEX. BERTlER.

A Dessau, le 22 eetobre 1806.

AS. A. l. le prince Jérbme.

.

Î

, 1

,1

1

P . ce une P lainteJ' i l'honneur de vous adresser, mon 1'10, .
t: al' M. le comte de Reuss sur les désordres compns par

f: iv sron bavaroise. Comme cette division est sous vos o re ,
je prie Votre Allesse de la rappeler' à une plus exacte ISCI­

pJin . Le major  énérill prince de Neuchâtçl?
Maréchal .ÂLE)t, :6B1!-Tl¥R.

Wittel!-b l'g  le  g pctopre i  O,?,

AS. A. l. le prince Jérôme.

" P rince q ue J 'e donneJ' . l'honneur de vous 'prevemr, mon , ,
l' ord e au général Songis d , faire venir de  res ::r :  t ::=
rante pièces de canon de SIege pour armer a p

berg. 1 d .. . on s de trou p es bavaroises doivent arriverComme es IVISI , . 1 d d nn des
dema;.n il Dre de, je prie V ot1'e A-l1 s  I.J].1peJ.'l ,t.: ,e .0 . er
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ordres, pour qu'elles assurent l'exécution de cette disposition et
fournissent les escortes nécessaires à cette artillerie.

Le major général,
Maréchal ALEX. BERTIER.

Berlin, le 29 octobre 1806,

A Son Altesse Impériale le prince JértJme.

J'ai l'honneur de vous prévenir, mon Prince, que d'après le
ordres de l'Empereur, je viens d'ordonner au général de
Wrède de partir demain 30 de Dresde avec la division de
troupes bavaroises qu'il commande, pour se diriger sur Cottbus
et de là se rendre à Pei1'L où elle tâchera d'arriver le 1. er ou le
2 novembre au plus tard, et où elle cantonnera jusqu'à nouvel
ordre, La cavalerie attachée à cette division continuera sa marche
sur Francfort pour se lier à celle du corps du maréchal Davout
qui y sera.

J'ai aussi donné l'ordre qu'aussitôt que la division du général
dé Deroy sera arrivée à Dresde, elle suive, sans y séjourner, la
route de la division de Wrède pour se rendre également à
Peitz où le corps bavarois réuni attendra de nouveaux ordres.
Le commandant des troupes bavaroises devra se mettre en cor­
respondance avec le corps du maréchal Davou  qui sera à
Francforl.

Le major général,

Maréchal ALEX. BERTIER.

Berlin, 28 octobre 1806.

le major général d M. de Thim'd.

J'ai mis sous les yeux de l'Empereur, \\ionsieur de Thiard,
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la leUre que vous m'avez écrite. S. M. n'a pas été satisfaite de
la comparaison que vous faites des alliés avec nos ennemis.
Elle a vu avec peine qu'on faisait sentir aux alliés qu'ils n'avaient

pas combattu ni à Austerlitz, ni dans cette campagne; so  in­
tention est tout à fait opposée. S. M. cherche, au contraIre, à
les allier à tous ses succès et à leur en faire partager la gloire.
C'est par là qu'il acquiert leur amitié et surtout leur confiance.
Autrefois on n'avait pas d'alliés parce qu'on suivait un système
opposé. S. M. est très-fâchée que vous n'a-yez pas donné de sou­
liers aux Bavarois. Faites-leur en distribuer en gratification.
En général, l'Empereur veut que les Bavarois et les autres
alliés soient traités comme les Français, et qu'on procure aux
officiers et aux soldats toutes les douceurs possibles, et la Saxe
et la Prusse en fournissent les moyens.

je v u  réitèr , Mo ie r d  Tbia;d,  ue l'intention de l'Em­
pereur est que les Bavarois et les W urtembergeois, quand il.s
arriveront à Dresde, soient parfaitement bien traités, et qu'Il
n'y ait entre eux et les Français aucune différence. ,.

Berlin, 29 octobre 1806.

Le major général au général commandant la 2" diuision bava­
1'Oise.

Je viens de donner l'ordre, Monsieur le Général, qu'on four­
nisse des souliers à vos soldats; l'intention de l'Empereur est
qu'ils soient en tous points traités avec les mêmes égards que
l'on porte aux troupes françaises, qu'ils éprouv nt les mê  s
douceurs autant que les circonstances le permettent. Les allIes
de l'Empereur et Roi, étant associés à la gloir  de la dernière
campagne, comme à celle-ci, ont le même drOit que les Fran­
çais à sa sollicitude.
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Toutes les campagnes de l'Empereur sout des campagnes de

manœuvres} et la gloire appartient également à tout ce qui com­
pose la O'rande armée, soit troupes françaises, soit troupes alliées.
Tels so t Monsieur le Général, les sentiments de l'Empereur,

, ,
et $'il pouvait avoir de la prédilection, ce .serait assurément en
faveur de  troupes de S. M. le roi de Bavière.

Dresde, 25 octobre t806.

Le commandant de Thiard au major général.

Monseigneur,

Je suis arrivé dans cette résidence hier matin; j'y ai tronvé
le général Hédouville qui m'y avait précédé. Nous nous sommes
rendus ensemble chez l'Électeur, qui nous a reçus le plus mal
possible. C'était UR moment d'humeur et les détails sont inutiles.
La division bavaroise dont il n'y a que sept bataillons (trois
étant en arrière) ,est entrée ce soir seulement dans 1& yjl , Elle.
a occupé très-paisiblement tous les postes que j'avais désignés.
Elle commet passablement d'excès, a beaucoup de prétentions,
parle de réquisitions, de souliers, etc., etc. En général, je suis
très-mécontent de son esprit, mais je puis assurer à V. A. que
je t'emédierai aux grawls inconvénients, si je peux réprimer le,s
petits.

La proposition de saisir l'arsenal fera ici une grande sensa­
Iwo. Je la f ai demain  t je réussirai. Monsieur le colonel Do­
gU f n me presse betlucoup, maÏ$ cepend8.nt il me laissera Je

.  JJlPS nécessaire ponr mener les  hoses à bien.
U n'y il dans cette résidence ni même dans l'armée aucun

mag.a.sirr qe draps  équipements, etc., pa.r la raison que ll;s cwn­
, pagaies sont au compte des capitaines, n;u!.Ïs il y a. un bel arïie­

naI, des tentes d,ont j'espère bien me saisir dem.<!-in.
Je désirerais que la division bavaroise sût d'uue m.a.g. è,e po­
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sitive qu'elle n'a gagné ni la bataille d'Austerlitz, ni celle
d'Iéna" qu'un mot de S. M. peut rendre l'armée saxonne tout
autant qu'elle.

Il y a encore dans la ville 26,000 hommes, mais da.ns 48
heures, il n'en restera que le nombre que S. M. a fixé.

Je n'ai pas un adjudant pour m'aider, pas un gendarme pour
la police, et dans mon antichambre deux ordonnances bava­
roises ivres, et pas un sol, ce qui partout est cependant néces­
saire.

Je suis beaucoup plus content des vaincus que des alliés.
J'ai l'honneur, etc.

Dresde, 26 oclobre.

M. de Thim'd au major général.

Monseigneur,

J'ai pris ce matin possession de l'arsenal sans aucune rési­
stance. J'ai dit que S. M. avait besoin de canons pour armer
Wittemberg, que l'éloignement de nos frontières l'engageait à
puiser dans l'arsenal, mais qu'un jour l'ÉI cteur serait dédom­
magé de celte perle par celui de Berlin, comme celui de Mu­
nich l'avait été par Vienne, J'ai pensé qu'il n'! avait aucun incon­
vénient à prendre ce biais, puisqu'il me semblait que l'intention
de S. M. était remplie. L'Électeur se tait et l'arsenal est dans
nos mains. M. Doguereau s'occupe déjà de l'évacuation. Je lui
laisse les soins d'en envoyer l'inventaire à V. A.

Je ne puis que répéter à V. A, ce que je lui ai dit hier. La
division bavaroise commet beaucoup de désordres. Il m'est dif­
ficile d'y remédier parce que cet esprit est dans la tête, et que
lorsqu'il m'arrive des plaintes très-fondées, je ne puis envoyer
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pour les vérifier, que des Bavarois, qui donnent toujours tort à
la bourgeoisie, tandis que j'ai souvent la certitude du contraire.
C'est surtout dans les villages environnants que les désordres
se multiplient, parce que, étant seulement commandant de la
ville, je ne puis y porter remède. M. de Schonfeld conseille
les généraux bavarois, et les conseille mal. Je désirerais bien
que V. A. voul1lt me faire savoir si je puis déclarer à la divi­
sion bavaroise que la Saxe doit être considérée par elle comme

,pays neutre, destiné à devenir sous peu allié et non un pa-ys
ennemi. Les généraux voulaient s'emparer de l'arsenal, et si
j'étais arrivé douze heures plus tard, la ville était traitée comme
le pays qu'ils ont parcouru, où ils ont saisi les caisses publi­
ques.

L'Electeur est beaucoup mieux maintenant: la garnison a
été réduite à 2,000 hommes au plus, comme les instructions le
portent, et elles sont remplies dans leur entier.,

Il -y a ici un magasin de sel peu considérable; comme .M. Du­
moJard vient d'arriver pour régir la province en qualité d'in­
tendant, je lui laisserai le soin de s'en saisir. Je veille en at­
tendant à ce qu'il n'en soit rien distrait.

J'ai l'honneur, etc.

31 octobre 1806, Dresde.

l'ordre de faire partir Je 30 au matin la division du général de
Wrède. Elle n'a pu par conséquent exécuter son mouvement
que ce matin 31.. Le général Mezzanelli a ant reçu des autori­
sations directes du Ministre, s'est cru autorisé à me demander
des armes, des effets d'habillement, de campement, etc., etc.
Une partie de ces o,bjets n'existant pas dans l'arsenal, je n'ai pu
les lui fournir; il recevra demain les autres. Il est parti avec ce que
j'ai pu lui livrer, un jour de pain (quoiqu'il en aitpour deux jours)
et qu'il a vendu presque entièrement dans la ville, 4 chevaux
des écuries de l'Electeur; et ses troupes ont pillé, en passant,
deux caissons à ses armes. Cela me donne peu d'espoir de re­
voir les 200 chevaux de réquisition que je lui ai fournis, et
j'ignore comment je ferai pour subvenir aux besoins de trans­
port des colonnes qui suivent. , .

La ville de Dresde est peuplée, avec les faubourgs, d enVIron
50 milles âmes, presque tous artisans. Ils ont vu la guerre avec
regret ont prévu les résultats, ont un caractère national qui
tire sa 'source de leur attachement pour l'Electeur, et verraient
avec plaisir une alliance avec la France, qu'ils regardent comme
le meilleur mo-yen de relever leurs manufactures. Ils n'accusent
de la guerre, ni leur prince, qui est singulièrement aimé, et
qui les gouverne avec beaucoup de sagesse, ni même son mi­
nistère, mais seulement leur position topographique. C'est vers
la fin d'août que M. de Gorlz, adjudant du roi de Prusse, est
venu dans cette résidence pour engager l'Electeur à mobiliser
son armée. Il parait qu'il s'-y est refusé autant que possible, et
du moins (ce qui est rare) c'est ce qu'on assure ici: il a en vain
réclamé la neutralité, elle lui a été constamment refusée. L'ar­
mée saxonne a fait la guerre avec regret et ne demande qu'à
joindre ses drapeaux aux aigles victorieuses de V. M. Dans
plusieurs conversations que j'ai eues avec l'Electeur, îl m'a paru
animé du même espl'it. L'idée de voir sa résidence occupée par
des armées étrangères, l'a d'abord fort affecté, surtout parce
qu'il savait que ce n'étaient point des troupes de V. M. qui de­

M. de Thiard à r Empereur.

Sire,

Les ordres de V. M., en date du 28, m'ont été remis par
M. de Ponthon, hier 30, dans l'après-midi. Connaissant ses in­
tentions, je me suis empressé aussitôt de les exécuter, et j'-y
travaillais, quand, à onze heures du soir (le 30), est arrivé
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25 octobre 1806.

vehti de nia personile à Dresde, où je suis arrivé hier eIi même
temps que M. de Thiard. Nous avons été de suite éhez le mi-­
nistre de la guerre et ensuite chez l'Electeur pour leur annoncer
l'arrivée des troupes bavaroises. S. A. E. m'a-yant observé
qu;elle avait espéré, d'après la bienveillance de l'Empereur,
qu'il Iie passerait pas de troupes dans sa résidence, je lui ai
fait enteildre que la position de Dresde est trop importante,
dans les circonstances, pour que Sa Majesté ne s'eil assure pas,
que les précautioI1S militaires devaient être prises sans compli­
ments, et que, quant à la conduite des troupes, les intenlions
de l'Empereur et les ordres de V. A. I. sont si précis que les
généraux en répondent personnellement.

J'ai eu l'honneur de dîner aujourd'hui avec S. A. E" qui a
été plus parlante qu'hier, et m'a répété plusieurs fois qu'elle
mettait toute sa confiance dans la magnanimité de l'Empereur.

J'ai été ce soi  au-devant des troupes avec M. de Thiard;
nous sommes entrés à leur tête dans la ville qu'elles,ont tra­
versée dans la meilleure tenue de route et en bon ordre; l'E­
lecteur les a toutes vues passer du balcon de sa résidence et en a
été salué.

Je joins ici lelir emplacement qui éprouvera quelques chan­
gements. Nous pousserons des patrouilles principalement sur la
rive droite de l'Elbe.

Le commandant Thiard aura toute la force qu'il jugera né­
cessaire pour l'exécution des ordres de Sa Majesté, et je ferai
fournir une escorte suffisante aux quarante pièces de canon qui
seront tirées de l'arsenal de Dresde pour être conduites à Wit­
temberg; l'embarras sera d'avoir assez de chevaux pour leur
transport.

J'avais empêché 1!J. prise de possession des caisses publiques
avant d'avoir recu les ordres de V. A. I. Le général Mezzanelli
assure qu'il n'a .pris cette mesure qu'à Plauen; les mille cin..
quante écus qui -y ont été saisis sont déposés dans la caisse de la
division et seront remis à qui de droit, sur les ordres de V. A. I.

vaient s'en êlIiparer. A-yant réprimé ce premier mouvement
il vient-maintenant au-devant de tout ce que nous pouvons dé­
siter. SeS ministres ont reçu des ordres pour livrer l'arsenal
dans son entier. Je suis seul dans ce moment dans la ville, et
je réponds sur ma tête qu'il n'en sera rien distrait. J'en suis
si convaincu que demain, il partira pour Wittemberg un se­
cond convoi de plus de la valeur de 500 voitures, avec une es­
corte saxonne, puisque le ministre de la guerre me laisse sans
une ordonnance, et je réponds, si les Bavarois ne le pillent pas
en route, qu'il arrivera en son entier. Les magasins m'ont été
également ouverts, et c'est de son cabinet particulier que l'E­
lecteur a tiré les cartes des villes fortes de Prusse, que j'ai cru
devoir adres$er à V. M.

Le comte de Loss, ministre des affaires étrangères est âgé,
et paraît être un de ceux qui ont le plus d'influence. On assure
qu'il est tout à fait opposé au s-ystème prussien. Les princes
Antoin  et Maximilien, frères de l'Electeur, paraissent peu à la
cour et n'ont aucune influence. En un mot, on regardera ici
une alliance .avec V. M. comme un bienfait, et je crois qu'on
l'observera avec scrupule. L'Electeur s'est même ouvert à moi
franchement sur cet article. Il attend M. Durand a.vec impa­
tience 1 parce qu'il le croit chargé d-es instructions de V. M. Il
a rompu bien certainement toute relation avec la Prusse, il est
catholique, religieux, hOl}n te homme, il tiendra ses engage­
ments.

Le resle de la lettre est pour se disculper de ce qu'il a écrit et '
relatif à, la lettre du major général, puis sa demande de revenir
auprès de l'Empereur, ce qui n'est pas accorùé.

Au prince Jér me.

MonseigneUl' ,

Après avoir logé la division bavaroise à Chemnitz, je suis
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J'enverrai un second officier au-devant de la division du gé­
néral Dero-y et un autre au-devant de la division wurtember­
geoise; dans l'incertitude de la route que tient celle-ci, -cet
officier ira à Schleitz et prendra des mesures en passant à
Plauen pour savoir si elle vient par la route de Hoff. Aussitôt
que je connaitrai l'itinéraire de ces troupes, je l'expédierai à
V. A. I. On croit que la division du général Dero-y ne peut être
rendue ici avant six jours.

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect,
Monseigneur,

De Votre Altesse Impériale,

Le très-humble et très-obéissant socviteur,

T. HÉDOUVILLE.

A Dresde, le 25 octobre :1806.

p .s. .rattendai  un état de situation que je ferai passer à V.A.I.
par la première occasion. Le général Mezzanelli m'assure qu'il
n'a pas eu un seul déserteur, et la division a à peine quarante
malades.

A Peitz, le 2 novembre 1.806, il. dix heures du soir.

Monseigneur,

M. l'officier d'ordonnance Hertelingen m'a remis ce soir à
six henres les ordres de V. A. I. J'ai en conséquence remis de
suite au général Mezzanelli. l'ordre d'aller avec sa division àCrossen. .

EUe partira demain d'ici pour aller loger:
le 3 à Guben,

M'tWJ CV{{ '1'  fÎi ;11
, l' f J" l,')'" f} "

,If A l'''' V1 '''k,;1 àt/)tf'1lkn'v""{, . f '
,

fl< >'> 1 r   l'
l;II:t.t 1 '
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DE j.'EMPEREUR. f7

sait à le faire. Je vous recolllmande de m'envoyer de
l'eau-de-vie et de la farine. Faites-moi connaître les dis­
positions que v9uS avez données à ,'os garnisons.

1

1

Il

Il

!

Osterode, le t4 mars f.805(

Mon frère, je reçois votre lettre du 7 mars. J'approuve
fort les dispositions que vous avez faites. Il n'y a point
d'inconvénient à ce que la noblesse de Breslau envoie
une députation à Osterode. Envoyez-moi des vivres, des
effets d'habillement; surtout envoyez-nous de l'eau-de­
vie. L'objet le plus important aujourd'hui, ce sont les
subsistances. Un officier est en route pour faire venir une
centaine de pièces de canon par Custl'i  à Dantzick, mais
je crains que ce ne soit loug. Le trajet de Custrin à Dant­
zick est assez considérable.

Si vous pouviez nous expédier de Glogau une douzaine
de pièces de 24 et quelques mortiers avec leur approvi­
sionnement, cela pOUl'rait arriver en douze jours à Thorn;
ce qui, joint à un convoi qui vient de Stettin et aux six
pièces de 24 qui viennent de Varso\ie par la Vistule,
fournirait un commencement de moyens qui aideraient
au siége de Dantzick. - Vous n'avez pas encore répondu
à celte question: De combien peut-on vous affaibJir sans
compromettre la tranquilJité de la Silésie? Elle est impor­
tante, même sous le point, de vue militaire, puisque
'maître de l  campagne, l'ennemi ne manquerait pas de
se re l'uter et de former bientôt une armée contre Ja­
que'lIe il faudrait ensuite marcher. Ayez soin de ne lais­
ser former aucun rassemblement de partisans entl'e vous
et Posen, et sur aucun point de la Silésie.

OPÉRATIONS DU 9 8 CORPs. - T. 11, 2'"
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A la, première nouvelle que \'Ous en auriez, faites mat"­
cher des détachements pour les réprimer. n est conve­
nable que vous m'envoyiez one relalion <Je vos siéges et
de toute votre campagne de Silésie. Je vous ai nommé
général de divisien aün de vous dODner votre rang. En­
voyez sur vos frontières d'Autriche pour savoir ce qn'on
y fait. Portez vos SOiRS à bien armer et à bien approvi­
sionner la place de Glogau que, dans tout événement, je
veux garder, et qui est nécessaire à ma ligne. Votre cor.
respondance peut se faire par Varsovie et par Thorn.
Votre courrier peut remettre vos dépêches au général
Rapp, qui est gouverneur de Thorn, et qui me fait passer
des courriers tous les jours. A Varsovie, il peut les re­
mettre à Lemarrois ou à TaUeyrand, quim'envorent égale­
ment des cOluriers tOI1S Ip.sjeurs.

Osterode, le i 5 mars i 807.

Moo frère, je VOUI .avais envoyé 4 à 600'bommes de
cayalet'ie française à pied, pour que vous les montiez...
Fa,ites-Jeor donnel' des ,cbeva px et des seUes, et dirigez­
les sur Thorn, Je plus 'rapidement pessible.

Osterode, le 15 mars 1807.

,Mon frère, dans les places qoe VOOiS i'VeJ prises il ya
des, approvisionnements considérah- s. Tout,ce' ,qui ne
peut,pas être contenu à Glogau, dirig -le iur -Gostrin,
surt t.le froment. Bien entendu qlte VQus farez dir'.ger
sur Thorn et Posen tQutce que vos lBo)"eDs.de tJlaBSpOrt
par terre VOIIS permettroD:t de diriger. Fai,tes faire :15 à
20,000 rations de biscuit par jour, et au fur' et mesure
dirigez-le sur Tho.ru. En\Qyez-nous,au i d s. bœufs.

OR L'EMPEREUR. tg

Osterode , le -19 mars i 807 .

Mon frère, je ne reçois point de nouvelles de vous.
J'ai perdu beaucoup de chevaux, soit par le canou, 'soit
par la fatigue. Si je vous envoyais 600 cuirassiers, 1,000
dJ'agor;ls et 500 chasseurs et hussar s, pourriez-vous les
monter et leul' procurer des selles et des brides? Je vous
ai envoyé 400 hommes de cav.alerie du dépôt de P tsdam;
ils doivent être à GJogau; je n'en entends plus parler.
Faites-moi connallre quand ils auront des chevaux et
quand ils viendront me joindre.

Osterode, le 20 mars 1807,

Mon frère, je fais évacuer sur Bl'eslau beaucoup de
malades qui, entassés à Varsovie, nous 'menacent d'y
donner la fièvl'e d'h6pitaux. II est nécessaire qu'il y ait à
Bres1au et Glogau de beaux établissements. Faites, en
faire surtout à Glogau. Je vous recommaud  de me ren­
dre compte au fur et à mesure du nombre de soldats qui
arriveront, de Jes faire bien traiter, et 10rsqu'i,ls sortiront,
de ne les faire partir que par lJ. ou WO hommes, après
avoir eu soin de les faift.? bien habiller.

Ostel'ode, le 22 mars t 807.

Mon frère, je vois que vous avez 6 ou 7 millions en
caisse. Faites-les dirig r sor Thorn. Si \'ous pou\'ez vous
passer de deux régiments wurtemburgeois formant de
1,200 à 1,400 hommes, faites escorter cet argènt par ces
régiments qui me seront utiles à ThOl'n. Faites-moi con­

III



20 LETTRES .
DE L'EMPEREUR. 2i

nattre OÙ en est la confection des souliers, e  surtout la
remonte des 400 hommes de cavalerie à pied que j'avais
eovoyés à Glogau. Prenez des mesures pour leur faire
fournir sans délai des chevaux et des armes, et faites-les
partir bien équipés par Thorn. J'ai ici un millier d'hom­
mes qui ont perdu leurs chevaux par les fatigues et le
canon: ce sont des cuirassiel's et des chasseurs. Je vais
les diriger sur Glogau ; il faut prendre des mesures pour
leur faire donner des chevaux et des selles. J'ai à Glogau
le 1.O e bataillon de train; faites-lui donner des chevaux,
des barnais, et apprenez-moi qu'ils sont partis. J'en ai
besoin pour le siége de Dantzick.

vous fassiez partir quatre mille coups avec quatre atrOts
de rechange, afin que ces pièces fassent tout leur service.
Expédiez de la poudre un tiers de plus qu'il n'en faut. Je
suppo e que les dix-huit pièces que vous avez expédiées
ont leur armement, leurs rechanges, et nn tiers de poudl'e
de plus qu'il n'est nécessaire, sans quoi nous n'aurons
rien.

Osterode, le 23 mars i 807 .

Osterode, le 24 mars 1807.

Mon frère, je vous envoie un décret que l'état-major­
vous fera passer, mais que vous recevrez plus vite. Con­
certez-vous avec l'administrateur des finances et a\'ec le
général Fauconnet, et prenez toutes les mesures pour
que, du moment que ces corps seront arrivés en Silésie,
ils tr.ouvent des chevaux, des selles, des brides, et que les

dragons aient 800 fusils que vous tirerez de Glogau. Cela
vous donnera bientôt, avec l'activité que vous y mettez,
1.,500 hommes d'excellente cavale1'Îe à votre disposition,
En conséquence, des 1.,600 hommes de cavalerie que vous
avez en ce moment, dirigez-en 800 sur .Thorn, partie
Bavarois, partie Wurtembergeois, afin de combler le
déficit que j'éprouve par l'envoi que je vous fais. Avec
J'activité et le zèle que vous avez, vous aurez bientôt
augmenté votre force au lieu de l'avoir diminuée par
l'envoi de ces 800 hommes montés, dont j'ai ici un pressant besoin. '

Mon frère" on a envoyé de Breslau à Prague seize
pièces de fer. Avec la grande quantité de pièces que nous'
avons eu Silésie, il valait mieux envoyer de bonnes pièces

que de mauvaises. Dirigez sur Prague, pour la défense de
la ville et de la tête de pont, six obusiers prussiens. Di­
rigez-y aussi une u'entaine de milliers de poudre et des
boulets ùe 6 et de 1.2.-Je vous prie de m'envoyer l'état
de situation des 400 hommes de cavalerie que je vous ai
envoyés pour les faire remonter. Combien y en a-t-il de
partis? combien en reste-t-il à partir? et" quand parti­
l'ont-ils?

Osterode, le 24 mars 1807.

Mon frè , les six pièces que vous avez expédiées à
Varsovie, et que j'ai fait venir devant Dantzick, n'ont que
deux cents coups à tirer par pièce. Il est nécessaire que

(,
Osterode, le 24 mars 1807.

Mon frère, je reçois votre lettre du 20 mars. Je vous
ai éCl'it pJusieurs lettres par Varsovie. Je vous 'manda'il,
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ù'ënvoyer les 7 millions que vous avez en Silési , à Thorn.
éi,) les taisant escorter par deux régiments wnrtember­
gêois,formant 1.,200 à 1.,AOO hommes. Je vais vons en­
voyer 1,500 hommes de cavalerie rr nçaise à pied. Vous
les rem.onterez et les garderez, et alors je vous deman­
derai 800 hommes de cavalerie étrangère pour rempJir
ce déficit. - Il sera possible que l'on reprenne un jour
le sié&e de Neiss. Faites-moi connaître quels seront alors
vos moyens d'artillerie. - Je donne l'ordre qu'à Thorn
OB v(tus reDvoie toutes les voitures. J'apprends avec
plaisir que douze pièces de douze et six mortiers appro­
\'isionoés de ,six cents cou.ps, arrivent à Thorn le S avril.
Si vous avez eu des traBspOJ'ts .disponibles, j'imagine que
vous y ayez mis d.e la poudre. Si vous pouvez de même
diriger deuze pièces de vingt-quatre avec un approvision:­
Dement à ,hüit ceots coups cha:lue, ce serait un gran
bien. Cela me mettt'ait è  ême de prendre beaucoup
plus:promptement Dantzick, qui est aujourd'hui le but de
tous nos efforts. Répondez-moi de  uite SUI' ce que j'ai à
espérer à cet égard. T0ut ce que vous pourrez e pédier
d'artilleri:e sur Turn, faites-le, car Dieu sait quand cela
arrivera par eau. Les !t00 hommes de cavalerie qui sant
depuis longtemps en Silésie, doivent être' remontés; en­
'loyez les à Thorn. Le 1.0. du train doit avoir maintenant
ses  evaJI:I. et SQD équipement; servez.-vou>s en pour nous
envoyer des munitions. Dil'igez sur Thorn tous les sou­
liers que vous pouvez avGÏr. Les 6 ou 7 millions une fois
partis p&11r Thorn, dirigez sur Varsovie les premiers
1,500,000 francs qui vous rentreront. - Vous avez en­
voyé seize pièces en fer à VaflSovie. (?est un tort qu'ont
eu vos officiers d'artillerie; it :fallait em'oYel"' des pièces

en bronze. Les atIt1a 5 nt mauvais. Dirigea sur Varsovie
vingt milliers de poud,'e et des affOrs qui puissent servi-:'
pour monter ces pièces. Envoyez-y aussi quatre gros
obusiers avec leurs approvisionnements. Si, sans nuire
aux envois de Tborn , VOQS pouvez diriger six pièces de
vingt-quatre ou de dix-huit, et quatre gros mortiers. sur
Varsovie, faites-le, mais avant tout faites partir V.otr
artillerie pour Th.orn. - Envoyez-mQi l'état de tous les
envois de biscuit, farine, munitions de guerre et de
boucbe, effets d'habill\:!ment et d'équipement., etc. , que
vous avez dirigés sur Thorn depuis le 1.' février.

Osterode, le 25 mars i 807.

l\Jon fr.ère, j'ai ordonné qu'.on évacuât trois .ou quatre
mille malades de Vars.ovie sur Breslau. Je pense que \'ous

prendrez les mesures nécessaires pour qu'ils y soient
bien traités. Faites-moi connaître combien il en est ar­
rivé. 11 est conv-fnable d'avoÎl' des capotes et des armes
et de nommer des .officiers pour commander ce dépôt. A
IBesore ,que les hommes sortiront des hôpitaux, faites-les
place,' daus des dépôts de convalescence où ils resteront
,pour partir en <1étachements, afin de ne pas les renvoyer
isolément à l'armée.

Ostel'ode, le 27 mars i 807.

Mon frère, je reçois votre 1ettre du 21 mars. Je vois
a"e£ pbisi{' que le généJ'al Lefebvre a l'eplmssé la garni­
's.on cie Glatz. Puisqu'il vous est impossible -de nous eD­
\!e er ,de l',eau-œ-vie de viu, complétez av  de la borwf:



24 LETTRES DE L'EMPEREUR. 25

eau-de-vie de grain les cent mil e pintes que je vous ai
dèmandées.

Osterode. le 28 mars 1807.

gan. Ne perdez pas une heure, une minute, pour lenr
procurer de bons chevaux et des harnachements. Je vous
ai demandé en remplacement des chevaux wurtember
geois et bavarois, afin que je me senLe le moins possiblede ce déficil. '
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Mon frère, je reçois votre lettre du 24 mars. Envoyez­
moi l'état des régiments auxquels appartiennent les 338
hommes partis de Glogau, et le jour de leur départ. Voire
correspondance est trop snccincte. Vous aurez reçu le
décret par lequel je vous ai envoyé 1.,400 hommes à
monter, parmi lesquels 250 cuirassiers. Si vous pensez
qu'il vous soit absolument impossible de les monter, en­
voyez-leur à Posen l'ordre de continuer leur route sur
Potsdam. Faites cependant l'impossible, vu que j'ai déjà
1.,200 hommes à monter à Potsdam. Si l'on fait quarante
selles à Breslau, on peut en faire à Glogau, à Scheweid­
nitz. Mettez la plus grande activité à faire confectionn r
les effets d'équipement et de harnachement, et faites lout
ce qu'il faut pour m'envoyer promptement ces hommes
1D0ntés et équipés. Je m'en rapporte à ce que vous ferez.
Si vous pouvez tirer des chevaux d'Autriche, passez des
marchés, car ces 1,400 hommes montés sont un élément
de victoire. Tâchez de faire fail.e 150 selles par semaine;
car si l'on a ces hommes un jour plus tôt disponible, ce
ne peut être que d'un immense avantage.

Osterode. le 30 mars t 807.

Finkenstein. Je 3 avril 1807.

Mon frère, je vous instruis des bonnes nouvelles que
je J'eçois de Constantinople. L'amiral Duckworth, avec
huit vaisseaux de guerre anglais, a forcé le détroit, des
Dardanelles le 1.0 février, après avoir essuyé quelques
coupsde canon. II a rencontré près de Gallipoli un vaisseau
de 74 et cinq fl'égatps turques, dont les équipages étaient
à la mosquée, pour la fêle du Baïram. et les a br1Ués. II
s'est présenté devant Constantinople : on a couru aux
armes.

Douze officiers d'artillerie et du génie que j'ai envoyés
de Dalmatie, sont arrivés dans la même nuil. On a mis
500 pièces de canon en batterie en cinq jours; on en a
envoyé aux Dardanelles. Le Grand-Seigneur a déclaré
dans la mosquée qu'il ne séparerait pas sa cause de celle
des Français. L'escadre anglaise a été forcée de rep"sser
les Dardanelles, et dix vaisseaux turcs l'ont suivie.

Les régiments barbaresques ont reçu l'ordre de courir
sur les bâtiments anglais. Les marchandises anglaises sont
saisies. Les Anglais qui se trouvent en Turquie sont ar­
rêtés. L'armée turque parait passer le Danube et cerner
Buckarest, où les Russes n'ont que peu de forces. Faites
mettre ces détails dans la Gazette de Breslau. Vous
pouvez faire dater ces nouvelles de Constantinople, du
3 mars.

Mon fl.ère, il y a à Glogau 200 chevaux qui étaient
destinés pour la Garde. Vous pouvez les donner aux cui­
rassiers. Les escadrons provisoires de cuirassiers et de
chasseurs formant 1,AOO hommes sont partis pour Glo­
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/ ' F;oken'Ie;n, le 3 ...;11807.

/ Les hommes appartenant au 5° corps, doivent être di­
figés sur Varsovie; je préfèl'e qu'ils se reposent deux
jours de plus. Faites, lem' distribuer capotes, habits, sou­
tiers, chapeaux et armes. La considération sur le douhle
emploi de l'habillement est sensée, mais c'est un objet
sur lequel on ne doit pas s'arrêter à la guerre. II y a
plusieurs m&Dières de les envoyer. Si vaus les envoyez
isolês, ils seront perdus pool' J'armée. n faut les organi­
ser el} bataillons rpro,isoires de' !tQ0 bommes avec des
officiers et soos-ofliciers pour Jes cemmander, eu rén­
nisS8'nt les hommes appartenant à un même corps, et
ti t1aDd vous aur  ainsi uo bataillon des 1 er , S", 4 e et 6°
.corps, vous le dirigerez sur 'Tho,ro.

Formez en compagnie ceux du 5 e corps au complet
provisoire de 100 à 120 hommes, et dingez-tes sur Var­
sovie, ligaJement bien équipés et armés, et sous les e-rdres
d'officiel'S et sous-officiers. Désignez-leur des J.ieu  de
repos sur toute la route, afin qu'Hs ne fassent pas de
1rop fortes marrches. Ain'9i donc, n'eny()-yez jamais moins
:de !tOO hommes sur Thorn, moins de t.00 à 120 sur
Varsrne, toujours avec des officiers et so.l!Irs ciers. Si
vous manq1reZ d'officiers, doonez leur des offiders d'état.
tt\ojor. J'-attendrai le retour de -e,e courrier pOOl' vous
enveye:r un plus grand nOlDbre d'hommes dc' cav.alerie à
pied. AinS-i je '\tous envoie 1,100 bOIB1BeS, ,dont 120
cui'I'assiers, 5-00 dl'agons et 11$0 de caiValerie légère, P,uis­
je VOYiS eD eov9yer t, OO autres, et faut-i.l V6flS envoyer
-4es diétacbemecll1(jJs de Clfira'&siers 00 de cavalerie légèt'e?

Si vous pouvez passe!' la revue de toutes les compa­
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goies ou bataillons provisoires que vous expédierez à
l'armée, si vous pouvez leur donnel' UDe chemise par
homme, ce ne sera que mieux. Envoyez .moi PitiDéraire
qne suivront le trésor, le régiment wurtembergeois, in­
f:-.nterie et cavalerie, car il faut qoe je sache toujours .où
se trOuvent toutt!s les parties de mon armée.

Finkenstein, le 3 avril t8{)7.

Mon frère, je ne sais pas si je vous ai instruit qoe la
vice-reine d'Italie est accouchée d'urie nUe.

Finkenstein, le 5 avrilt807.

Mon frère, ayez bien soiu que tont ce que vous en­
,'oyez pour Dantzick soit de bonne artillerie. Je suis fâ­
ché que le général depernety n'ait envoyé jusqu'à présent
que ce qu'il a de plus mauv-ais. - Vous pouvez comp.ler
toujours sur 1,500 hommes que vous aurez à monter.
Je ne vous en ai envoyé que 1.,1.00; mais je me propose
de vous en envoyer 400 autres. -Je vous recommaDcJe
mes malôldes. Qf!Jf rien ne 'parte que bien armé, bien
équi.pé, et qn'après avoir passé votl'e J'evue, La mesure
qn'a prise le général Verrières de mettre les malades
hors de Glogao est ridicule. A quoi servent les ,places
fortes, si ce n'est pour contenir les dépôts d'une armée?

Finkenstein, le 5 avril i807.

Mon frèl'e, vous trouverez ci-joint un décret qui vous
parviendra par le ministre de la guerre, mais que je vous
en'voie d'avance. Vou-s y verrez qu'avant un œois 5 vous;
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pourrez avoir un renfort de 9,000 hommes. Le régiment
de lanciers polonais et la légion à pied polonaise, sont
déjà à Augsbourg. - Vous pourrez profiter poùr leur
habillement des habits prussiens que vocs avez trouvés
à Breslau" Glogau, etc.,- Vous devez avoir aussi des
gibernes. L'intendant général ordonne à l'intendant de
mettre des Conds' à votre disposition. -Les cadres exis­
tent; vous î trouverez un grand nombre de sous-officiers.
Ainsi, je ne doute pas 'qu'avant le 15 mai, ce ne soit
pour vous un bon renfort de 8,000 hommes. Je m'en
rapporte à votre activité et à votre zèle pour lever les
obstacles. Écrivez à Dr,esde et à Beyreutb, pour savoir
quand ces troupes y passeront et être informé avec exac­
titude du jour de leur arrivée.

i i

Finkenstein, le 1) avril {807.

Mon frère, je reçoi.s votre lettre,du 28 mars à 4 heures
et demie. Puisque vous jugez nécessai,re de garder toutes
les troupes qui vous restent en Silésie, arrangez-vous
pour pl'endre' Neiss et contenir la garnison de Kosel, qui
pousse des partisjusqn'en Pologne.Je vous laisse le maître
de commencer le siége de Neiss, quand vous le jugerez
convenable. La saison est bonne. Si vous pouvez prendre
cette place en un mois, vous ferez une bonne et belle
opél'ation. Payez les salaires ,pour les selles, et montez
promptement la cavalerie. EnvoyezJ..m'oi tt'ente mille au­
tres pintes d'eau-de-vie, en la faisant prendre sur la
contribution.

Finkenstein, le 6 avril {807.

Mon frère, il doit y amir,  ans le,s équipages de siége
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que vous préparez, vingt-quatre obusiers. Si vous pouvez
en Caire partir douze par terre, approvisionnés à 600
coups, faites-les partir. Poudre, aff6ts, armement, muni­
tions, rien 'ne doit manquel'.

Finkenstein, le {O avril {807.

Mon frère, vous trouverez ci-joint des lettres que
m'envoie le prince Sulkowski  Donnez-lui le commande.
ment devant Kosel, si vous le jugez convenable. Je lais.
serai son régiment là, puisqu'il est nécessaire pour con­
tenir la province. Mais faites que la garnison de Kosel
ne ravage pas le pays, et ne pousse pas des partis jusqu'en
Pologne.

Finkenstein, le if avril {S07.

Mon ft'ère, je reçois votre lettre du 4 avril. - Vous
m'envoyez bien la note des 374 hommes de cavalerie
qui ont été montés à Glogau , mais vous ne me dites pas
de quels régiments ils sont. J'approuve fort que vous
ayez retenu 1,200 fusils pour al'mer soit les dr;tgons, soit
les hommes d'infanterie qui sortent de vos dépôts, car ils
ne peuvent se servir de fusils prussiens. 1,200 même ne
vous seront pas suffisants à Glogau, gardez-en 2,000. Les
fusils saxons sont bons, mais nous n'en avons pas. Nous
avons épuisé tout ce qu'il y avait. Il parait que vous
n'êtes pas bien informé: il y avait à Glogau une centaine
de chevaux qui avaient été destinés à ma garde; vous
pouvez vous en servir pour la cavalerie. Servez-vous,
pour approvisionner le siége de Dantzick, de la route de
V.:rsovie. Une fois à Varsovie, les convois arrh'ent tl'ès­
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rapidement par la Vistule. Envoyez à Varsovie six mille
c.o.u.,ps de ,eanon de 12, deux mille de 24, trois mille.de 6eJ des obus .

Finkenstein, le fi a'Vril i807.

DE Ùt\lPEBEt'R 3f

Mon frère   la Silé.si,e deyajt me fournir 250,000 che­
mises. Je commence à en sentir le besoin. Faites activer
la confecÛ9n:à Glogau, àBreslau, et dir.igez les Bur Thorn.

dans Je mois, si la poudre ne me man1ue pas. La prise
de cette plaee diminuera Jes forees de l'ennemi de
20,000 lto-mmes et accroîtra les miennes d'autant Cette
prise sera d'un résultat incalculable. Si indépendamment
de la poudre que vous avez-envoyée, vous pouvez en ex­
pédier une quarantaine de millions en toute .bâte, vous
ferez bien. Vo-u-s trouverez ci-joint  opie de l'ordre de
jour ql!Je vous recevrez probablement plus tard par J'état­
major. Préparez et accélér.ez-en l'exécution. - 'Les deux
régiments à pied de WUl'teloberg que vous m'avez en­
v-oyés ont l'ordre de se rendre de Posen dt>vant CoJ erg
pour aider au siége de cette place. Envoyez, à Calherg
tons les détachements des dépôts et les hommes isolés qui
appartiendraient.à ces -deux régiments. Je vous ,ai écdt
sur Kosel et je vous ai char.gé de donn&r des ordres au
prince Sulkowski, qu.e.je laisse de 'ce .côté 'p ur coatenir
cette garnison. J'apprends atVec plaisir la bonne conte­
nance que vous tenez.

Finkenstein, le t3 avril t807.

Mon frère, je r.eç,pis ViGtre lettre du 10 avriL Je vois
que.le siége ,de N-eiss est cOIIJIP. neé. V  trouverez ci­
join. dans,.a G4:e.tl.edeF"ancedes ,nG8VeUeS de Lo-ndres
que vous pourrez faire mettre dans les journaux ,de Bres­
lau. Vous pouvez y ajouter que la plus grande mésintel­
ligence  gne fi: 'Londres entre Je- roi et les ministres 'et
que toutes les aft'air:es  ont suspendues.

Finkenstein, le t3 avril tS07.

Mon frère.. je reçois :v.:otre lettre du 7 ,avril. Je vois
avec plaisir' le soin que vous prenez des dépôts et des re­
montes. Je vous en témoigne ma satisfaction. Indépen­
damment des f,bOO hommes de cavalerie que vous remon­
tez,j  vous en envoie :1,500 .antres à monter.Je vois avec
plaisir q,ue vous avez envoyé 30 millions de poudre sur
Varsovie. Si elle arrive à temps,de la ferai :filer sur Dant­
zick. Envoyez-moi aussi des boulets. Le ,pre ier convoi
d'artillerie parti de Glogau n'est pas encore arr:ivé. La
tranchée est ouverte devant Dantzick, La garnison est
de 18,000 hommes, dont 6,000 Rllsses. Le général Kal­
kreuth y commande. J'espère être maître de la place

Finkenstein, le t5 avril t807.

Mon fl'ère, indépendamment des 1,400 hommes de ca­
valerie à ,pied que je vous ai envoyés, je vous envoie la
note des :1,4'50 autres que je vûus ai annoncés. Ils se ren­
dront à Breslau dalls quatre ou cinq jours. Faites donner
des fusils aux dragons et des carabines aux chasseurs; iJs
auront tous leur sabre. Montez-les promptement.

Finkenstein, le 18 avril t 807.

Mon frère, je reçois votre lettre du 15 avril ,à midi. Ce
qGe vous me dites du pl'ince Sulkowski c :ntir'me d'autrel'
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renseignements qui me sont revenus à son  ujet. Fa tes­
lui restituer l'argent qu'il a pris. - Je SUIS très-faché

qu'à Glogau on n'ait pas obéi à votre ordr,e. L.  génér 1
Songis m'assure qu'il va y arriver des fusils; J en éCris
au général Clarke. - Je connais depuis longtemps le gé­
néral Lefebvre, et je vois avec plaisir que vous êtes con­
tent de Nes services.-Pourquoi, dans la position où vous
vous trouvez, laissez-vous 400 hommes à Schweidnitz., si
cette place est démolie. J'approuve le parti que v us av z
pris de réunir vos forces. A votre place je ferais partir
les 400 hommes de Schweidnitz pour Breslau. Je sup­
pose Schweidnitz entièrement démoli ;' s'il y reste quel­
ques forts, c'est autre chose....:.. Les 700 dragons sont ve­
nus manquant de tout, c'est tout simple; vous avez donné
ordre qu'ils fussent armés et équipés, c'est ce qu'iJ fal..
lait. Vous recevrez 600 cuirassiers, faites. en autant.  ous
donnerez à la légion Polaco-Italienne des fusils prussiens.
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par eau arrivera-t-elle à Custrin? Il est assez ,nécessaire
qu'il en arrive à Stettin, d'où on tire pour le siége deDantzick. '

Finkenstein, le 3 mai 1807.

Mon frère, je vous envoie J'état des détachements de
cavalerie, de chasseurs et hussards à pied que je vous ai
envoyés en Silésie, pour que vous les remontiez. Vous
verrez que le 7 et Je 8 mai, tout cela doit être arrivé à
Breslau et à GJogau. Prenez donc toutes les mesures pour
que tout cela puisse reveniJ' promptement monté à J'ar­
mée : j'en ai Je plus sérieux besoin.

Finkenstein, le 6 mai 1807.

Finkestein, le 27 avril 1807.

Mon frère, un régiment de :1,200 Saxons doit être ar­
rivé le 6 à Breslau. Le 2 e régiment de dragons doit y être
arrivé le 5. Mon intention est donc, sans perdre un mo­
ment, que vous dirigiez sur Thorn toute Ja cavalerie lé­
gère, dragons et cuirassiers, qui seront montés au mo­
ment où vous recevrez cette lettre. Vous leur ferez don­
ner des sabres et des carabines si vôus en avez. Si vous
n'en avez pas, vous les ferez passer par Posen, et vous
écrirez au général Saint-Laurent pour qu'on leur en
donne. S'il n'yen avait pas à Posen, on leUl' en donnerait
à Thorn. Vous ferez partir également les :1,000 hommes
d'infanterie sortis de l'hôpital, en dirigeant ceux du cin­
quième corps sur Varsovie, et ceux des autres corps SUI'
Thorn. Ne portez aucun retard dans l'exécution de cet
ordre, et envoyez-moi en grand détail l'état de ce que

- vous faites partir. Vous avez assez de troupes pour con­
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Finkenstein, le 25 avril i 807, .

Mon frère, j'ai reçu votre lettre du 7 avril avec la lettre
adressée à M. de Talleyraud. Réponde  au roi de W ur­
temberg que des circonstances momentanées m,'ont forcé

, à faÎl'e un détachement de son al'mée, raai-s que je la
réunirai le plus tôt possible. '

Mon frère, vous avez expédié l'équipage de 1.00 bou­
ches il feu. Vous l'avez expédié partie par terre et l'autre
partie par eau. 'Quaud la partie que vous avez expédiée

Il
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tenir la Silésie, surtout avec le régiment de l,200,Saxons­
qui vient d'arrivel', -Le 15 mai, il vous arrivera' le ré­
giment des lanciers polonais, Mon intention est que vous
portiez les deux pl'el:1Îers escadrons de ce régiment à
500 hommes, c'est-à-dire à 250 hOlDmes pal' escadron,
et que vous les fassiez partir sans délai pour Varsovie.
Vous garderez les cadres des 3 e et 4" escadrons pour les
recrues qui vont vous arrivel'. Par le retour du courrier,
envoyez-moi: 1 0 le détail des hommes d'infanterie qu
vous dit'igez sur les différents corps de la gl'anùe armée,
en me faisant connaître de quel régiment ils sont. Vous
leur fel'ez fournÎl' des gibernes et des armes prussiennes,
si vous n'en avez pas d'autres, en recommandant à celui
qui les commandera de faire changer ces armes à Thorn
ou à Varsovie contre des armes françaises. 2 0 L'état de
tous les chasseurs, hussards, dragons, cuÎl'assiers' et cara­
biniers que vous di1'Ïgez sur l'armée, en me faisant con­
naître ceux qui ont des sabl'es, des pistolets, des cara.
bines et ce qtli leur manque.

Je vous ai déjà fait savoir qu'il est possible que dans
les quinze premiers jours de mai je liVI'P. une grande k.
tail!e, et deux mille hommes de caval rie de plus, ou de
moins sont pour moi d'une grande importance,  urtout
l'ennemi ayant beaucoup de cavalerie.

Finkenstein, le i mai {807,

Mon" fl'ère, je vous envoie un rapport du général
Songis sur les armes qui sont en Silésie. Vous y verrez
qu'il doit y avoir à Glogau la quantité qui vous est né­
cessaire,

r
1
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Etbing, le 9 mai {SOi.

Mon frère, je reçois votl'e dernière lettre que vous
avez oublié de dater. Je vois avec plaisir que les cuiras­

s ers, la cav ler:e légèl'e et les dragons seront tous par­
tiS au 20 m.al, et seront rendus sur la Vistule au l or juin,
Cf>la est bien nécessaire, car les opérations vout com­
mencer dans quelques jours, L'ennemi ayant beaucoup
de cavalerie, j'ai besoin de renforcer tous mes cadres.
Par la distribution de vos forces, je vois que vous n'avez
pas besoin de garder les 1,000 hommes d'infanterie fran­

ç ise que vous avez, et qui sont très nécessaires à l'armée.
J en attends le détail par corps

Finkenstein, le 23 mai {80i.

Mon frère, je vous réexpédie votre aide de camp pour
\'ous instruire qu'il n'y a rien de nouveau, Les ordres du
jour vous auront appris les co'mbats du 15 et du 16 et
de la prise d'une beHe corvette anglaise de 26. carona­
des de 36, chargée de poudre pour le siége et montée
par 1'20 Anglais. Hier, on aUait monter à l'assaut, lors­
que la place de Dantzick a demandé à capituler. On est à
présent en pourparlel's.

"
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Finkenstein, le 24 mai {80i,

Mon frère, je charge Duroc de vous écrire pour accé­
lérer les envois'de subsistances sur l'armée par eau et par
terre. Ce pays est épuisé et nous avons plus de bouches.
- Depuis 6.8 heures, je n'ai pas'de nouveHes de Da:nt;.
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zick, ce qui me fait penser qu'on rédige la capitulation. Je
vous expédie votre courrier; je garde l'offider qui m'a
apporté vos lettres du 20.

Finkenstein, le 26 mai f805.

Mon frère, mes troupes sont entrées ce matin dans
Dantzick, Il ya dans cette place des magasins assez consi­
dérables; je n'en ai pas encore J'état? - Quand m'ap­
prendrez-vous donc la prise de Neiss? - Je vous ai de­
mandé d  blé, nous en mangeons une telle quantité,
que je ,'ous prie de redoubler d'efforts pour en accélérer
les convois. Je vous ai envoyé, je crois, près de 3,000
hommes de cavalerie à pied, j'attends avec impatience
que vous me les rem-oyiez Lout montés.

Finkenstein, le 30 mai f 807.

Mon frère, quand donc prendrez-vous la place de
Neiss? 3 OOO Saxons doivent être arrivés ou sout en mar­
che pour renforcer votre armée: mettez- les tous ensem­
ble. Les deux régiments de Wurtemberg sont partis, il y
a longtemps, de Colberg et doivent être prêts d'arriver.
J'attends avec impatience ma cavalerie. Je vous envoie
encol'e hOa cavaliers à pied, qui, à l'heure qu'il est, doivent
avoir dépassé Posen. Nous avons trouvé à Dantzick de
gralldes ressources. Cette place est un trésor pour nous
et nous offre des avantages inappréciables. - On dit
qu'une maladie épidémique règne à Glatz, Ce serait
,une bonne chose que d'avoir cette forteresse. Je vous ai
déjà demandé un récit général de toutes vos campagnes
de SiJésie, cela peut être important. Du moment qU,e la

1
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place de Colberg sera prise, je renforcerai votre corps
d'armée, si cela est encore nécessaire.

Tilsitt, le 2 juin 1807.

Mon frère, les Russes sont chassés au delà du Niémen.

La batail;  de Frieùland a décidé la querelle; l'armée
russe a éte écrasée.-Je ne sache pas encore que vous
soyez entré dans Neiss,

Finkenstein, le 4 juin 1'807.

Mon frère, j'ai reçu vos lettres du 31 mai, J'ai appris
avec grand plaisir que vous étiez maître de Neiss. Je dé­
sire 'que vous m'envoyiez un mémoire SUl' cette place avec
un plan. Mon intention serait, non de la démolir, mais
de la mettre au contraire en état et de la COllserver,

Re  ent à présent Glatz et Silberberg. Ne pourrait-on pas
assleger ces deux places à la fois? Je vous envoie le gé­
nérai de dhision X... Si vous en êtes content, vous le
garderez; si vous ne J'êtes pas, vous le renverrez en
France. Il a dOllné lieu ici à quelques mécontentements.
Parlez-lui là-dessus d'une manière claire. Surtout il faut
qu'Hue fasse aucune levée de contributions, ni aucune
mauvaise affaire.

il
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Tilsitt, le 24 juin 1807.

Mon frèl'e, vous trf)UVerez ci-joint copie de l'armistice
que je viens deconcIure avec l'Empereur Alexandre. J'at­
tends dans la journée le maréchal Kaldren pour en con­
clure un avec la Prusse, et jusqu'à ce que je vous fasse

J)

1



38   rT ES
connaître ce que f.ai,décidé avec ce marécJ1al ,vous dev
continuer toutes vos  pérati,ons. Ceci est Je r sultat de
Ja belle bataille de Friedland, où J'ennemi a perdu 120
pièces de canon et pJus de 60 mille hommes. - Mettez
une grande activité à faire remonter toute ma cavalerie
f !lnça se et à q.e l'envoyer au fur et à mesure qu'elle sera
en 1>on état. Qn peut seulement la faire marcher à petites
Journées.

P. S. Envoyez la lettre ci-jointe par un de vos'.o16­
ciers an roi de Saxe.

Tilsitt, le 7 juillet i 807.

frèr.e, je viens"de:cpnc]ure la paix a ec ]a Russie
et la Prusse. Vous avez été reQounu comme roi de West­
p4a,lie. ..Ce royaume comprend tous les états dont vous
trou"er   ci .join  l'énumération. J'irai passer quelques
jours,à Kœoigsberg,.,;et ( e là je me rendrai à Dresde. Je
Vousrptéviendr.ai à temps, pOlU que vous puissiez arriver
ave,c' moi à Dresde; et DO!1S nous .concerterons ]à pour
l'.organisfltion à donner à votre royaume. Il est inutile
que ,vous ébruitiez ceue,nouvelle. Il faudrait vous.procu­
er un ,secrét il.'e qui ,sOt -très bien l'allemand, et v:ous
occuper déjà de .me 'proposer quelques Alsaciens d'un
mérite distingué, propres à vous aidel' dans votre admi­
nistration. Mon intention d'ailleul's, en vous établissant
dans votre royaume, .est de vous donner une cOll5tiLution
régulière qui efface dans toutes les classes de vos peu­
ples" ces vain s et ridicules distinctio s. -Envoyez du
côté de Glogau de la ,cavalerie, afin qu.e j'aie partout d
très ,fortes escortes.

, t
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Sur ce, je prie Dieu qu'il 'Vous ait en sa sainte et digne
garde.

Dresde, le iB juillet i807.

Mon frère. je ne vois 'pas d'inconvénient à ce qne vous
veniez à Dresde. J'avais pensé que l'OUS seriez à Glogau.
Venez à Dre de sans perdre de temps. Dirigez sur Berlin
tout ce que vous avez de cavalerie bavaroise et wUl'tem­
bergeoise. Les lanciers polonais suffiront en Silésie, et
cette cavalerie est nécessaire pour renforcer l'armée ai
maréchal Brune.

Dresde, le 22 juillet i807.

Mon frère, envoyez un courrier au général Hédouville
pour lui donner les ordres suivants: 1° faire faire les
états de la con.tribution ordinaire qui a,élé ..imposée sur
la haute et la basse Silésie, des impositions ordinaires,
et de ce qui a ,été fourni en denrées pour être envoyé il
la grande armée, imputable SUI' les contributions; en
conséquence de décrets spéciaux; 2° avoir soin de bien
vérifiel' la comptabilité en matières, et de faire les dimi­
nutions convenables. Prévenir l'ordonna teur.Boerio, qu'il
sera porté la p us sévère attention SUI' cet objet, et qu'il
serait grandement responsable, s'il ordonnait des fourni­
tures qui ne seraient pas régulières; 3° faire faire l'état
de toutes les contributions ordinaires, soit domaines,
soit revenus depays, qui doivent m'êtl'epayées depuis un
an. Ce qui a été fourni aux Bavarois et pour les siéges,
et qui n'est point déclaré par mes décl'ets imputable sur
les contributions ne doit point entrer en compte. ­

il
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Enfin, vous ordonnerez au général Hédouville de faire
suspendre sur-le-champ toutes les réquisitions d'habits,
de chevaux, et en général de tout ce qui doit être payé
sur la contribution.

Paris, le f 9 a011t f 807 .

aurez besoin. Ne nommez d'abord que la moitié de vos
conseiUers d'état; ce nombre sera suffisant pour com­
mencer le travail. Ayez soiu que la majorité soit composée
de non nobles, toutefois sans que personne s'aperçoive
de cette habituelle surveillance à maintenir cn majorité
le tiers état dans tous les emplois. J'en excepte quelques
places de cour, auxquelles, par suite des mêmes princi­
pes il faut appeler les plus grands noms. Mais que dans
vos ministères, dans vos conseils, s'il est possible, dans
vos cours d'appel, dans vos administrations, la plus grande
partie des personnes que vous emploierez ne soit pas
noble. Cette conduite ira au cœur de la Germanie et affli­
gera peut-être l'autre classe; n'y faites point attention. II
suffit de ne porter aucune affectation dans cette conduite,
et de surtout ne jamais entamer de discussions, ni faire
comprendre que vous attachez tant d'imporlance à rele­
ver Je tiers état, Le principe avoué est de choisir les ta­
lents partout où il yen a. Je vous ai tracé là les princi­
pes généraux de votre conduite.

J'ai donné l'ordre au major général de vous remettre
le commandement des troupes françaises qui sont dans
votre royaume. Souvenez-vous que vous êtes Français,
protégez-les et veillez à ce qu'elles n'essuient aucun tort.
Peu à peu, et à mesure qu'ils ne seront plus nécessaires,
vous renverrez les gouverneUl's et les commandants d'a ­
mes. Mon opinion est que vous ne vous pressiez pas, et
que vous écoutiez avec prudence et circonspection les
plaintes des villcs qui ne songent qu'à se défaire des em­
barras qu'occasionne la guerre. Souvenez - vous que
l'armée est restée six mois en Bavière, et que ce bon peu­
ple a supporté c'ette charge avec patience. Avant le mois
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Mon frère, voici le projet de constitution qu'il me pa­
ratt convenable de donner à votre royaume. J'ai nommé
une régence pour administrer vos états jusqu'an i or octo­
bre, époque où commence votre règne. Faites commu­
niquer la constitution aux députés de vos états, qui sont
ici, pour avoir leurs observations, selon la connaissance
qu'ils ont des localités.

Fontainebleau, le f5 novembre f807.

Mon frère, je pense que vous devez vous rendre à
Stuttgard, comme vous y avez été invité par le roi de
Wurtemberg. De là vous vous rendrez à Cassel avec toute
la pompe dont les espérances de vos peuples les porteront
à vous environner. Vous convoquerez les députés des
villes, les ministres de toutes les religions, les députés
des états actuellement existants, en faisant en sorte qu'il
y en ait moitié non nobles et moitié nobles; et devant
cette assemblée ainsi composée, vous recevrez la consti­
tution et prêterez serment de la maintenir.. et immédia­
tement après vous recevrez le serment de ces députés de
vos peuples. Les quatre membres de la régence seront
chargés de vous faire la remise du pays. lis formeront un
conseil privé qui restera près de vons, tant que vous en
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de janvier, vous de nez avoir divisé 'Votre roy.aume eu ,dé­
-partements, y avoir établi des préfets et commencé votre
administration. Ce.,qui m'importe surtout, c'est que vous
ne différ,iez en rien l'étabHssement du code 'Napoléon.
La constitution l'établit irt'évocablement au, i or janvier.
Si vous en retardiez:ta mise en vigueur, cela deviendrait
une question de droit public; car si des successions ,ve­
naient à s'ouvrir, vous 'seriez embarrassé par mille récla­
mations. - On 'ne ma..nquera pas de faire,des objections.
'ÜPP0sez""y "'lue f<erme votonté. Les membres de 'la ré­
,gence qui ne sont pas de l'avis de ce ,qui a été faii:t en
-Francependantda -Ré:volution :feront des représentations.
'Répondez-leur que cela ne les regarde pas. Mais aidez­
,vous,de leurs lumièrE:s etde Jeur ex'périence. Vous pour­
rez en tirez un grand parti. Ecrivez-,moi surtout tJlès
souvent;.je ne 'tarderai pas à être de retour à Paris, je
vous assis-terai constamment de mon expérience et de'
,mes conseils. N'employez 'aucun Français sans ,mon auto­
risation, d'abord parce que c'est mon droit, et ensuite
parce que je ,connais les individus de mon pays.
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8. M. L'EMPEREUR NAPOLÉON

SON FBÈILB,

.e ndaat la eampafne de SlIêlle, de novembre IS..
ik novembre 1807.

.......

CJro aeh, le 9 octobre 1806, fO heures du,matin.
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Potre affectionné rl'ère  NAPOLÉON.

Sire, depuis 8 heures, 'la Garde c;le V. M. passe à Cro­
nach ; II:' lieutenant-colonel expédié par le prince de Neu­
châtel à Beyreuth, ne s'est mis en route que ce matin ,à
8 heures et demie.

Je viens d'ex,pédjer ,à l'instant soixante Bavarois avec
uo officier et quatre jours de vivres. Sitôt que-j'appren­
9rai:que la tête de:la cavalerie légère a dépassé Culmbach,
je m.e mettrai en route, puisque je serai éclairé par le dé­
tachement ,que j'ai expédié.

D'après les ordres de V. M., j'ai laissé connaître au
général de Demy qu'il ne devait pas toucher aux vivrei!
.{il1ai qt arriv r, sans en avoir reçu l'ordre.
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,II n'e iste présentement dans le magasin que quatre
mine r tlons,  e baiJIy eu promet douze mille de plus.

La ville a  Ix-sept fours pouvant cuire quatre mille
ra ions' par jour. Des huit fours ordonnés par S. A. le
prllJce de Neuchâtel, deux sont achevés et peuvent cuire
huit mille rations par vingt ,quatre heures, les autres se­
ront finis pour le 15.

J'ai l'honneur, etc.

JÉRÔME NAPOLÉON.

Cronach, le to octobre f806, 9 heures du matin.

Sire, ce matin un officier attaché à l'état-major du
général Ney est passé par ici se rendant à Hoff. "

Il rapporte.que cetre nuit, étant à Culmbach, il y a vu
à  eu près 800 Prussiens qui l'ont parfaitement traité et
]UI ont dit n'avoir ni ordre de se défendre, ni ordre d:at­
taquer les Français.

, D'après cela, Sire, je crois devoir attendre que le ré­
giment de cavalerie ait dépassé Cuhnbach avant de me
mettre en route.

Cronach, iO octobre t806, t heure après midi.

Sire, il est une heure après midi, et je n'entends pas
parler d  l'officier bavarois expédié d'ici auprès du gé­
néraI qUi commande pl'ovisoirement cette armée.
. Le commandant du détachement que j'ai fait partir

hl r à 10 ?eures du matin, m'apprend par un exprès
qu après s, être rendu dans 'la journée d'hier à une lieue
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de Culmbach, il s'est retiré aujourd'hui à Burkunstalt, et
qu'il a su par des paysans qu'il n'existait dans la ville
que des invalides, et que les habitants avaient pris les
armes.

L'on entend plusieurs coups de canon. Je ne présume
pas cependant que ce soitde Culmbach, car les vents pOl'.
tent d'ici sur cette "ilIe et il faudrait que ce mt le con­
traire.

il
:1J
i
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Cronach, le to octobre t806.

Sire, d'après les renseignements qui me sont apportés
par le lieutenant-colonel Daubert, qui vient de Culm­
bach, la garnison est de  OO à 1,000 hommes comman­
dés par le général d'Uuenhoffen, qui est très-décidé à se
défendre. Ils parlent avec beaucoup de jactance.

Je pars à l'instant. Je serai à Culmbach à 7 heures.
J'anrai l'honneur d'envoyer un aide de camp demain à
V. M.; en attendant je ferai cerner le fort, sommer le
gouverneur, et ne commencel'&i à battre la place qu'au­
tant que j'aurai la certitude de la réduire.

Cronach, le i1 octobre f806, à 6 heures f{2 du soir.

Sire, j'ai l'honneur de rendl'e compte à V. M. que je
suis parti de Cronach hiel' à h heures du soir, et je suis
arrivé à Culmbach ou j'ai passé la nuit. Le fort a tiré
dans la journée d'hier plusieurs coups de canon sur les
patrouilles baval'Oises,

.Je joins ici l'état de situation des troupes bavaroises.
Il n'y a en totalité que 7,22ft hommes présents sous les
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arlBe " et f.,622 chevaux, tant de d'eux' régrments d'e' ca­
valeri que d'at't-iUeri'e. Il y'a' deux compagnies d'artillel'ie
Jiegère' ayant ebacnne six pièces:, et une compagnie à pied
sel'vant quatre pièces de douze et deux obusiers de 'huit.
Je t j6Ït:tS amsj. à eet  état la copi'e'des ordres que j'ai fait
donner au général M-ezzanelli,

Le fort était entièrement cel'né à mon arrivée. J'ai fait
ommer cette nuit, par le général MezzanelIi, le com­
mandant prussien de se rendre; il a répondu qu'il avait
ordre de: sun roi.> de se défendre jusqu'à la dernièl'e extré­
mité, et qu'il s'y conformerait. IJ aurait pu être pris en
peu de jours, quoiqu'ilyait à pen près 800 hommes, pal'ce
que ce sont la plupart'des recrues, et que J'eau leur man­
qaerait bientôt.

J'*ai fml reconnaître ce' fort'par un de nos ingénieurs.
J'attends' son' ra'pport

J'ai' laissé le 13"" régiment d'infànterie de ligne' pour
eern'er ce' fort  Ce' régiment, composé presque entière­
ment'de-recl'l1es'et non habillé, aura le temps de s'orga­
Iiiser,

Les troupes bavaroises se sont rassemblé'es ce matin.
J'en ai passé Ja revue à 11 heures et me suis mis en
marche a:.vec eUes selon l'ordre'de V. M,.­

J'arr,ive à Cronach avec les troupes. Je sel'ai à Lobes­
teio' après demain. J'e ne' puis partir demain' que ta'rd,
afin de donner le temps au bataillon d'infanterie de Prey­
sing, qui arrive à marches forcées du Tyrol, de me joindre
ici. J 7 ai Jaissé ce- bataillon à deux lieues de Culmbach,
parce qu'iJ a déjà fait huit lieues dans la matinée.

Une compagnie' de dragons de Taxis a été obligée de
passer da'ns'le bourg de Culmbach sous le canon du fort.
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Stein Wisen, le f3 octobre f806.

Sire, je reçois, à six lieues de Lobenstein, l'ordre de
ne poidt y diriger ma route et de me porter sur Hoff. Je
suis obligé, dans ce moment, dè passer par Lobenstein,
quand même je me porterais sur Hoff, parce qu'il ory a
point d'.lutre route et que d'ailleurs je manquerais de
vivres. J'attendrai cependant à Lobenslein de nouveaux
ordres.

J'ai laissé le 13° régiment de ligne pour cerner le fort
de Culmbach. Ce régiment est fort de 1,100 hommes.
J'al1l'ai J'honneur d'envoyer ce soir un aide de camp à
V, M. avec un état de situation exact. Je la supplie de ne
pas mtl tenir t.loigné du champ de bataille, et de me rap­
procher de sa personne.

Lobenstein, :1.3 octobre :1.806,2 heures après midi.

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à V. M. que je
viens d'arriver à la tête des Bavarois. Ce matin j'en ai
passé la reme homme par homme, et j'ai trouvé présents
sous les armes 5,872,hommes, officiers compris, savoir
4,637 hommes d'infanterie, et 1,235 de cavalerie en très
bon étal, manœuvrant très bien et désirant se battre.

Quant à moi, Sire, V, M. sait mieux que personne que
ce dont j'ai Je plufl besoin est d'acquérir de la gloire.
Combien ne serais-je pas à plaindre, si, au retour de
cette campagne, je ne pouvais dire antre chose sinon,
j'ai commandé les Bavarois et suis resté à l'arrière­
garde.
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Au quartier général de Crossen, le 6 novembre i 806.
arrivé le 7 devant la place de Glogau, l'a investie, et,
après y avoir jeté quelques obus, a fait sommer le lieu­
tenant-généraI de Reinhart, gou\'erneur de la forteresse,
de se rendre; il a répondu que son maître l'avait rendu
responsable, sur sa tête, de la défense de Glogau, jusqu'à
]a dernière extrémité.

La garnison et les habilants veulent se rendre, et je ne
doute pas qu'aussit t l'al'rivée du général de Deroyla place
ne capitule. Ce général y sera rendu dans ]a journée de
demain.

J'ai J'honneur d'envoyer à V. M. la lettre que je viens
de recevoir du général Lefebvre, ainsi que le rapport de
Yofficier d'ordonnance de V. M.

Soixante à quatre-vingts bateaux, chat'gés de sel et de
différentes marchandises, ont été pris descendant l'Oder'.
Plusieurs de ces bateaux ont été exactement visités, et
l'on a trouvé cachés des sabres, des carabines et des
shakos de hussards.

Sire, j'ai reçu les deux lettres que V. M. a daigné m'é­
crire les S et 5 novembre.

La di dsion de Deroy et celle du général de Seckenporlf
n'arriveront ici que demain et après demain.

Le général de brigade Montbrun n'y est point encore
rendu; sitôt qu'il Je sera, fexécuterai les ordres que V. M.
a bien voulu me donner.

Ce matin, aupoinr du jour,fai passé la revue des trois
régiments de cavalel'ie et d'une compagnie d'artillerie Jé­
gère que j'ai envoyés il Glogau sous les ordres du général
Lefebvre auque]j'ai donné les instructions ci-jointes. Ces
trois régiments forment un corps de 1,000 hommes et
1.50 d'arliJIerie légère. Il me reste de ces trois régiment!!
200 hommes à pied, Jeurs chevaux étant blessés ou hors
d'état de servir.

J'ai envoyé, avec le général Lefebvre, l'officier d'or­
donnance du génie de V. M.

Aussitôt que les deux autres divisions seront arrivées,
j'aurai l'honneur d'envoyer à V. M. J'état de situation de
l'armée, régiment par régiment.

Après demain 9, je serai prêt à me mettre en marche
.ivec toute l'armée, chaque homme portant avec lui pOUl'
quatre jours de vivres.

Au camp devant Glogau, le 12 novembre,
3 heures après midi.

i
.fj'

Crossen le 9 novembre t 806, à 4 heures du matin.

Sire, je reçois la lettre dont V. lU. m'a honoré en date
ÙU 10. Je me suis rendu devant Glogau pOlir voir par
moi-même ce qui se passait. Le gén(ral de Deroy m'ayant
écrit que ]e gouverneur avait refusé de remettre la place,
et que ma présence était nécessaire POUI' diriger ce qu'il
y avait à faire.

.T'aurai cette nuit trente-six pièces de ranon en batte­
rie, et j'espère beaucoup de l'attaque que je fer'ai com­
mencer demain matin, à 3 heures et demie.

;
!

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à V. M. que le
général Lefebvre, avec trQis régiments de cavaler'ie , est

OPÉRATIONS DU 9° CORPS. - T. 11. 4*



50  ETTRES
J'ai appris, par le rapport de plusieurs désert urs, que

l  g rnison n'est point déterminée à se défeDdre  et que
les habitants désireraient voir les Français dans leur
viii e.

Le comte de Schlavendorf,  eigneur prussien, qui est
resté dans son château, situé près de Glogau, m'a dit que
les bateaux qui ont été pris étaient destinés à approvi­
sionner ,Glog u et Breslau.

J'ai donné ordre que tous ces bateaux, au nombre de
quatre-vingt-dix ou cent, soient dirigés de suite sur Cus­
trio. Je n'ai pas epcore de nouvelles de  mortiers et obu.
siers qui doivent m'arJ'Ïver de cette place.

J'ai déjà sur l'Oder, et vis- -vis Grünberg, le nombre
de bacs et de bateaux nécessaires pour faire un pont
volant dans moins d'une nuit. Dern io, j'envoie égale­
ment, au-dessus de Glogau, une quantité. suffisante de
bateaux pour fail'e un autre pont.

Le général Lefebvre parti l'a demain avec  eux régi­
ments de cavalerie pour suivre la rive gauche de l'Oder
jmql1'à Bresla , pendant que le général Montbrun suivra
la même direction av c sa brigade sur la droite du fleuve.
Un l'égiment de cav lcrie de la brigade Mezzanelli il'a à
moitié chemin, où je donne ordre d'établir un pont vo.
lant, afin de pouvoil' soutenir également l'u.ue 0lll'autl'e
brigade.

La pl' vince, depuis Neustadelle, est tl'ès  i p cpltiv.ée
et aboud'e en vivres. Les habitants se PQnent de la meil­
le'ure volonté au-devant des besoins de l'arm e, ils se
chargent même de cQnduire les vjvr s jl1squ'aux quar­
tiers.

Un détachement de chasseurs que Je pl' sume être ce­

,
1 i
1 \
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lui du capitaine Bulot, a levé plusieurs contributions,
et ne parait pas s'être conduit comme il le devait. .

J'ai 'envoyé ce matin un espion à Breslau, il sc l'a de
retour après demain au soir.

Au quartier général de Ziébern, à 1 lieue de Glogau ,
le 16 novembre 1806, à 8 heures du soir.

! 1

J

Sire, après avoir canonné la place de Glogau pendant
trois jours avec la faible artillerie de campagne, et y avoir
mis plusieurs fois le feu, je m'étais décidé, sur le refus du
gouverneur de se rendre, de donner l'assaut à la place.
J'avais déjà fait toutes les reconnaissances possibles, et
je devais l'attaquer sur le point le plus faible. (D'après
le rapport des déserteurs, il parait que la place n'est dé­
fendue que par une enceinte cie douze pieds de hauteur,
revêtue, et par une, intérieure, qui ne l'est point). L'as­
saut devait avoir lieu cette uuit, Au moment de l'exécu­
tion, le général de Deroy vient de me dire qu'après avoir
bien réfléchi, il ne peut entièrement compter sur ses
troupes pour une action aussi vigoureuse; que, peu ac­
coutumées à des attaques hardies, elles pourraient, dans
celle-ci, manquer de celte audace et de cette énergie qui
assurent le succès. V, M. sentira aisément combien il
m'est pénible, après avoir compté pendant trois jours sur
cette opération, de la voir manquer au dernier moment,
de ne pouvoÎl' inspirer à une armée que je commande
l'al'deÜr et le zèle dont je b.,ale pour le service de V. M.,
et de me voir condamné à ne rien faire qui puisse ré­
pondre à la gloire dont se cou vren t no  arinées.

J'ai fait jeter sur l'Oder un pOllt qui est déjà achevé.

i

:\1
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Je désirerais, Sire, s'i! était possible, avoir les plans des
places fortes de la Silésie.

Je ne puis trop me louer de la conduite de l'officier
d'ordonnance que V. M. m'a envoyé. C'est un officier
plein de mérite qui soutfr'e de n'être pas mieux secondé.

Au quartier général, à Ziébern, le i 9 novembre 1806.

Sire, j'ai reçu la lettre dont V. M. m'a honoré, en date
du 16. Conformément à ses ordres, j'ai vu les généraux
ba varois et les ai engagés à prendre des mesures pour
faire venir le plus tôt possible des recrues, afin de renforcer
les i or, 2 0 et Se régiments de ligne.

Tous les objets de manufactures qui pourraient être
utiles à l'armée sont renfermés dans Glogau et BI'eslau,
surtout dans çette dernière ville, qui est le centre du
corn rnerce de la Silésie. Je porte tous mes soins à réunir
et diriger sur Cus"trin tout ce que je puis trouver. Je ferai
partir pour Posen cent mille rations d'avoine et vingt
mille quintaux de blé ou farine.

Glogau est susceptible d'être enlevé de vive force. A la
droite et à la gauche se trouve un espace fermé seule­
ment par trois palissades de sept pieds, et un mur de
douze à quatorze. Le général de Deroy convient qu'il n'est
pas très difficile de l'enlever par là, mais m'observe sans
cesse que ses soldats sont presque tous recrues, et pas
susceptibles d'un pareil coup de main, qui, d'ailleurs,
s'il ne réussissait pas, les dégofttel'ait. V. M. peut juger
de ce que j'ai dQ penser d'un pareil discours. Je cl'ois,
Sire, que les alliés auraient besoin de quelques régiments
français pour leur donner l'exemple.
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Au quartier général, à Ziébern, le i9 novembre i806,
à 6 heures du soir.

1

. !
!

1 J

1

,1

Sire, je ne dois pas cacher plus longtemps à V. M. ce
qui se passe dans la ire division bavaroise. Le général de
Deroy ne dissimule nullement son mécontentement de se
trouver en sous-ordre. Il fait partager son mécontente­
ment à ses offici rs, qui eux-mêmes le communiquent
aux soldats, Ceux-ci disent qu'i! est étonnant que, tandis
que les soldats français font fOl,tune, eux ne gagnent rien.
J'ai plusieurs fois montré au général de Deroy que mes
ol'dres: n'étaient pas suivis, et que j'entendais être instruit
journellement de tout ce qui se passait. Cependant je ne
puis obtenir un rapport. Par exemple, avant hier, quatre­
vingts bommes, cmyant que je voulais donner t'assaut,
ùésertent; le général de Deroy envoie un escadron de ca­
valerie à leur poursuite, et ne m'en a pas encore rendu
compte,

Hier, à 4 heures de l'après-midi, un officier, avec
vingt-deux soldats, sont enlevés, au"x avant" postes, par
vingt-quatl'e Prussiens sortis de la placf'. Il est 6 heures
du soir, ce qui fait vingt-six heures, et je !l'ai encore
aucun rapport. Je pourrais citer à V. M. dix exemples pa­
reils. Il n'en estpasainsi dans la division de Wrède, parce
que personne ne prétend commander en chef, ni dans la
cavalerie, pal'ce que les officiers ont un meilleur esprit,

Je reçois à l'iIJstantuneleltre du général deDel'oy. Il me
prévi nt qu'un officier a été fait prisonnier avec vingt­
deux hommes, qu'un officiel' prussien t'st arrivé à son
camp avec un trompette et lui a remis le lieutenant bava­ ,
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roili. Le général de Deroy peut-il se permettre, Sire, de
recevoir un trompette ef un officier ennemi, lorsque je
suis à quatre pas? J,e n'aurais pas assurément reçu cet
officier bavarois, et je l'aurais renvoyé dans la place.

Au quartier général, à Ziébern, le 23 novembre f806.

Sire, toutes les dispositions sont faites pour pouvoir
me servir des mOrliers et obusiers quand fis arriveront
de Custrin. M. de Ponthon, officier d'ordon ance de
V.' M., aura l'honneur de lui remettre cette lettre. Je l'en­
voie avec ordre de passer à son retour par Custrin pour
presser l'envoi des munitions que j'ai demandées, et er;J,
même temps pour accélérer l'arrivée de's mortiers qui
sont en route.

Cet officj-er a dirigé les opérations du siége, a fait, ainsi
que moi, toutes les reconnaissances, et est à même de
rendre compte à V. M. de la situation de la place,

J'apprends à l'instant que le iS e régiment de ligne, ainsi
que le 2° bataillon du 7 e , arrivent pour renforcer la divi­
sion de Wrède. Une grande quantité de recl'ues sont éga­
lement attendues pour compléter les différe.nts régiments
de l'armée. Comme la plupart ne sont pas habillés, j'ai
donné ordre aux six villes lés pius con si dé t'ables, du côté
de Breslau, de fournir six cents habillements complets
qui leur seront distribués à leur a l'rivée.

Ziébern, le 25 novembr  f806.

Sire, j'ai ]'honnem' d'annoncer à V. M. le départ des
deux divisions bavaroises. Celle du général de Wrède
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qui était à Luben eL à Polkwitz, est en mar he depuis
hier au matin. Gelle du général de Deroy, n'ayant pu être
relevée que celte nu.it par le corps  u général de Seckeo­
dorff, s'est mise enrOUle ce 1,Dati n. Ces deux divisions seront
à Kalisch les 28 et 29. Je pars à l'instant avec tl'ois rpgi­
menlS de cavalerie, et j'arriverai avec la 1 re divisiou et
la 1 re brigade de cavalerie.

J'ai l'honneur d'adresser à V. M. des papiers saisis sur
trois espions arrêtés deva'n[ Glogau, ainsi que la traduc­
tion de plusieurs lignes dictées par le roi de Prusse, en
personne, à Grandemz, à l'un d'eux. Ces espions vont
être jugés selon les lois militaires.

A Kalisch, le 2 décembre 1806.

i

!

Sire', V. M. ayant bien voulu approuver Je choix de
M, Ale . Lecamus pour mon secrétaire des comman­
dements, j'ose la supplier de m'accorder la faveur de le
nomm'er membre d  la Légion-d'Honneur, ainsi que
d'ordonner l'expédition ùe son brevet. Je prends la Jiberté
£le demander cette gl'âce à V. M.. ayant, depuis quatre
années, éprouvé jou rnellement le dévouement, les lalcn ts
et la bravoure de M, Lecamus, espérant que, dans tous
les cas elle ne me saura pas mau\'ais gré de chercher à
, , b'

récompenser Ull homme dont l'atlachement lU est leu
connul, et auquel je porte une amitié sincère,

A Kalisch, le 3 décembre 1806.

" 1

,.

,

':1

'1

Sire, j'ai sous les yeux l'ordre du jour que V. M. a
donrii  blér à son armée. II est impossible d"en achever la
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lecture sans verser des larmes d'attendrissement. Quelle
est grande et sublime, Sire, cette récompense accordée
à chacun des soldats de V. M. ! Peuhi1', après cela, s'p.n

, trou\'er un seul, dans toute cette immense et formidable
armée, qui n'achète, au prix de tOU[8on sang, le bonheur
de mériter un regard de son auguste et bien-aimé sou­
verain ?

Quant à moi, Sire, je sens plus que personne, le be­
soin d'acquérir de la gloire, parce que j'en ai acquis
moins que personne.

procuration à mon intendant, pour qu'il eOt à régler le
Sf'rvice de ma maison là-dessus. Il s'est présenté au trésor,
mais le ministre lui a dit qu'il n'avait pas encore reçu le
décl'et. J'ose pricr V. M. de daigner donner ses ordres,
si telle est sa volonté.

Au quartier général, à Lissa, le i5 décembre 1806,
à 8 heures du soir.

Kalisch, le 4 décembre 1806, à 8 heures du soir.

Sire, après avoir fait un feu progressif pendant plu­
sieurs jours, j'ai réuni tous mes moyens, que j'ai em­
ployés ce matin depuis 6 heures jusqu'à ,midi. Les paral­
lèles sont sur les palissades de la ville, à petite portée de
pistolet. J'ai envoyé faire une seconde sommation au
gouverneur par le général Lefebvre. II a répondu que
POUI' lui, entré en vain<!ueur dans Breslau a\'ec le grand
Frédéric, la mort était préférable à la hOllte de rendl'e
la place; que les habitants seraient d'ailleurs les premiers
à le blâmer, s'il le faisait avant d'avoir employé tous ses
moyens. Dans le fait, Sire, d'après tous les l'apports, les
habitants Qnt la tête montée au dej'nier point par la pl'O­
cl<1mation de l'aide de camp du roi de Prusse.

Dans deux fois vingt-quatre heures, huit pièces de 2lJ
seront placées pour' faire brèche, et j'espère pouvoir
annoncer, dans cinq jours, à V. M. , que Breslau est en
son pouvoir.

Je ne puis assez me louer, Sire, de l'activité et du zèle
des généraux Vandamme, de Pernety et Lefebvre, ainsi
que du colonel Blein et du capitaine de Pontbon. Si V. M.
voulait me l'accorder comme aide de camp, ,j'en sel'ais
extrêmement reconnaissant.

j,
1

Sire, je reçois à l'instant la lettre dont V. M. m'a ho­
noré, en date du 3 de ce mois. Demain, à 6 heures du
matin, je serai en route avec la division de Wrède, et le
8 devant Breslau, ayant avec moi la brigade de cavalerie
du général Lefebvre.

SÎI'e 1 il me serait impossible d'exprimer it V. M. tous
les sentiments de reconnaissance et de respect dont mon
cœlll' est pénétré pour elle. Je regrette que les circon­
stances ne m'aient pas encore été assez famrables pour
me rendre, par quelque action d'éclat, digne de ses
bontés,

A  quartier général, à Lissa, le 15 décembre 1806.

.J
,.

!

if

Sire, d'après une lettre dont V. M. m'a honoré, en
date du 21 septembre, dans laquelle elle m'annonçait
que je toucherais mon apanage de prince français 11
compter du 1 0r octobre, j'avais donné des ordres et ma

'i
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Au quaPtier  DéFall', ,à LissR;.le 17 décembre f806'.

Sire, je reçais la lettre dont V. M. m'a hanaré, en
date du 1.5, dans laquelle Elle veut bien me laisser can­
natlre qu'Elle sera probablement :e 18 à VarsO'vie.

Legéuéral deDeroy arrive demain a \ ecsa dhis-ion : ainsi

taut mO'n carps d'armée sera rassemblé autaurde la place.
Le 13, la garnisan de Schweidnitz a été renforcée de

3,000 récraes-, ce qui la p()J't'è à 6,00Q'hO'mmes"; il y a
600 ca;vaJi:ers mantés, t:règ; enttepreria ntg:.

La garnison de B:reg au'est de'5 à 6,000 hommes.. etil
'y a' 300 cavaliers. marnés. Il y a da.ItS la plac'e' trois géné.­
l'aux. Jè n'ai e:ocO'Ferien a:ppris' sur Kasel, Neiss, Glatz
et Brieg. Généralement, da'ns la baitte Silésie', les' babi­
tamS:sant: pO'rtés pour le rO'i de Prusse.

Plu'sieurs rappO'rts s'ac"€ordent à, dire qu'il se forme,
d'ans la haute Silésie, derrière les monrhgnes, un corps
de 1::8jOOO hommes' sous les O'rdres do prince d'Anhalt­

PI ss" nommé'gO'u\Tetneüfi géoéraJ:de' la Silésire. Ce cO'rps
d,olt être formé d'u'Jil: 'cO'ntingent fOiirni par chaql'Je place
fO'rte. Ce qu'i pO'uI 1 rait faire ajouter quelql:le foi à ce rap­
pOrt, c'estq:ue les ,déserteurs' e't les pl'ÎsonnÎ'C'ts s'acéO'r­
de",t à dire'q:ue 2,000 !J'(ljil11tnes d'oÎ1venl sartjr'd <Breslaù Iè'

I("oderobiflidëii,' 1 "a l'ri véê des W urte:liJ berg'-eO'i ;
Hier, à 3 heures de l'après-midi, l'ennem'j a' Me UDe

sortie) dé 400 hiOflifmes r sut:tfo.jl;,c6'/o'l1fies':, maisl'inféil1te_
rie ,Iégèl'e, de WurtèlIi...be"'g,  qH(Ji était pastée..déitis le fau­
boUl' ; a coupéllaip'Fertiièr'e coilonne', tué::le cO'mmandant'

prussien, six I/l)Qmmes, p.tifait-'seize prisanniers. J'ai petd'ù
tl'ois hammes, et cinq, empOli'tlés' par lém eOUlta ë;'at1t'
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té entralnés dans la retraite précipitée de l'ennemi et
conduits dans la place.

Je ne puis quie faire le plus grand élO'ge des troupes
wnrteml>ergeaises et dp cell-esde la deuxième di,vision,ba­
\aroise, mais par.licuIièrement de l'infan,erie légère de
Wurtemberg. Si S  M, voulait accorder quelques croix
de la Légian d'HO'nneur pOUl' ces deux divisiO'ns., je,pui's
l'assurer que cela serait d'un grand elIet, el que beaucoup
la mérÜent.

Dans la. sortie que les Prussiens O'nt faite hier, tes
paysans du faubaurg, les croyant en grande force, s'ar­
nièrent de faurches et se joignirent à eux pO'Ul' nous alla­
quel' : plusieurs O'nt éi.é arrêlés, et deux sera nt fusillés
pour l'exemple.

Le gouverneur m'a envayé demander le carps de
l'pfficier tué, ce que je lui ai accordé.

J'espère que V. M. approuvera que j'aie réuni mO'n
carps d'armée, pouvant à chaque instant vO'il' arriver
l'ennemi en assez grande force.

Les trO'isièmes parallèles sO'nt au pied des glacis, à
portée de pistolet de l'artillerie ennemie. Deux pièces de
2lr sO'nt arrivées, six autres seront ici d"ns trois jours,
et si le gO'uvel'Deur ne se rend pas, je ferai battre en
brèche. D'après le rapport du colonel du génie et les re­
cannaissances qne j'ai faites moi-même, la place est fai­
ble dans plusieurs elldroits ; les habÎlauts encO'uragent la
garnisO'n.

Je ne puis qu'être satisfait du zèle et de l'aclivité des
généraux Vandamme, de Pernety et Lefebvre, Le premier
e,\t un peu trop bouillant, et surtaut aime trap à se faire
danner de l'ar& enl. ce,quej  ne pui  tO'lérer; l'inteo,tioll

il'
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Pultusk, le 3 f décembre {806.

300 chevaux et une grande quantité de bagages sont tom­
bés en notl'e pouvoir.

Les généraux Montbrun et Minucci qui commandaient
à cette affaire, font le plus gl'and éloge, l'un de la cava­
lerie de Wurtemberg, l'autre de l'infanterie de la division
de 'Vrède: qui a constamment suivi la cavalerie eta chargé
à la baïonnette sans tirer un seul coup de fusil.

Le 21 décembre, au matin, le major Harscber, à la
tête de 130 chevaux légers de Linanges, a chargé près de
SchweidnÜz cinq escadrons prussiens forts de plus de
300 hommes, qui venaient de sortir de celte ville sous le
commandement de son gouverneur pour l'attaquer. Cette
charge a été si brillante qu'il leur a fait prisonniers
36 cavaliers, pl'is 32 chevaux, enlevé un convoi de bes­
tiaux destiné à l'approvisionnement de cette forteresse.

de V. M. étant que le pays paie ses contributions, mais
non pas que les particuliers soient ruinés. En consé­
quence, j'ai déc1al'é et ordonné que tout l'argent qui
avait été demandé par voies illégales fat restitué, et-,Ies
aides de camp des généraux Vandamme, etc. , ont rendu
les trois cents louis qu'ils s'étaient fait donner: tout va
bien, malgré cela, et tont le monde est content.

Je crains bien, SiI'e, que V. M. ne joigne les Russes
pendant que je suis en Silésie, et que je ne sois encore
privé de l'honneur -de combattre sous ses yeuL

Sire, j'ai l'honneur de' rendre compte à V. M. que le
prince d'Allhalt-Pless, ayant assemblé à Strehlen un corps
de troupes assez considérable pOUI' secourir Breslau, le
géuéral Montbrun, avec les trois régimen:s de cavalerie
de W urLemberg, et le général major Minucci avec la
division de Wrède, reçurent l'ordre de marcher à sa ren­
cOnll'e. Le 23 , ils attaquèrent l'ennemi qui occupait une
position avantageuse à StrehJen, avec dix pièces de canon.
Après un engagement très-vif, l'ennemi fut culbuté. Nous
a vons fait 500 prhonniers et enlevé cinq pièces de canon,
Le général Minucci est à sa poursuite. '

En rout.e pour Breslau, le 6 janvier, à i heure après midi.

Sire, j'ai l'honneUl' de rendre compte à V. M. que le
gouverneur de Breslau a accepté la capitulation que je
lui ai fait offrir basée sur celle de Magdebourg. Sitôt que
j'aurai signé la capitulation et que les troupes auront dé­
filé de"ant moi, ce qui aura lieu après demain, j'aurai
l'honneur d'envoyel' à V. M. l'état de situation des pri­
sonniers <,t de tout ce qui se tl'ouve dans la place.

Breslau, le 9 janvier i 807, à {{ heures du matin.
ri'Varsovie, 2 janvier {S07.

Sire.. j'ai l'honneur de rench'e compte à V. M. que
l'alaire de SU'ehlen a été plus considérable que je lie
\'a\'ais d'abord soumis à V. M, 800 prisonniers, 6 pièces.

Sire, j'ai l'honnPlIl' d'envoyer à V. M. la capitulation
de Breslau, qui a été signée avant-hier à mon arrivée. ,1
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Gi q :roiJJecinq.cents hommes .ont dé-fifé, je h s ai fait
diriger sur Mayence par Glogau.

J'ai .l'honneur d'adresser ,également à V. M. l'état de
tout .ce qui se trouve dans la place. Il.n'existe point une
seule capote, ni une paire de £Oul-iers en magasin. J'ai
donné ordre que,}'on confectionnât,desuite100,000paires
.de souliers et 50,000 capotes, ainsi que Je rétablissement
de tous les fours, afin que J'on commençât à faire du bis­
cuit à force. Dans très-peu de jours je pourrai envoyer
à Varsovie 100,000 rations et 20,000 paires ,de souliers.

Il existe dans la caisse 800,000 francs.
Il n'y a pas eu la moindre dilapidation.
M. le général Vandamme avait, a,vltn't mon entrée, d€..

mandé 500,000 francs aux magistrats. Cette somme allait
lui être poriée, lorsque l'on a su que j'étais Join d'auto­
riser de pareilles contributions. M. le général Vandamme
vient de me dire qu'il étai t d'usage, après un siége, de
delnan'der une 'somme 'aliX 'habitants, et qu'il comptait la
partag r' avec l'artiHel'ie, le génie, et Jes officiers qui
a'Vai'ent Jê p1ùs fatig\1é penëlànt Je siége. COlllme de pareils
usages me sont 'ih'connus, j'ai laissé la somme entre les
m'ains des m:.gistrats, et je ne déciderai rien que Votre
Majesté ne m'lIit donné ses ordres.

Le générëil de Dero-y est devant Brieg avec sa division,
et celle de Wurtemberg est en marche pour Schweidnitz.
Le généra:'1Vanda't:nme s'y rendra demain. Je donne ordre
à ce général de s'y présentel' et de sommei. le gouver­
ur. Je ,crois cependant, Sire, qu'il sera bien pénible
d'en faire le siége.

Les ovmbats du 29 et du 30. ayant ,détruit en graiôde
partie Les 1.0,000 bommes qui com'posaient J'arœée du
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prince de PJess, et qui provenaient du contingent de toutes
les places de la Silésie, il serait possible qu'elles se ren­
dissent .sans faire grande résistance.

Votre Majesté ayant bien voulu permettre que M. Le­
camus, mon secrétaire des commandements, lui portat
la capitulation, il aura l'honneur de remettre cette dé­
pêche à Votl'e Majesté. Elle a bien voulu me laisser es­
pérer en même temps qu'elle lui  ccordel'ait la décoration
de la Légion d'Honn.eur et son bre.vet de mon secrétaire
des commandements.

Je la supplie de m'accorder le grade de chef d'esca­
dJ'.On pOUI' MM. Ducoudras et d'E!.terno, et la croix de la

Légio.nd 'Honneur poUI' MM. Salha et Meyronnet, capi­
taines de frégate, mes ah:es de camp. Le dernier a eu la
jambe cassée au siége de Glogau et a contribué à main­
tenir J'ordre délns la pJa.ce de Breslau, dont je J'ai nommé
momentanément le commandant.

Au quartier général à Breslau, le 12 janvier 1807,
à dix \!\Jures du matin.

Sil'e  je reçois à l'iDstan  la JettP  dont V. M. m'a ho­
noré  en date Q!-I 8. de ce mois. J\Ioo p emieJ' soin, à
mon arrivée à Breslau, a- été de faire réparel. les fours,
pour faire du b scuit à force. On en fabrique 15,000 ra­
tions par jour. Les fours miliraÏl'es ayant été entièrement
détrui;ts par les bombes, l'on ne peuL se senir dans le
moment que des fours de la ville. Demain matin J'on
commence à dirigei' vers Varsovie, par coU\'ois de 300
-.oitures, la quantité de 20,000 quintaux de farine et
300,000 rations ù'eau.de-vie.
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Votre Majesté peut être bien persuadée que je ne né­
gÙge aucun moyen de rétablir le plus grand ol'dre, Dans
la ville de BI'eslau, il n'y a pas eu la moindre dililpidation.
On découvre chaque jour quelques petits magasins. Cette
province est d'une très grande ressource, et avec une
administration sévère, elle pourra fournil' beaucoup à la
grande armée. Dans mon absence il a été vendu plusieurs
magasins. 11 m'est bien pénible, Sire, d'ajouter que ce
sont les généraux Vandamme et Montbrun qui ont donné
ce pernicieux exemple. L'un a fait vendre à Schmilfeldt,
un magasin de vivres et de fourrages, l'autre à Auras, un
magasin de sel. Votre Majesté peut aisément concevoir
combien cet exemple est dangereux pour les officiers
étrangers.
, J'attends les troupes bavaroises qui sont à Berlin, et

celles de Wurtemberg, qui sont à Glogau, pour faire cer­
ner à leur arri vée par le général Lefebvre, la place de
Kosel ou celle de Neiss. .

i)1

! i :

Au quartier général à Breslau, le 12 à 4 heures du soir.

Sire, après avoir reçu un envoyé du prince d'Anhalt­
Pless, gouverneur de la Silésie, je puis assurer à V. M.
que le prince de Pless consentirait à me livrer Brieg si je
voulais lui accorder un armistice de 3 ou LI semaines, en
lui garantissant que quelles que soient les opérations de
)a grande armée, il ne serait pas inquiété dans la Silésie,
bien entendu néanmoins, que ses troupes ne pourraient
pas passer la ligne que V. M, avait tracée dans le 1 er ar­
mistice accordé au roi de Prusse.

J'attends les ordres de V. M. pour savoir ce que j'ai à

1

,1
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fail'e. Cela n'empêche en rien que mes opérations (Je
soient poussées avec la plus grande activité.

Au quartier général de Breslau, le 15 janvier 1807.'

l'f

Sire, j'ai l'honneur d'c,Ivoyer à Votre Majesté l'extl'ait
d'une lettre du 28 décembre qui me parait mériter quel­
que intérêt.

Le roi de Wurtemberg a envoyé lIOO cavaliers de re­
crues pour compléter ses trois régiments; mais il n'a pas
envoyé un seul officier.

J'ai l'honneur de pré venir V otl'e Majesté que les re­
crues qni' arrivent de Bavière ne sont point habiJIées. Je
prie Votre Majesté de me donnel'  es ordres à cet égard.

J'ai l'honnem' d'envoyer à Votre Majesté la copie de
ma lettre au prince de Pless.

Au quartier général de Br'eslau, le t 6 janvier 1807.

Sire, con1me j'ai eu l'honneur de l'annoncer à Votre
Majesté, malgré la négociation entamée avec le prince de
Pless, les opérations n'en étaient pas moins poussées
avec une tl'ès-grande activité. Hier, 15, la place de Brieg
fut attaquée pendant 12 heures, par deux mortiers, qua­
tre grands obusiers et huit pièces de canon. A 3 heures
de l'après-midi, M. le géuéral Lefebvre somma le gouvcr­
neur de cette place et lui offrit de lui accorder la même
capitulation qu'au g'ouverneur de Breslau. Après 2ft heu­
res de pourparlers, le commandant a accepté mes pro­
positions. 21 officiers, dont 3 généraux, et 1,fJOO hommes
de troupes défileront demain devant moi il tme henre

OPÉRATION  DU g e CORPS. - T. II. t)*

:1
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après-midi. Je n'ai point changé les premières disposi­
tions que j'avais prises relativement au prince de ,Pless et
je recevrai ce général après demain à midi.

Votre Majesté peut être bien persuadée que je ne con­
clurai aucun armistice sans avoir préalablement reçu ses
ordres. Je veux seulement connaître ce que je pourrais
obtenir du prince de Pless et jusqu'à quel point il vou­
drait s'engager.

J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté la,copie d'une
lettre que je lui ai écrite en réponse à une des siennes.

Le général de Deroy se mettra en route après demain
avec sa division pour bloquer Kosel.

L'ordre s'établit dans la province. J'aurai l'honneur de
rendre compte après demain à Votre Majesté de,tout ,ce
que j'ai fait en exécution des ordres contenus dans la
lettre du 12 janvier qui vient de m'être remise par mon
secrétaire de  commandements.

Dans la journée de demain un million sera expédié
pour Varsovie.

Au quartier général de Breslau, le 19 janvier 1807.

Sire, par la lettre que Votre Majesté a bien voulu
m'écrire Je 12, elle me prescrit J'envoi immédiat d'un
million à Varsovie pris sur la rentrée des contributions.
Il m était impossible d'exécuter les ordres de Votre Ma­
jesté, parce que cette rentrée est encore très-peu consi­
dérable. Mais avant hier, 17, il est parti un convoi de
trois voitures contenant 600,000 francs escortés par un
officier et 25 hommes, qui arriveront le 30 à Varsovie.
J'ai fait prendre à cet effet l argent comptant trouvé dans
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1

les caisses, et les premiers 400,000 francs partiront sur
le-champ et en poste de manière à arriver à peu près f;!D
même temps.

Il y a encore en caisse 200 et quelques mille livres,
mais en papier. J'ai (1onné prdre à l'intendant de tâcher
de les réaliser.

Votre Majesté peut être persQadée qu'il n'y aura pas le
moindre désordre. Je me fais reQdre compte de tout.

J'ai e!lvoyé à Pétrikau un officier inteIJigent et 50
hommes avec l'ordre d'y rester pour que les convois n'é­
prouvent aucun retard. J'ai écrit au si à la régence de
cette ville. Par ce moyen, je serai informé du moment de
l'arrivée et du départ des convois.

L'officier d'ordonnance de Votre Majesté est porteur
de l'inventaire des màgasins de Breslau et de Brip.g.

Le général  e Deroy est parti pour Kosel.. Cette place
est plus forte que Votre Majesté ne le croit. Elle peut
s'inonder à un quart de lieue. L  garnison est de 5 OOOhommes. '

Quartier général de  reslau, le 19 ja vier 1807,

Sire, le prince q' Anha'lt-PJess, piqué de la reddition de
Brieg, !D'a écrit qu'il ne pouvait venir au .rendez-vous
qu'il m'avait lui-même demandé, parce qu'il lui ,était im­
possible de m  Ji vrer Neiss, ni Schweidnitz, ni Kosel;
et qu'il voyait bien que mon intention n'était pas de lui
accorder l'armistice sans cela.

J'ai destiné le général Lefebvre avec les deux régiments
d'infanterie et le bataillon d'infanterie légère qui vont
arriver de Berlin, ainsi qu'un régiment de cavalerie de sa

: 1
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La note n° 2, ci-jointe, contient le rapport de ce qui

s'est passé à Brieg.

L'officier> d'ordonnance de V. M. aura l'honneur de
lui remettre la capitulation de cette pl<:'ce.

J..es négociants de Breslau supplient V. M. de leur ac­
corder que les marchandises d'origine anglaise, mais
achetées et payées par eux, par conséquent devenues
propriétés prussiennes, ne soient pas comprises dans la
confiscarion prononcée. M. l'intendant de Breslau m'a
dit n'avoir pas d'ordre à cet égard. J'attends ceux de V. M.

brigade, fi observer Neiss et à êtl'e à portée de secourir
Kosel.

L'effectif de l'infanterie de mon corps d'armée est au­
jourd'hui de 21.,306 hommes; mais il n'est, de présents
sous les armes, que de 1.9,532. Je ne compte pas ce qui
va arriver de Berlin.

Les sept régiments' de cavalerie ne font que 1837 che­
vaux. Je commence à avoir des malades.

Faute de manuten'tionnaires on ne peut faire de bis­
cuit, quoique tout soit prêt.

L'eau-de-vie expédiée pOUlo Val'sovie est de l'eau-de­
vie de vin.

Au quartier général, à Breslau, le 21 janvier 1807,
Au quartier g6néral, à Breslau, le 19 janvier 1807.

Sire, je reçois la lettre que V. M. me fait l'honneur de
m'écrire, en date du 18.

Jamais mon intention n'a été de prendre sur moi de
consentir à un armistice qu'il n'appartient qu'à V. M.
d'accorder. D'après le rapport d'un envoyé du prince de
Pless, j'ai cru voir qu'il pouvait être disposé à traiter
pour toutes les places de la Silésie, et qu'il ne demandait
qu'un prétexte pour entamer une négociation. II me de­
manda à se rendre auprès de moi le 18, et je lui accordai
pour ce jour-là line suspension d'armes, seulement sur
la route qu'il devait parcourir. Le blocus et le  iége des
places n'en étaient pas moins poussés avec activité, comme
V. M. a pu le voir par la rcddition de Brieg, pal' la mar­
he du général de Deroy sur Kosel, et pal' l'envoi de la
brigade Lefebvre avec deux bataillons d'infanterie légère
entre Brieg et Neiss. J'ai eu tort, Sire, d'écrire au prince
de Pless à la troisième personne; mais, obligé de répondre

Sire, d'après la lettre que V. M. m'a fait l'honnem' de
m'écrire, en date du 1.5; j'ai fait assembler les marchands
de la ville. Il en est résulté la note ci-jointe, n° 1..

D'après les ordres de V. M., j'aurai l'honneur de lui
envoyer incessamment le nom des dix officiers, sous­
officiers ou soldats de Wurtemberg qui se sont]e plus
distingué!1s dans ]a campagne, ainsi que celui des officiers,
sous-officiers, cavaliers ou soldats bavarois qui se sont
également ]e plus distingués. Cela fera un grand effet
parmi ces troupes.

Je suis supérieur en infanterie et en cavalerie au prince
de Pless; je n'ai rilll,à redouter de lui. Mais si V. M. vou­
lait envoyer nn corps de 5,000 grenadiers, qui seraient
très-bien à Bl'eslau et s'y reposeraient, je ferais alors
partir la division de Wrèd;) pour bloquer Neiss, ce qui
mettrait l'clllwmi hors d'état de bouger.
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en retardant, je me suis ménagé le temps de connaîlre
ses volontés. En cela j'ai réussi, puisque je n'ai point vu
le prince de Pless, et que je n'ai pas conclu d'armistice.
Il n'y a pas d'ailleurs un seul officier de ma maison et
dans toute l'armée qui se soit douté qu'il fût possible
qu'il y en eOt un.

V, M. me fait un reproche que je suis loin de mériter.
J'aime la guerre avec passion. Avide de gloire, je ne re­
doute aucun danger pour tâcher d'en acquérir, et j'ose
dire à V. M. que si elle compte dans son armée autant de
braves que de soldats, il n'yen a pas un qui le soit plus
que moi.

Le général Songis demande une certaine quantité de
pièces d'artillerie. L'envoi imméd at de ces pièces retar­
derait beaucoup le transport des vivres. Je désire savoir
si V. M. ordonne qu'on les expédie sur-le-champ. En
attendant je fais continuer l'envoi des vivres.

aux lettres qu'il m'écrivait , ignorant le protocole que je
devais suivrè, j'ai cru bien faire.

Je mets ma gloire et mon bonheur, Sire, à mériter par
ma conduite le sutf1'age de V. M., et mon plus grand cha­
grin est de m'être attiré une mal'que de son mécontente­
ment. Dans tous les cas   Sire, si mon esprit et mon inex­
périence me fait faire quelque faute, je ne commettraija­
mais celle d'agir dans une occasion tant soit peu impor­
tante sans connaître les ordres de V. M., et je la supplie
de croire que je ne m'abuse ni sur mes talents, ni sur
mes connaissances. Je sens que je n'en puis acquérir que
par la peine que V. M. veut bien prendre de me former.

M. le général Vandamme a coupé les canaux qui four­
issaient l'eau aux habitants de Schweidnitz; ils en souf­
frent beaùcoup. La gàrnison a fait une sortie et a été re­
poussée avec perte de dix hommes.

J'e:x.pédie des mortiers et quelques pièces de 24 pour

press r plus vigoureusement le siége de cette place. je
m'y rendrai, moi-même soUs peu dé jours.

.te n'ai pôirit encorê dé bouveIies dè Kosel.

Au quartier général à Breslau, le 22 janvier {S07.

Sire, le général Bertrand vient de me remettre la lettre
qué. V. M. io'a fait l'honneur de m'éçrireo en date c:iù 19.
_ Il in'àppartient seulement de sentir profondément ce
qu'elle. contient, dans l'espoir que V. M. est déjà con­
vaincue qu'aucun autre motif que Îe désir de bien faire
n'a dirigé ma conduite. Je n'ài pas eu une minute l'idée
de faire un armisticè, ni d'avoir uné entrevue avec un
général ennemi, sans avoir reçu les Ol'dres dé V. M., et

Le 15 est parti un convoi de 3,lt02 quintaux de farine.
Le 17 un de. . 2,078Le 17 un de. . 835
Le 18 un de. . 1,559
Le 20 un de. 1,771
Le 21 un de. 1,722

Total. . 11,367

D'après cela, V. M. peut voir que je n'ai ricn néglige
pour exécuter ses ordres,

En outre de ces six convois, il est parU de l'èau-de-vie
et 600,000 francs d'argent.

: 1
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Je donne ordre de faire partÎl' de Brieg 2,000 quin­
taux de farine. J'observerai à V. M. qu'il faudra que ce
convoi passe, ainsi que tous les autres, par Pétrikau.

J'ai l'honneur d'informer V. M. que les Polonais, con­
sidérant cette province comme ennemie, font des incur­
.sions du côté de la haute Silésie, enlèvent les chevaux et
ravagent tout.

Ayant donné ordre à l'intendant et au commissaire
ordonnateur de me présenter tous les cinq jours un rap­
pOrl de tout ce qui se passe, je viens d'en recevoir un
du premiel' qui me parait offrir quelque intérêt, et que j'ai
l'honneur d'adresser à V. M. "

poussés vigoureuscment Ü la fois me font sentît' vivement
le manque de personnel dans cette arlne.

Au quartier général à Breslau, le 30 janvier 1807.

. Au quartier général à Breslau, le 26 janvier 1807.

Sire, j'ai l'bonneur de rcndre compte à V. M. que,
d'après le rapport des officiel's envoyés en reconnais­
sance aux environs de Glatz, il s'ensuit 10 que l'ennemi
n'a point encore fait de ras emblement considérable;
2° qu'il est cantonné du côté de Wartha, Neurode, Sil­
berberg. Le parti de cavalerie que j'ai envoyé en recon­
naissance a eu plusieurs combats à soutenir: il a ramené
quinze prisonniers, douze chevaux, et a perdu trois
hommes. L'officier q\li le commandait rapporte que les
Prussiens se sont défendus mieux qn'ils ne l'ont fait jus­
qu'à présent.

Il rapporte également que l'on est convaincu, dans tout
le comté de Glatz, que les Autrichiens faisaient un ras­
semblement de ft5,000 hommes snI' les f,'ontières de la
Bohême.

Un espion, envoyé jusqu'à Glatz, fait le même l'apport,
mais il ajoute qu'il croit que c'est une ruse du prince de
Pless pour faire prendrc les ;lrmes ;) tOIl t ce qu i 'est en
état de les porter dans le comté de Glatz.

Le 6 e et le 11" régiment d'infanterie de ligne bavarois
lie SOllt point encore at'riv{'s il Breslau, 11011 plus que le
6° bataillon d'infanterie légère. Ils m'élaient cependant
annoncés par le major général comme devaot urriver
le 26.

J'ai l'honneur d'envoyer il V. M. les noms des officiers,

i '

" I ii

'1

, i

1
IH

',!i:

, 1
"

Sire, j'ai reçu la lettre que V. M. m'a fait l'honneur de
m'écrÎl'e en date du 23. J'ai de suite communiqué à
M. l'intendant -de Breslau ce qu'elle contient relative­
ment aux marchandises anglaises.

Avant bier, 24, eSt parti un convoi pour Varsovie,
transportant ft20,384 rations d'eau-de-vie. L'ordre s'éta­
blit et je ne doute pQint que V. M. ne tire de la Silésie
les ressources SUl' lesquelles elle comptait.

Kosel est investL depuis le 23. J'ai fait expédier ce
matin encore quatre pièces de 2ft et quatre mortiers.
M. de Pontbon y est depuis le 2ft, M. le général Bertrand
y sera Je 30, et moi-même j'irai visiter les travaux du
1 er au 2 du mois prochain. Il serait bien essentiel, Sire,
que V. M. voultît bien faire envoyer au g e corps d'armée
deux ou trois compagnies d'artillerie. Plusieurs siéges

J
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sous-officiers et soldats qui se sont le plus distingués de­
puis le commencement de la campagne.

Il n'yen a pas un qui ne se soit fait remarquer plu..
sieurs fois, et qui ne joigne une conduite exemplaire à
une grande bravoure.

Au quartier général à Breslau, le 3i janvier i807.

1 :

i j

Sire, j'ai reçu ce matin, à 2 heures, la lettre que V. M.
m'a fait l'honneur de m'écrire le 28, A midi, quarante
caissons portant 700,000 cartouches d'infanterie ordi­
naires, et six voitures portant 150,000 pierres à feu sont
partis. Demain, à midi  le c'omplément des 1,500,000
cartouches demandées sera expédié, et, après demain
malin, les 6,000 coups de canon le seront également.

J'ai envoyé un officier avec ordre d'établir 400 che­
vaux de relais sur toute la route jusqu'à Pétrikau ; j'écris
au maréchal Duroc pour l'engager à en faire faire autant
de Varsovie à Pétrikau. S'il peut établir ces derniers re­
lais, V. M. aura, le 8, la totalité des objets ,qu'elle a de­
mandés.

Le 6e régiment de ligne vient d'arriver. Il est fort de
1,700 combattants. On a retenu à Glogau le 5° bataillon
d'infanterie légère. Je viens d'expédier un courrier avec
ordre au commandant de la place de le faire partir sUl'-le­
champ. Je n'ai point de nouvelle du 14 e régiment d'in­
fanterie de ligne.

J'ai établi à Strehlen un corps de 3,000 hommes d'in­
fanterie, deux régiments de cavalel'Îe et six pièces de ca­
non que je destine à se porter à Reichenbach pour cou­
per le prince de Pless, s'il fait u'n mouvement sur
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Schweidnitz. Le général Lefebvre command  ce. corps,
mais il est retenu au lit depuis huit: jours ainsi que le
général Montbrun. Si V. M. jugeait à propos de m'en­
voyer un ou deux généra1;lx de cavalerie, ils me seraient
bien utiles dans de pareilles cÏ1'constances.

Je sens bien vivement, Sire, le regrét de ne pas accom­
pagner V. M. dans les nouveaux dangers qu'elle va courir.
Cependant, l'espérance de faire en Silésie quelque chose
d'utile au service de V. M., adoucit cette privation. Je la
prie de compter sur tout le zèle et l'activité que le désir
de lui plaire et l'amour de la gloire peuvent m'inspirer.

Au quartier gé néral de Breslau, le 2 février i 807. j
i
1

" 1

F

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que le prince de Pless, à la tête d'un corps de 8,000 hom­
mes, avait fait la démonstration de se porter au secours
de Schweidnitz; mais le corps d'observation dont j'ai
donné le commandement au général de Pernety, à cause de
la maladie du général Lefebvre, ayant fait échouer ce pro­
jet en se portant sur Reichenbach pour le couper dans
sa retraite, le prince de Pless s'est alors dirigé sur Neiss,
et, je suppose, dans l'intention de secourir Kosel. J'ai
donné ordre au corps d'observation de le suivre dans
tous ses mouvements, et j'espère, s'il persiste dans ce
projet, réussir à lui couper toute retraite.

Le prince de Salm est arrivé ce matin du siég  .d
Schweidnitz. Il y a resté quelques jours, a souvent vIsite
les tranchées et montré beaucoup de zèle, d'activité et de
sang-froid. Le général Vandamme me rend de lui un té
moignage très avantageux. Je ne crois pas que cette fol'­
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teresse puisse tenÎl' 10Dgtemp . 00 y manque d'eau" et
l'esprit. des habitants et de la garnison y est très-mauvais.
J'y serai après demain.

Le siége de Kosel se poursuit avec vigueur.

valerie, le prince de Pless dans ses retranchements de
Franckensteio, Wartha et Neurode. L'adjudant comman­
dant ReubeH, avec un' corps d'iofanterie et de cavalerie
de Wurtemberg, a été chargé de tourner ces mêmes
positions. J'ai beaucoup à me louer de cet officier.

Kosel tient encore d'après les rapports que j'en reçois,
le siége n'a point été poussé aussi vivement que celui de
SchweicJnitz. .J'y ai envoyé le colonel l\Iorio, mon aide
de camp.

Le siége de Neiss commencer  le 1.7. J'en charg.erai le
géoél'al Vandamme avec la division de Wurtemberg.

Je prendrai la liberté, Sire, de renouveler la demande,
que j'ai eu l'honneur de faire à V. M. à Pultusk, pour
MM. Ducoudras et d'Esterno, mes aides de camp. Le pre­
,miel' surtout est un officier qui mérite les bontés de V. M.
Capitaine depuis huit ans, il a fait toutes les campagnes,
a reçu plusieurs blessures et obtenu la croix à Austerlitz.

Au camp devant Schweidnitz, le 5 février 1807.

1

'1 '

Sil'e, j'ai reçu ce matill à une heure la lettre que Votre
Majesté m'a fait j'honnem' de m'écrire en date du 1. or. Je
suis .u'I'ivé aujourd'hui devant Schweidnitz. J'ai été visiter
les hatteries, que j'ai trouvées dans le meilleur ordre pos­
sible, et dont la plus éloignée n'est qu'à 250 toises de la
place. J'ai fait aussitôt commencer le feu, et un instant
après il a paru au centre de la ville un incendie très-con­
sidérable qui continue à s'accroître. II est impossible de
mettre plus d'activité dans le service que Je capitaine
Prost, du génie, et un jeune élève de l'école de Metz. Ce
dernièl'e a dirigé lui.même la première bombe qui a mis
Je feu à la ville.

Au quartier général, à Breslau, le 9 février 1807,
à 1 heure après midi.

Au quartier général, à Breslau, le 9 février 1807
à 1 heure f /2 après midi.

ri
1

Sire, J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que la forteresse de Schweidnilz a capitulé. J'ai l'hon­
ncm' de lui envoyer' Ja capitulation par M. Je prince deHo­
henzollcen, mon aide de camp, qui a sommé la place le
6 et a décidé le gouverneur à me remettre cette forte­
resse.

Le général Lefebvre a d-a atlaquer hier avec un corps
de lt,OOO hommes d'infanterie et deux régiments de ca­

Sire, je reçois à la minute le rapport du général Le­
febvre. Le 8, l'ennemi a été attaqué dans Jes positions
de Franckenstein, Wartha et Neuro!le. Ces positions
étaient formidables. Elles étaient établies au sommet des

montagnes. Le général L febvre les <, attaquées de front,
pendant que l'adjudant commandanl Reubell les tournait
avec l'infanterie légère de Wurtemberg. L'ennemi a ré­
sisté pendant deux heures, mais à la fin il a été culbuté
et pOllrsuivi jusque sous les murs de Glatz. Nous avons
fait 300 prisonniers, pris une pièce de canon et tué 1.00
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hommes à l'ennemi. A la sortie des gorges, le brave
régiment de dràgûns  e Latour-et- Taxis, commandé par
le cûlûnel Seidwitz, et le régiment ,de chevau-légers de
Linange, commandé par M. de Bouillé en l'absence du
brave cûlûnel Zandt, qui est resté malade à Franckenstein
.ont fait pl sieurs charges très brillantes. L'ennemi vûu­

lait se ralli:er1  les murs de Glatz, mais il l' .ont dispersé
et fûrcé de e'è{'tetirer dans la place.

L'infanterie légère de Wurtemberg a sûutenu sa répu­
tatiûn. Le cûlûnel Beker, cûmmandant le Ge de ligne ba­
varûis, et les lieutenants-cûlûnel Zûllern et Preysing, se
sûnt cûnduits avec distinctiûn. Le prince de Pless est
maintenant blûqué dans Glatz, 'et je puis répûndre à
V. M. qu'il n'en sûrtira plus.
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renvûie pas les chevaux attachés aux tr nspûrts des cûn­
vûis que j'ai expédiés de Breslau. C'est uu. incûnvénient
très nuisible au bien du service et qui m'expûse à man­
quer de relais pûur les cûnvûis qui doivent encüre partir.

Je suis aussi infürmé de nüuveaux désürdres:qui .ont

en lieu à l'arrivée d'un des cünvüis de ViV ." V , ' 3T , s , üvie.

De deux cent quarante chariüts qui 1 saient,
cent quarante .ont été détûurnés et pillés. "

Le prince de Pless, après avüir été ba .', chassé de
tüutes ses: püsitiûns, s'est retiré seul en B'o,hême empür­
tant l'argent qui était dans les caisses de Glatz.

Au quartier général de Breslau, le f 7 février f 807.

A u quartier général, à Breslau. le f 3 février 1807.

Sire, j'ai l'hûnneur de rendre cümpte à Vütre Majesté
que la garnisün de Schweidnitz, fûrte de 5,000 hümmes,
a défilé devant müi hier matin.. et a été dh'igée de suite

, sur Mayence par Dresde. J'ai trûuvé la fürter sse dans le
l" plus brillant état de défense püssible. Les vivres n'y man­

quaient püint, les apprüvisiünnements de guerre y sünt
très.cünsidérables; mais il n'y a püint de fusils. J'attends
les états détaillés que j'aùrai l'honneur de faire parvenir
il Vütre Majesté aussitôt qu'ils me serünt remis.

J'ai l'hünneur d'infûrmer également Vûtre Majesté que
l'ennemi, après avûir viülé le territOire autrichien, s'était
pürté de W l1nchelburg sur Friedland, dans l'intentiün de

sec üW; SC leidnitz avant ,l'expiratiün du terme fixéDO'!} "-  redditiün; mais le 1.5 j'ai fait échûuer ce prûjet
en le fahant atta'-Ju rfur  s ses püsitiüns de Friedland
par Je général Lefebvre q rj'a culbuté, lui a fait 200 pri­
sûnniers, pris de'lx pièces de canün. L'ennemi avait

Sire, j'ai reçu la lettre que V. M. m'a fait l'honneur
de m'écrire, en date du G février.

J'ai déjà pris les mesures les plus prümptes püur as­
surer les communicatiûns et dissiper les partis ennemis
qui infestent les rûutes. J'ai écrit au généJ'al Verrières de
laisser à Crû,ssen, jusqu'à nÛI!vel .ordre, un fürt bataillün
:sa1ûn, et plusieur!\ détachements de cavalerie .ont été
xpédiés sur ces endrûits.

Le général Lefebvre étant dans ce müment .occupé au
blocus de Glatz avec le corps d'ûbservatiün, je vais faire
p;arnr le général Mûntbrun qui est rétabli de sa maladie,
pûor se pürter sur Mezeritz avec un cürps de 300 che­
vaux.

J'ai l'hûnneUl' de faire connaître à V. M. que J'ün ne
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1500 homm.es d'inCan let'Ïe, 2 escadron et 6 piè {'s Ù
canon. La totalité l'-Qt Hé prise, sa retraite ayant été COt1­

pé  , > a par l'adju ant-col mandant Reub:I1, si,
d_:/' , ., l'ennelDl ne s'étaIt sauvé e,n Boheme en
, es. Le Jieutenant-coJoneJ de Bouillé

'stinction à Ja tête du régri1r  t des
ges.

ons de VoIre Majesté que m'a fait
. 'rand marécha} du palais, j'âi réuni un ..

corps de . opimes d'inf nterie' e  8 : hev ux quisont prêtsrcbcr -au premIer ordre.
Le dégd a in.ferroll!pu les'opérations du siége de_Ko­

sel; les bafteries sont inondées, et l'on travaille avec ac­
tivité à les rE;lUetlre en position £le recommencer leur
feu. L 'généràl Vandainme, avec la division de Wurtem­
berg, va se porter sur Neiss pour, en former le siége.

J'ai 'l'honDcur d',envoyer à Votre Majesté Je rélpport
d'un (;o'pion que j' vais expédié SUI' les fron'tières dé l' Au­
tricht:'. Il me paraît offrir quelque intérêt. .

1
l,

. Au quârtier général de Breslau, Id 22 'février 18\

Slr,e, je,viens de recevoir une Jettr e de . Je yra-'ftü . Î
marécl al  u pal<'  -." i'aünoftr: que Votre \f j S é  'a __ ;.
fait l'honneur J' m'éc'flre. C'Ue Jettl'e ne t ...', ,
parvenue, edL ,'ésume ql1'cp,e al\i'a été i ..

D'après lest ordres de Votrl,..,!dajrst
tr nsmis par M. Je grand mr, .....,
partir à midi la division baw:al;  _., "
par le générai niajol' Mil1l  m,/8tJe
" Ia TOUl.-( t-Taxrs, pour.:r n'dr

, ..,

'II

, tr, 'Ii
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ordres de son Altesse royalè Je prince héréditaire de. Ba­
vière. J'ai adressé à M. Je grand maréchal l'état de  itua­
t D dé ce corp') en lui annonçant son départ.

L'éloignement de cette di sion me Jaiss  en Silésie
avpc très peu de troupes. Je prie  ejiiendant Votre Majesté

être persuadée que je ferai tous. ,nes eiIorts pour main­
tenir Je cours de mes opérations. On continue le siége de
Kosel. Le général Vandamme va comlDencer celui de
N ss, et je ferai en même temps occuper la ville de SiJ­
l::er.ber  ei bloquer la forteresse.. \.

Au quartier généra  de Bresl u, ,le 27 février 1807.

.
Sire, rai J'hon'neur de rendre compte il' Votre Majesté

que j'ai donné des ordres ponr établir 500 chevaux daps
cha  relais sur la route d'ici à Posen et de Poseo fi
Thorn., afin qne les convois de vivres qui ser9nt expédiés
n'éprouvent aucun retard dans Jeur marche.,
. Le siége de K1>sel se pOusse touj6urs av€c activité.
Les tranchées sont déjà ouvertes devant Neiss, e  i s
batteries commenceront fi faire feu le 2 du niois prochain.

Je n'ai polt.t .l,'e(1:l les lettres que Votl'e Majesté m'a fait
onneur de m'écl'Îre.

quartier généra}, de Breslau, le 2 mars 180i.

'::'ire, j'ai e' "ii0nneul' de rendre compte à Votre Ma­
jesté. 'an date du 22 février, du  part de la division ba­
val'ojsl  flOUS les ordres du général>Minucci. Cette di  '
sera rendue à ¥a;'"Âlvie le 8 de ce mois. J'ai fait pal'tir­

OPÉRATlO S DU 9" CORPS, - T, Il. 6*
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Au quartier général à Breslau, le 3 mars 1.807,
à 2 heures.
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Puisqu'eUe n'attache aucune importance aux places de

Kosel et de Neiss, j'ai donné ordl'e que, vu les inonda­
tions qui empêchaient d'ouvrir les tranchées et d'établil'
les batteries,' l'on eût à embarquer sur l'Oder toute l'ar­
tillerie £le siége de ces deux places, pour la faire venir à
reslau, et £le là descendre jusqu'à Glogau, II faut huit
Jours pour que tous ces ordres aient leur exécution.
, La place de Glogau exige nne garni on de 5,000
hommes au moins. J'ai ordonné que trois bataillons d'in­
fanterie I.é ère de \Vurtemberg et un régiment de ligne
fussent dmgés sur cette place. Ils y seront rendus le 8,

J'ai ordonnéen même tempsan général deDeroyde ras­
sembler toute sa division sur la rive gauche de l'Oder et
de me p,'évenir du jour où toute l'artillerie de siége ponrra
être embarquée, et lui, prêt il marcher. je suppose quece sera le8.

Les V\T urtembergeois ne sont pas suffisants ponr garder
Breslau, Glogau, Schweidnitz, Brieg. et maintenir le
pays contre les incursions du prince de Pless'. lis n'ont
de bon que leu1's quatl'e bataillons d'in-l'"znterie léO'èr c

/'  ,
(le 'l'este est plutôt..................,.........,......... .. ...,
. ,...... .. .,. ). Le pays est lDal disposé ponr nOI1S, et il s'y
trouve plus de 10,000 soldats ou officiers qui n'atten­
dent qu'un moment pour remuer, Le général Vandamme
ne serait point l'homme il laisser eff Silésie. Je ne
parlerai point II V. M. du général Dumuy; eHe le cunnaît
sans doute mieux que moi.

Je prierai V. M" puisqu'il n'y a plus rien à faire en
Silésie, de se rappeler de ma personne, et de me donner
un commandement quelconque à son armée,

Le 10. bataillon du train est arrivé à Glogau. A me­
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depuis le régiment des chevau-légers de Linanges et une
batterie légère qui arriveront le H..

Le tiers de la contribution imposée au département de
Breslau a été p yé avant l'époque fixée. _ .

Je prends la liberté de renouvelcl: il  ot e Majesté la
demande que j'ai eu l'honneur de lm faire a Pultusk du
grade de chef de bataillon pour M. Ducoudras, -et de la
croix de la Légion d'Honneur pOUl' MM. Meyronnet et

Salha, capitaines £le frégate. Ces tr is officiers me sont
attachés comme aides de camp depUis le cOlllme cement
de la campagne et 01lt toujours fait auprès de m l un ser­
vice Irès actif. Je les ai eniploy{sdans des occaSIOns par­
ticulières, où ils se sont conduits avec distinction.

Sire j'ai reçu cette nuit et ce matin les deux lettres
V ' M ln 'a fait l'honneur de lO'écl'ire d'Osterode, enque '. .

date des 23 et 25 fé\'fier. J'ai de suite donné l'ordre ,que
l'on démolit Brieg, que l'on chargeât toutes  es l mes
de Schweidnitz, et que l'on fît sauter les fort ficatlOns:
Breslau n'est déjà plus une ville de guerre. J'al, or on e
également que l'on dirigeât sur Glog, u toute 1 arullene
et les monitions qui s,ont dans ces troIs places. .

La seconde division baval'Oise arrivera le 8 à Varsovie.
J'ai depnis expédié un régiment de chevau-légers et nne
batterie légère qu i arriveront le 1.4. ,.

Je réponds à la deuxième lettre que V, M. m a fait
l'honneur de m'écrire. '
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oigné le désir d'envoyer auprès de V. M. une députa.
tIOn composée de ses principaux membres, j'ai répondu
que j'attendais à connaître les intentions de V. M. à cet
égard.

sure qu'une compagnie aura des chevaux, l'ordre est
donné de les atteler à des voitures de munitions et de les
dirigel' sur Thorn. Des relais ont dû être placés sur cette
route.

Le général Montbrun reçoit l'ordre de se rendre à
Varsovie pour prendre le commandement de la cavalerie
légère du 5" corps.

V. Mo m'ordonne d'envoyer sa lettre du 25 au gé"­
néral Savary; en même temps M. le maréchal Duroc
m'écrit que ce général est remplac  au commandement
du 5 e corps par le maréchal Masséna, et qu'il rentre au­
près de V. M. En conséquence, je crois bien faire en
n'adl'e sant point cette lettre au génél'al Savary,

Au quartier général à Breslau, le 18 mars P309,

Au quartier général à Breslau, le 7 mars 1807.

Sire, j'ai reçu la lcure dont Votre Majesté a bien youlu
m'honorer en date du 1.2, et dans laquelle elle m'or­
donne d'expédier sans délai sur Thorn 1.00.000 pintes
d'eau de vie de vin, 6,000 quintaux de fariue et 3,000
bœufs.

Demain 6,000 pintes d'eau-de-vie, les quintaux de
farine et 1.00 bœufs seront em oyés sur Thom, L'envoi
de ces différents ob} ts tiendra dh jours. La totalité de

la farine e,st prête; on n'a pu trouver dans Breslau que
116,000 plOtes d'eau-de-vie qui après demain seront en­
tièrement expédiées. Les 3,000 bœufs n'existent point
en Silésie, et ceux que l'on y tl'ouve sont si mauvais
qu'on est sou\'ent obligé de les refuser pour la consom
malian des tmupes : en conséquence pour que les or­
dres de Votre Majesté fussent exécutés, j'ai autorisé
1.\'1. !'administraleul' général à passer un marché, et on
aura de très beaux et bons bœufs qui viendront de la
l)ologne aUtl'ichienne; mais pour le moment on ne peut
s'engager à en fourni,' qne 600 qui, avec un ég-al nombrr.
que l'on choisira dans les cer'clcs cil" la Silésie, feront
1200 que l'on expédif'l'a tons les jours pal' tl'OllpeélU de
120, II eût été impo sible d{  se procnrer ces bpstiau'{

. l' '
sion n'avait pas promis aux fonmisseu!'s de paye!' à
meSUl'e qu'ils fourniront. M. Lespernt m'ayant écrit qu'on

J 1

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à V. M., que,
d'après les ordres qu'elle a bien voulu me donner, l'on
travaille à démolir les plac s fortes, et que 1'011 en dirige
l'artillerie sur Glogau. J'ai détaché, pour la gamison de
cette place, 2,500 hommes de Wurtemberg; 3,000 hom­
mes d'infanterie bloquent Kosel; 3,300 hommes d'in­
fanterie et deux régiments de ca vale!'ie sont devant
Neiss. Un régi ent de cavalerie observe Glatz et Sil­
berberg. J'ai réuni ici un corps de 6,000 hommes, in­
fanterie etcavalerie, sous les ordres du général de Deroy.
Dans cette position j'attends de nouveaux ordl'es de
V. M.

Le géuéral Montbrun est parti pour se rendre au
5" corps.

La noblesse du département de Breslau m'ayant té­

t



i

1

1 1

86 LETTRES

ne pouvait se procurer ce derniel' objet, si je ne l'auto­
risais à payer comptant les livraisons, je lui ai répondu
que si cela était indispensable pour l'exécution des or­
dres de Votre Majesté je l'y autorisais,

Je rçgrette beaucoup, Sire, d'être obligé de donner de
pareilles autorisations, parce que je n'en ai pas le droit,
mais je préfère le prendre SUl' moi, plutôt que de retar­
der l'exécution des ordres de Votre Majesté, persuadé
qu'eUe n'ignore pas que je ne suis animé que du désir debien faire. .

Les contributions vont bien, Il existe en ce moment
dans les caisses 6 à 7 millions.

Schweidnitz, le 20 mars 1807.

Sire, j'ai reçu les deux lettres dont Votre Majesté a
bien voulu m'honorer les 1.11 et 15 mars,

Le 11', le ll1 e régiment de ligne, le bataillon des chas­
seurs de Brauno et une batterie légère de Eix pièces sont
partis pour Varsovie et y arriveront le 5.

J'ai dans ce moment en totalité llI,600 hommes d'in­
fanterie et 1,600 chevaux répartis comme il suit :
A Breslau,. . . 3700 homo d'infant. et 1100 chev.
A Glogau. . . . 1.000
A Schweidnitz. . 1200
A Brieg. . ,. . 600
Devant Neiss, 11000
Devant Kosel. . 111100
A Franckenstein obs. . 700

. 700
. 160
. 3110

111,600 . 1600
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11 serait impossihle, salis compromettre )a süreté de
la province, d'en tirer d'autres troupes.

Les convois sur Thorn sont continuels. Le 31, Votre
Majesté reCel'f3 la totalité des 116,000 pintes' d'eau de
vie de vin qui se trouvaient dans Breslau. J'ai donné or­
dre, pour qu'elles ne souffrissent aucun déchet, que ces
eaux-lie-vie fussent transportées SUl' les mêmes voitures
jusqu'à Thorn; j'espère que l'on n'y relie'ndra' pas les
chevaux.

Demain 21, douze pièces de douze, et six mortiers
approvisionnés à 800 coups, partiront de Glogau. Ils
arriveront à Thorn le 3. Ils ont été pris sur la totalité des
100 bouches à feu demandées par le général Songis.

J'ai j oUl'DellemeHt des déserteurs autrichiens; je crois
bien faire en les dirigeant sur Leipsig où est le dépôt du
prince d'!sembourg, D'après leur rapport, il n'y a que
trois régiments sur les frontières de Bohême et de la
Mora vie; j'y ai dans ce mO.!!lcn t deux espions dont j'at­
tends le retour. J'ai donné ordre que l'ou fabriquât tous
les joUI s 1500 rations de biscuit qui seront au fut' et à me­
sure dirigées sur Thorn, Je puis assuree à Votre Majesté
qu'il ne me malJque point de moyens de transport par
terre, si l'on ne retenait point/es che\'aux,

L'ouvrage le plus considérahle de la place de Schweid­
nitz \,ient de sauter, Les fourneaux contenaient 25 mil­
liers de poudrè.

r Jl,
1 "

Il

Schwciùnitz, le 2.0 mars 1807.

Sir!', par' la lettre dont Votre Majesté a bien voulu
i
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m'honorer, en date du 15, elle m'annonce qu'elle m'a
conféré le grade de géD ral de division. Touché de cette
nouvelle marque de ses bontés, je la 'prie d'agréer tous
mes remerctments et d'être persuadée que je ne cesserai
d'être animé du désir de lui plaire, en travaillant à acqué­
rir de l'expérience pour la consacrer à son service.

M. de SaUla, un de mes aides de camp, à qui V. !.VI. a
bien V011lu accorder la croix de la Légion d'Honneur, a
perdu à la bataiUe d'Eylàu son fils atDé, sous-lieutenant
dans le 16 e d'infanterie légère. Il lui reste un fils aspirant
de la marine, embarqué sur le vaisseau le r éeé1'an. Ce
jeune homme a deux ans de mer et a .fait avec moi toute
la dernière campagne., J'ose prier V. M. de lui accorder
le grade d'enseigne de vaisseau. Il a toute l'instruction
nécessaire. Je la supplie également de permettre que mes
aides de camp et M. Lecamus, mOD secrétaire des com­
mandements, portent les décorations que S. M. le Roi de
Wurtemberg a bien voulu leur envoyer,

sont sortis de Glatz avec deux pièces de canon pour at­
taquel'le général Lefebvre qui a ordonné sur-le-champ au
lieutenant-colonel Girard de les charger. L'ennemi a été
mis entiè,'ement en déroute et poursuivi jusque sous les
murs de Glatz. On lui a pris six officiers, cent soldats et
les deux pièces de canon. Le reste n'eOt point échappé
sans l'avantage des bois dont il a profilé pour rentrer
dans la plaçe. L'infanterie n'a pu joindre l'ennemi malgré
toute sa diligence.

Le capitaine Dumas, aide de camp du général Lefebvre,
a chargé avec beaucoup d'intrépidité.

Ce matin, 20,000 pintes d'eau-de-vie Ol1t été expé­
diées pour Thorn. Toutes les recherches faites à Breslau
n'ont pu procurer tout au plus que les lJ.6,000 pintes
d'èau-de-vie de vin que j'ai eu l'honneur d'annoncer à
V. M. Si elle le désirait, l'on pourrait compléter les
100,000 pintes demandées avec de l'eau-de-vie de grain
assez bonne, qui se trouve ici,

Au quartier général à Breslau, le 21 mars 1807. Au quartier général il Breslau, le 22 mars 1807.

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à V. M. que, le
19 mars à trois heures du matin, le général Lefebvre,
avec trois escadrons des chevau-légers du Roi, com­
mandés par le lieutenant-colonel Girard, un de mes
aides de camp, en l'absence du colonel malade, et le ba­
taillon d'infantei'ie légère de Taxis, passant entre Glatz et
la Bohême pour se rendre à 'Wunchelsburg, a rencontré
à Johansdorf, village à une lieue de Glatz, cinquante
Prussiens qui se sont dispersés dans le village. Pendant
qu'on était occupé à le fouiIJer, 1,200 à 1,500 homme5

Sire, d'après la permission que Votre Majesté a daigné
accorder aux membres de la noblesse de la Silésie de
lui envoyer une députation, MM. Schimonski, les
COlI'ltes de Maltran et de B thusy, auront l'honneur de
remettre cette lettre à Votre Majesté. Ce sont les trois
hommes de Silésie les plus distingués par len!' fortune,
et surtout pal' la considération don t ils jouissent.

1
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Au quartier général à Breslau, le 24 mars t 807. Au quartier général à Breslau, le 24 marô 1807.

Sire, j'ai reçu la lettre dont Votre Majesté a bien voulu
m'honorer, en date du 19. Je me suis £le suile occupé
de l'objet qu'elle contient. Il résulte 1° que les llOO hOI11­
mes emo)'és ùe Potsdam pour être montés, sont partis
<le Glogau poU!' la grande armée au 110,ubre de 378; des
22 qui manquent, lh sont aux hôpitaux, 6 en prison et
2 désertés.

2° Qu'il /J'existe point en Silésie de chevaux propres
aux cuirassiers: sur 2,000, le général Fauconnet en a
trouvé un seul. Une fois le train de la Garde monté et le
10. bataillon du train, ce sera beaucoup si le départe­
ment ùe Breslau peut fournir les 7h!J chevaux qu'il lui
reste à fournir, sur lesquels on en trouvera 100 pour
les dragons, et 6ft! pour les chasseurs et Jes hussards.

3° Les selliers de la ville peuvent faire quarante-selles
par semaine. Ils demandent seulement à être payés à
mesure qu'ils les livreront. Ils ont encore pour trois se­
maines il lravailIer pOUI' Je train de la Garde et le 10. ba­
taiJlon du tra iD.

Je Cl'ois, Sire, qu'il serait possible £le tirer de l'Au­
triche des chevaux pour les cuirassiers; avec de l'argent,
lesjuifs trouvent le moyen de fournir tout.

Je ne conçois pas comment Votre Majesté ne reçoit
pas les lettres que je lui écris, car j'ai bien soin de lui
rendre compte très régulièrement de ce qui se passe..,

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que h8,OOO pintes d'eau-de-vie ont été expédiées pour
Thorn, savoil' : 32,000 de Breslau et 16,000 de Glogau.
C'est tout ce qui existe dans les magasins de ces deux
villes. Hier on m'a fait proposer 20,000 pintes d'eau-de­
vie de vin et peut-être plus, si je voulais faire payer
comptant. Probablement ceux qui proposent l'ont cachée
dans des cav(>aux que l'on ne connaît pas, ou ont Jes
moyens de la faire venir du dehors.

J'attendrai les ordres de Votre Majesté à cet égard.

Au quartier général à Breslau, le 26 mars 1807.

Sire, j'ai reçu la leure dont Votre Majesté m'a honoré,
en date du 20 mars. Dès le moment que l'intendant a
annoncé l'envoi de !t,000 malades, j'ai donné les ordres
pour que les établissements nécessaires fussent faits sur­
Je-champ. Ces établissements sont très-beaux, et Votre
Majesté peut être persuadée que je veillerai à ce que les
soldats soient bien soignés. La place de Glogau, Sire, ne
comporte pas un hôpital de plus du 800 malades; j'y ai
envoyé un commissaire-ordonnateur'et un aide de camp
dont les rapports s'accordent à assurer qu'il sera impos­
sible d'en placer davantage, encore y aura-t-il huit 10­
cau  Jifférents. En conséquence, j'ai préféré y envoyer
tous les malades du ge corps, et n'avoir ici que des
Français.

.J'ai fait établir l1ll dépot afin que les hommes bien
portants soient réunis, ne commettent point de désordres
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et soient bien équipés. Ce dépôt contient 3 O lits; à
mesure qu',ils seront occupés, je ferai habiller les sol­
dats, et, après les avoir passés en revue, je les ferai par­
tir pour la grande armée. Je crains seulement, Sire,
qu'ils ne vendent en route les effets qu'ils auront reçus
ici. Il Y en a aujourd'hui 123 au dépôt.

Les bœufs partent journellement par 120. Des 6,000

quintaux de farine demandés, lJ,lJ?O s nt partis,  insi
que les lt8,000 pintes d'eau-de-vle. SI Votre Majesté
autorise à paye)' comptant l'eau-de-vie, les nrgoçiants
se chargefOllt de m'en fournir plus de 30,000 pintes
avant quinze jours.

Au quartier général à Breslau, le 28 mars 1807.

cents coups; c'est ce qui retardera jusqu'au 3, l'envoi
des 2 millions qui doivent partir de Glogau pour COIll­
pléter les sept demandés par Votre Majesté.

Le 31, partiront pour Thorn les 1100 meilleurs hommes
de la cavalerie de Wurtemberg. Sitôt que j'aurai deux
ou trois cents hommes de cavalerie française montés,
j'enverrai à Thorn un régiment bavarois, ce qu'i! me se­
rait impossible de faire pour le moment, à moins de res­
ter sans nu seul homme de cavalerie; le second régiment
de cavalerie bavaroise que j'ai en Silésie est pal'tagé, un
escadron devant Kosel et trois escadrons devant Glatz
avec le général Lefebvre.

Je puis assurer à Votre Majesté qu'à moins de s'expo­
sel' à perdre les ressoUl'ces qu'offre la province, elle ne
peut plus ôter un seul homme de la Silésie.

Le général de Wrède est passé hier ici. Il voulait em­
mener avec lui le régiment des cheval1-lrgers du Roi,
parce que, disait-i!, il fait parlie de sa division; je lui ai
répondu que cela était impossible et que d'ailleurs je ne
pouvais reconnaîtrc d'autres ordre., que ceux qui me ve­
naient cie Votre Majesté, et que le général de Deroy, qui
avait vu affaiblir sa di vision de ci nq bataillons d'infan­
terie et d'un régiment de cavalerie, n'avait point fait de
pareilles observations: dans line année, lui ai-je ajouté,
il n'y a qu'un scul général en chef, et c'est de lui seul
qu'émanent tous les ordres.

Sire, j'ai reçu les différentes lettres dont Votre Majesté
m'a honoré, en date des 22, 23 et 2lJ. Je réponds à tout
ce qu'elles contiennent.

Après-demain, 5 millions partiront de Breslau escortés
par deux régiments d'infanterie de Wurtemberg, faisant
1,300 hommes. Il ne me sera pas difficile de monter les
chasseurs et les hussards; quant aux dragons et aux cui­
rassiers, je passerai  1D marché pour qu'on me fasse venh'
les chevaux des provincp,s environnantes. Je fel'ai confec­
tion ner les selles et les brides à Breslau, iorsque le train
de la Garde et 1(> 10" bataillon anront fini d'occuper les
sellifl's. .

Les 1100 hommes que Vou'e Majesté m'avait envoyés
dE.' Potsdam sont montés et partis pour l'armée.

Le 31 et le  l"r, partiront de Glogau douze nouvelles
pièces de 24 et deux mortiers approvisionnés à huit

Au quartier g'élléral à Breslau, le 28 mars {807.

Sire, j'ai l'honnelll' de rendre compte à V OU'e Majesté
que, d'après ses ordres, je vais faire dil'iger sur Varso\'ie

,.
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six obusier's prussiens, 30,000 livres de poudre, des
boulets de six et de douze, et seize affa ts de rechange;
j'y enverrai aussi incessamment 1,500,000 francs. Je
donne ordre au général de Pernety de diriger sur Thorn
quatre mille coups pour les pièces qui avaient été en­
voyées à Varsovie avec quatre affûts de rechange. II sera
impossible de dirige!' sur Varsovie des pièces de 2h ou de
18, parce qu'il n'en existe point, le général Songis en
ayant demandé quarante sur le parc des cent bouches
à feu.

Les moyens qui me restent pour assiéger Neiss ne
sont point considérables. Je n'ai point de pièces de ,24 à
Y envoyer, poinL de 18, mais j'ai des mortiers, déS obu ­
siers et des pièces de 12, ce qll j, je pense, seraiL suffi­
saut pour réduÏl'e celte place en moÎns d'un mois. Si
V(Jtre Majesté l'approuvait, je crois qu'il serait bon d'en
commencer le siége de suile.

J'aurai l'hoiHlenr d'envoyer demain il Votre Majesté
J'état de tous I('s objets qui ont été expédiés depuis Je
1 er février jusqu'it aujourd'hui.

Une compagnie du 10. balailion du t.rain partira de­
main, j'espère que le train de la Garde sera bientôt en
état de partir. Il a déjà tous ses chevaux.

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté qu'il
sera indispensablf' de payer comptant le salaire des ou- .
vriers qui commencent à travailler au confectionnement
des selles et des brides.

Il n'existe dans ce momen t en magasin que des sou­
liers qui vont être expédiés pour' Thorn,

Au quartier général à Breslau, le 30 mars f807.

Sire, je reçois la lettre dont V. M. m'a honoré, en
date du 25. 1,980 malades, dont 1,583 Français, sont
déjà anivés de Varsovie. Dès avant-hier j'ai fait une vi­
site à l'hôpital. Je n'ai point été content de la manière
dont y étaient tl'aités les malades, et j'ai dans la journée
même fait changer pour le lendemain le pain, la bière et
le vin qui étaient de mauvaise qualité. V. M. pent s'en
rapportel' à moi pour les soins que je porterai à ce que
ses braves soldats soient bien traités. Elle aura vu par
mes lettres précédentes que j'avais établi un dépôt où
sont déjà 123 soldats qui doi veut sortir de là lorsqu'ils
seront bien équipés. J'ai seulement soumis à V. M. la
crainte que j'a\"ais qu'ils ne vendissent lenrs habits ou
qu'illJ'en fût rail' un double emploi, puis'que l'adminis­
tntion de chaque COl'pS pourvoit à leur habillement, Je
leur ferai seulement donner, si V. M. l'approuve, des
armes, ùes capotes et des souliers,

Il existe en magasin, dans cc moment, 26,000 paires
de souliers.

Au quartier général à Bl'eslau, le 30 mars 1807.

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à V. M. que les
7 millions qu'elle a demandés ne partiront qu'après de­
main matin: savoir, 2 millions 300,000 livres de Glogau
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escortés par un régiment de chevau.légers de Wurtem­
berg fort de 422 hommes, et 4 millions 700,000 livres de
Breslau, eBcortés par deux régiments d'infanterie ùe Wur­
temberg, faisantl,300 combattants. Les 1,500,000 fi 'an cs
que V. M. m'a ordonné d'expédier pour Varsovie, par­
tiI'ont jeudi.

J'ai l'honneur de rendre compte également à V. M.
que les 1,000 hommes de cavalerie à pied que j'attends
seront montés à la fin d'avril. Je ne suis obligé de faire
acheter que 300 chevaux; savoir, 200 de cuirassiers, et
100 de dragons; le reste, je les ai déjà; cette remonte
sera très belle. Le général Fauconnet n'a pas pu passer
le marché à moind,'e prix que le roi de Prusse; savoir,
600 f,'ancs poU!' les chevaux de dragons, et 666 francs
pOlir ceux de cuirassiers. .J'ai autorisé M. l'administra­
teut' général à fournir des fonds à mesure que la livraison
se fera. Comme la plus grande pal'tie sera fournie dans
quinze jours, on fi accordé aux fournisseurs une avance
de 1.2,000 écus que je leur ai fait donner.

Je désire savoir si l'intention de V. M. est que je fasse
dirige'r les hommes du 5 e corps sur Varsovie, ou bien que
je les envoie en totalité à Thorn.

Le premiet' envoi des 500 hommes prêts à retourner à
l'armée, pourra se faire avant quatre jours. J'ai été étonné
de voir al'l'iveJ' tant de soldats bien portants, mais ils

, prétendent s'être guéris en route.

Au quartier général de Breslau, le 2 avril 1-807.

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que j'ai été obligé de différer jusqu'à demain le départ du
convoi d'argent, parce que les deux régiments d'infan­
terie de Wurtemberg n'avaient reçu ni leurs souliers, ni
leurs draps. Mais demain matin à 6 heures ils se mettront
en route avec le convoi.

J'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté le rapport de
la remonte du train de la garde impériale.

Au quartier général à Breslau, le 4 avril i807.

Sire, j'ai reçu les deux lettres dont Votre Majesté a
bien voulu m'honorer les 27 et 28 mars. J'ai J'honneur
de lui rendre compte que sur les cent mille pintes d'eau­
de-vie de vin qu'elle avait demandées, quatre-vingt-deux
mille ont été trouvées tant à Breslau qu'à Glogau et sont
déjà parties pour Thorn. Je vais faire expédier dix-huit
mille pintes d'eau-de-vie de grain. Si Votre Majesté en
désire une plus grande quantité de cette dernière espèce,
il sera facile de se la procurer.

Les 1.,400 hommes que Votre Majesté m'annonce seront
montés  j'espère, à la fin du mois, excepté les 250 cui­
ra"siers, qui seront montés les premierset qui partiront
dit 15 au 20 au plus tard.

L'on travaille à force, à faire des seHes et des brides.
Une seule chose m'embarrasse pour les dragons et le

OPÉRATIONS DU 9' CORPS. - T. 11. 7
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convoi s'est mis en route le 3, et que la totalité partirà
le 5. Cela fera que j'aurai expédié par terre 24 pièces de
24 et 6 mOI'tiers.

Je reçois à l'instant la letu'e dont Votre Majesté m'a
honoré le 30 mars par laquelle elle m'ordonne de donner

an  cuirass ers les 200 chevaux qui sont à Glogau et qui
étaient destmés pour la garde. J'observerai à Votre Ma­
jesté que ces chevaux ne sont pas propres à la selle. Je
ne suis point embarrassé d'en fournir aux cuirassiers.
J'ai eu l'honneur d'annoncer à Votre Majesté qu'ils se­
ront montés et prêts à parlir' dans la première quinzaine
de ce mois.

J'ai expédié sur Thorn un régiment de cavalerie de
Wurtemberg fort de lt24 combattants. Je n'ai pu me dé­
garnir davantage, et ce qui me reste ne peut encore me
suffire. Je n'ai ici que deux l'égiments ba,'al'ois , dont un
auprès de moi et l'autre partagé entre le corps d'obser­
vation du général Lefebvre devant GJatz, et les troupes
qui bloquent Kosel.

hommes d'infanterie qui ne sont pas armés, c'est J'ordre
que Votre Majesté me donne de.leur fournir des fusils;
mais je u'ai que des fusils prussiens, excepté 6,000 fusils
français qni sont à Glogau et <lui ont été déjà demandés.
J'ai cependant ordonné qu'on en retint 1200 jusqu'à ce
que je connaisse les ordres .Je Votre Majesté. Les fusils
de Saxe sont de même calibre que les nôtres. Si Votre
Majesté jugeait à propos d'en faire venir, ils rempliraient
le même objet.

Je ne crois pas que la nouvelle levée de 1500 chevaux
que Votre Majesté a ordonné de faire en Silésie puisse
être exécutée, parce que cette quantité propre pour la
cavalerie n'existe point. Mais il m'est aisé d'en tirer des
pr?vinces environnantes.

J'ai J'honneur de rendre compte à Votre Majesté que
je reçois des lettres de Posen qui m'aunoncent que les
convois de Silésie y sont arrêtés par ceux que le général
Saint-Laurent est obligé d'expédier lui ,même pour Thorn.
Je viens de lui écrire qu'il n'interrompe point leur mar­
che; la plus grande partie des chevaux ne retourne point.
Il est bien essentiel, Sire, <lue Votre Majesté fasse donner
des ordres à ce sujet; sans ceJa je me trouverai tout à coup
privé des moyens d'exécuter les ordres qu'eHe me donne.

Au quartier général à Breslau, Je 7 avril i807,

Au quartier général à Breslau, le -4 avril f 807.

Sire, je reçois à l'instant les deux lettres dont Votre
Majesté m'a honoré, du 3 a"ril. Je puis l'assurer que les
1. ltOO hommes qu'elle m'a annoncf s, sercDt montés avec
célérité. J'ai pris des mesures pour que l'on fît des selles
à Dresde, à Breslau et autres villes, et les 2AO cuirassiers
partiront du 15 au 20 avril. Sur le marché que j'ai passé
pour les chevaux de cuirassiers, 1ltO m'ont déjà été livrés,
ils sont de toute beanté, Votre Majest.é peut m'eD\oyer
encorei,OOO hommes de cél\'alerie à pied, ils seronl mon­

1 !!

Sire, j'ai l'honneur de rendl'e compte à Votre Majesté
que la totalité du convoi d'argent est partie ce matill sous
l'escorte de 1,400 hommes d'infanterie de Wurtemberg.
Le général de Pernety que j'ai envoyé à Glogau pour accé­
lérer le départ de l',artillerie, m'annonce que le second
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tés dans le mois de mai; je préfère que ce soient des
détachements de cavalerie légère, parce que je ne serai
pas obligé d'acheter la plus grande partie des chevaux;
mais si Votre Majesté préfère envoyer de la grosse cava­
lerie, je puip continuer le marché, et j'ai l'honneur de le
répéter à Votre Majesté, les cbe,'aux qui en proviennent
sont de toute beauté.

J'ai déjà au dépôt 309 hommes en état de partir, dont
83 du cinquième corps. Je leur ai fait donner des che­
mises', des capotes, des souliers et des armes. J'obser­
verai seulement que les armes sont prussiennes. J'avais
été assez beureux pour prévoir les ordres de Votre Ma­
jesté relativement à l'organisation des bommes qui sor­
tent 'du dépôt pour rejoindre l'armé . Après demain
partiront plusieurs convois, savoir: :1,200,000 francs,
six mille paires de souliers, trente milliers de poudre et
plusieurs autres objets d'artiHerie. Incessamment j'en­
verrai neuf mille autres paires de souliers pour Varsovie,
escortées par les 83 Français et 90 Bavarois du cinquième
corps, commandés par un cbef de batailloD français et
deux Qfficiers bavarois. Mon intenti n a toujours été de
ne pas les laisser partir sans en avoir passé la revue. Je
n'ai qne deux officiers à mon état-major; il serait essentiel
'IDe Votre Majesté m'en envoyât quelques-uns des grades
de capitaine et lieutenant.

Le trésor est parti le 4, escorté par 1,400 hommes d'in­
fanterie de Wurtemberg., et arrivera à Thorn le 14.11 me
5erait impossible d'en donner l'itinéraire à Votre Majesté,
paree qu'il se trouve des jours où, par la nature des che.
:nins  le convoi ne fait que,deux lieues, et d'autres où il
eD fait dix.

DU PRINCE J'ÉRôm. i 0 f
Il y a en ce moment 2,3lt3 malades à l'hôpital. Je puis

assurer à Votre Majesté qu'ils sont parfaitement soignés.
Le pain est bon ainsi que le vin, la bière et la viande
qu'on leur distribue. J'y fais de fréquentes visites, et lors­
que mes occupations m'empêchent d'y aller, j'envoie un
de mes aides de camp pour vérifier la qualité des vivres
sur les échantillons que l'on m'envoie.

Au quartier général à Breslau, le 7 avril 1807.

Sire, j'ai l'bonneur de rendre compte à Votre Majesté
que j'ai fait insérer dans la Gazette de Breslau les bonnes
nouvelles qu'elle a daigné me communiquer, ainsi que
l'heureux accouchement de la vice-reine d'ItaJie.

Au quartier général à Breslau, le 8 avril 1807.

Sire, je désirerais que Votre Majesté vouh1t bien autori­
serM. le capitaine de vaisseau Halgan, mon aide-de-camp,
commandant présentement la frégate la Topaze, à venir
faire soo service auprès de moi. Je tiens à cet officier, qui
a longtemps navigué avec moi et dont le caractère et le
mérite me sont connus depuis sept années. J'ai écrit au
ministre de la marine pour le demander, mais il m'a ré­
pondu qu'il ne pouvait rien faire sans connaître les ordres
de Votre Majesté.
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Breslau, le iO avril IS07.

Sire, j'ai reçu les trois leUl'es que Votre Majesté m'a
fait l'honneur de m'écrire le 5 avril. 'Je puis l'assurel'
qu'il est impossible de mettre plus de zèle, d'activité que
n'en met le général dePernety, et que lasenle raison qui
J'ait empêché d'emoyer à Varsovie les meilleures pièces,
c'est parce 'qu'il a cru qu'elles étaient seulement destinées
à armer la tête de pont. Au reste, dans ce moment toute
l'artillerie qui était disponible est partie pour Thorn.
Votre Majesté peut envoyer les :1,500 hommes de cava­
lerie à pied, ils seront bien montés. Pendant que l'on
fait ici les240 selles de cuirassiers, l'on travaille à Dl'esde
et autre part, hors de la Silésie, à confection ner 700 selles
de dragons et 480 de hussards, que l'on commencera à
livrer le 25 avril el la totalité le 15 mai. L'équipement
d'un dragon qui codte en France 78 francs, codtera ici
88. Votre Majesté trouvera que la différence J 'est pas
grande, en ce que les fournisseurs se trouvent obligés de
faire confectionner en pays étranger et que les chances
de la guerre sont contre eux.

240 chevaux de cuirassiers équipés seront prêts, à
partÏ1' le 20. Les chasseul's et Jes hussards ne tarderont
pas 11 suivre. Les dragons seront plus retardés, et le der­
nier détachement ne pourra partir que vers Je 15 mai.

Votre Majesté peut être tl'aL/quille SUI' les soins à don­
ner aux malades. Je fais moi-même de très fréquentes
visites à l'hôpi al.

Hier sont partis ponr Je cin'quième eorps 170 hommes,
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dont 83 Ft'ançais. Avant lenr départ. j'ai passé 1a revuE'
en détail; il ne leur manquait rien, si ce n'est quelque!t
habits d'infanterie légère qui ne sont point encore con­
fectionnés. Ils escortent :1,200,000 fr., six mille paires
de souliers et plusieurs objets d'artillerie, et sont sous le
commandement d'n'n chef de bataiIJon.

Breslau, le 10 avril I807.

Sire, par une des lettres dont Votre Majesté m'a ho­
noré le 5 avril, elle m'annonce que le régiment de lanciers
polonais et la légion à pied polonaise sont à Augsbourg
et doivent se rendre à Breslau où je dois les organiser et
les équiper. Il ne reste presque plus d'effets prussiens:dans
les magasins, parce que, d'après les ordres de Votre Ma­
jesté, je les ai déjà donnés aux Polonais. Mais enfin je
prendrai dps mesures pour qu'ils soieut bientôt en état
de servir activement. J'aiécrit à Dresde et à Bayreu Ih pour
être informé avec exactitude du jour de lem' arrivée.
J'aurai l'honneur d'en rendre compte à Votre Majesté.
J'attends les 6,600 hommes qu'elle a ordonné au direc­
teur de la guerre polonais de m'envoyer. J'ai l'honneur
de faire le l'appol't à Votre Majesté que le siége de Neiss
commencera après-demain soir. Vingt bouches à feu sont
parties ce matin à 5 heu l'es de Schweiduitz, escortées par
le corps du général Lefebvre, parce que l'ennemi SE: re­
mue beaucoup, fait des levées il force, et que le nouveau
gouverneur, aide de camp du roi de Prusse, parait vou­
loir entrepre!1dre quelque chose. '

Le 14, 500 dragons arriveront ici. Alors j'irai moi­

1
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même prendre position pendant quelques jours à Muns­
terberg, afin de couvrir le sirge de Neiss etd'êlre à même
de secour'ir au besoill le général Lefebvre à Franckens­
tein. J'aurai avec moi un bon régiment d'infanterie, un
de cavalerie et 4 pièces de canon d'aJ'tillerie légère. Je
laisserai à BresJau , outre 700 Français en état de com­
battre, 500 Bavarois du fO" de ligne. Je crois qu'il est
nécessaire que Je prenne momentanément cette position
pour éviter toute espèce de surprise, et j'espère qu'avant
un mois, Votre Majesté aura Neiss. où l'on dit qu'est Ja
plus grande partie de J'artiJlerie de campagne prussienne.

Le coJonel Morio dirige les opérations du siége.
J'ai dOQué des ordres pour qu'on expédiât de suite

pour Thorn Jes trente mille pintes d'eau-de-vie deman­
dées par Votre Majesté.

Pendant que le corps du général Lefebvre était occupé'
à escorter le parc de siége de Neiss, les Prussiens sont
parvenus à m'enlever la position de 'Wartha en me fai­
sant six prisonniers, mais j'ai de :mite envoyé au général
Lefebue un des deux régiments que j'avais à Breslau, et
la position a été reprise. . ,

Le gouverneur de Kosel a recruté 500 hommes et 100,
chevaux sans qu'il m'ait été possible de l'empêcher.

J'attends l'arrivée des 500 dragons et des chasseurs
pour pouvoir prendre position pendant quelques jours
entre' Neiss et Glalz avec le f"r régiment d'infanterie et
Je rr de cavalerie que j'ai avec moi. Pendant ce temps les
500 dragons et 320 hommes du dépôt qui se trou \'ent
prêts à parlir gardf'ront la viIle de Breslau pour laquelle
il n'y a rien à craindre.

Au quartier général à Breslau, le f3 avril fS07.
Au quartier général" à Breslau, le i4 avril fS07.

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que depuis J'arrivée de l'aide de camp du roi de Prusse
J'ennemi recrute beaucoup en .silésie. Il emploie J'argent
qu'il a obtenu de J'ambassadeur anglais à Vienne. L'aide
de camp a été accompagné par un agent anglais. J'ai
pris des mesures extrêmement sévères pour détl',uire
l'influence de J'ennemi. J'ai l'honneur de mettre sous les
yeux de Votre Majesté J'ordre du jour que j'ai fait à ce
sujet, et qui, traduit en allemand, doit être envoyé dans
toutes les communes. En outre, j'ai fait arr{1ter un hailli
accusé d'avoir favorisé Jes intentions de l'ennemi. De­
main il sera traduit à une commission militaire à Breslau
et, s'i! est condamné, il sera 'exécuté. '

Sire, j'ai reçu les deux lettres dont V otl'e Majesté a
bien voulu lD'honorel' Je 6 aVl'iJ.

Des pièces d'artillerie envoyées par eau doivent arriver
le cinquième joUI' à CustI'in, par conséquent demain. Les
douze obusiers que Votre Majf>sté me demande ont été
expédiés pal' le général de Pernety, d'après l'ordre du gé­
nérai Songis,

J'ai déjà eu l'honneur de rendre compte à Votl'e Ma­
jesté que l'enmmi fai':iait de fortes levées en Silésie. Le
nouveau gOllvtrneur a porté la garnison de Glatz à
8,000 hOllllDes.IHier l'ennemi est sorti de cette place avec
5,000 hommes; il a attaqué le général Lefebvre qui est
fort de 2,000 hmnmes d'infanterie et de 350 chevaux. Le
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Breslau, 15 avril IS07.

chevaux, les souliers, les armes et l'argent qu'il a pris,
étaient destinés pour la grande armée, et qu'il Jes a pris
paisiblement dans les cercles, malgré tes représeLltations
d'un député de la Chambre de Breslau qui était chargé
par l'administl'ateur général de faire rejoindre tous ces
objets. Je lui ai fait écrire à ce sujet en lui enjoignant de

. ne point faire des incursions en Silésie, et en lui faisant
connaître que le général Raglowitch commandait le blo­
cus de Kosel. Le major général a sans doute mis sous les
yeux de V oU.e Majesté toutes les plaintes qui me sont
parvenues sur ce régiment. Les cercles qu'il a parcourus
refusent de payer leurs contributions, alléguant que le
prince Sulkowski les   déjà perçues par J'enlèvement des
objets qu'ils envoyaient à Breslau.Je cl'ois, si Votre Ma­
jesté l'approuve, que le meilleur moyen d'utiliser ce ré­
giment, est de l'envoyer sous les ordres du général Le­
febvre, qui a le plus grand besoin de cavalerie, et je ne
sais ou en prendre. Au reste, j'ai expédié le lieutenant­
colonel Bouillé pour l'inspecter, et je doute fort que le
prince Sulkowski ait 300 chevaux en état de marcher, et
600 hommes à pied; mais avec le peu qu'il a il commet
des horreurs en Silésie, et je suis informé à l'instant
qu'il vient de piller une viHe.

J'ai donné ordre que J'on activât la confection des
250,000 chemises que doit fournir la Silésie, et qu'on les
dirigeât sur Thorn, à mesure qu'il y en aura 20,000
de faites.

général Lefebvre avait pris une position. L'ennemi s'est
avancé à '-a baïonnette.. pas un homme n'a déserté. Tout
ce que Je général Lefebvre a pu faire a été de conserver
sa position. II a eu cinquante blessés et à pell près autant
de morts. Comme il est essentiel qu'il se maintienne dans
la position qu'il occupe, j'y serai moi-même le f7 avec ie
fer régiment d'infanterie et Je fer de cavalerie qui sont
tout ce qui me reste. Je laisse dans Breslau les 700 dra­
gons arrivés ce matin, et ltOO hommes du dépôt qui sont
armés et équipés. Le général prussien de Gœrtzen a payé
les garnisons de GIatz et de Silberberg il a introduit dans
cette deJ'nièl e for1eresse un convoi d'argent, et a donné
aux hommes qu'il a engagésjusqu'à 30 écus de prime,

Il est iDdi pensable, Sire, que Votre Majesté me donne
les moyens de me renforcer de 5 à 6,000 hommes, jus­
qU'à ce que Neiss ou Kosel soit pris. Votre Majesté ,'oit
aisément dans quelle'situation je me trouve, mais, quelle
qu'elle soit, elle peut être persuadée que rien ne sera
négligé, et que j  ferai, avec le peu de troupes que j'ai,
tout ce qu'il sera possible de faire.

Comme j'aurai besoin de suite de celle augmentation
de forces seulement jusqu'à la reddition d'uve des deux
places, Votre Majesté, pourrait peut-être mettre à ma dis­
position 5 à 6,000 Saxons.

Sire, je reçois à l'instant la lettre don t,Votre Majesté
m'a honoré en date du fO, pal' laqueJle elle me laisse la
liberté de donner le commandement, devant Kosel, au
prince Sulkowski; mais VO,tre M jesté gnol'e que les

Breslau, Je 15 avril ISOi.

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
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que, malgré J'ordre que j'avais envoyé à Glogau d'yrete-­
nir 1,200 fusils français pour armer les 700 dragons qui
sont arrivés et les hommes qui sont en état de rejoindre
l'armée, l'on a jugé à propos de les diriger sur Thorn,
parce que, 10 'a-t-o 0 écrit, le général Songis avait donné
J'ordre de les expédier sans le moindre délai. Je me
trouve donc ici avec 700 dragons et 400 hommes du dé­
pôt, saDS un seul fusH français. Je leur ai donné des' fu­
sils prussiens pour faire le service dans Breslau  puisque
je. pars cette nuit pour me porter sur Glatz, au secours
du général Lefebvre, qui est dans une situation très cri­
tique, l'enDemi élant sorti de la place et ayant pris de­
vant lui position ayant 6 OOO hommes et plusieurs pièces
d'artillerie. J'espère qu'après-demain malin il sera ren­
tré dans ses murs malgré lui. Le 1 er régiment de ligne et
le 1 el' de chevau-légers sont partis depuis hier et arrive­
ront avec moi après-demain matin, devant Glatz.

Comme je suis obligé de réunir tous mes moyens, j'ai
envoyé à Schweidnitz les 400 hommes du dépôt qui y fe..
l'ont le service en remplacement de la garnison qui vien.
dra me renforcer.

J'ai donné l'ordre de diriger sur Varsov.ie tout ce qui
est nécessaÎl'e pOlir le siégé de Dantzig. Déjà un convoi
a pris cette direction.

Je supplie Votre Majesté de m'envoyer quelques offi­
ciers.; car je n'en ai pas à donner aux soldats du dépôt
et on ne peut pas les contenir. J'aurais allssi besoin d'un
officier général; le général Lefebvre est seul ici, et s'i)
venait à tomber malade, je me trouverais dans l'embar­
ras. Je puis assurer à Votre Majesté qu'il est impossible
d'avoir plus de zèle et d'activité que ce général.
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Munsterberg, le i7 avril IS07.

Sire, j'ai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté une dé­
pêche du général Andreossi, transmise le 25 au prince
de Béllévent, qui annonce à M. de TdlL yrand la mort de
l'impérau'ice d'Autl'Îche. Comme il peut y avoir quelque
affaire d'importance, je l'adresse directement à Votre
Majesté.

Je recois à l'instant une lettre du roi de Wurtemberg
qui m'e prime la profonde affliction qu'il éprouve de ce
que trois de ses régiments aient été détachés de son ,corps
d'armée (ce sont ses propres expressions).

Les convois partent de Breslau sans interr-uption, et
je reçois l'avis que 20,000 chemises seront expéd ées
demain.

Au quartier général, à Munsterberg, le i7 avril IS07,
à'J heures du matin.

- Sil'e  j'ai l'honn ur de rendre compte à Votre Majesté
q ,e je suis venu ,prendre position à Munsterberg, hier
matin, deux heures après mon arrivée, c'est-à-dire le
temps de faire parvenir l'ordre au général Vandamme. Le
feu a commencé devant Neiss. Une bowbe a mis le feu à
un caisson qui était dans unebatlerie des remparts, €t l'a
fait sauter  ce qui a occasionné à l'ennemi la perte de la
plus :gl'ande partie des canonniers qui ser\ aient cette
batterie. C'est le rapport d',un déserteur.

Depuis ce matin à 5 heures, j'entends le canon du
c é de Glatz. La totalité des troupes que j'ai avec moi
est partie ppur s'y rendre, et je vais monter à cheval à
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prit un gros obusier attelé et ses munitions, deux petits
obusiers. un major et 8 officiers. La canonnade fut vive
jusqu'à 10 heures. Les ennemis laissèrent 300 morts sur
le champ de bataille. 400 hommes se retirèreï:lt dans les
bois à nne lieue de l'abbaye cù j'étais. Je les fis attaquer
de suite, et on me rameoa 50 prisonniers. Le reste par­
vint à s'échapper.

A Wartha l'ennemi ne fut pas plus heureux. Une com­
pagnie du bataillon wurtembergeois. du brave colonel
Scharffenstein, et une compagnie du iO e de ligne bava­
rois rendirent vains les efforts de l'ennemi.

Le colonel Beckers, commandant le 6" de ligne bava­
rois, et le colonel Scharffenstein, avec le reste de son ba­
taillon, ont fait des prodiges de valeur. Le premier, quoi­
que blessé à l'épaule, ne voulut point quitter son régi­
ment, se pOrlant avec un de ses bataillons tantôt à la
droite, tantôt à la gauchp.. J'ai vu ce matin, Sire, en pas­
sant la revue de ce régiment et de ce batailbn, les deux
braves colonels avoir les larmes aux yeux de ce qu'il ne
leur avait point été destiné une des croix que Votre Ma­
jesté a mises à la disposition de leurs souverains respec­
tifs. Je puis assurer à Votre Majesté que ces deux offi­
ciers sont ceux qui l'ont le mieux mérité de l'armée.
Toujours aux avant-postes, il ne s'est point tiré un coup
de fusil qu'ils n'y aient été. Le capitaine Brockfeld, com­
mandant provisoirement les chasseurs à cheval de Wur­
temberg, s'est particulièrement distingué. C'est lui qui a
fait tous les prisonniers et pris le gros obusier.

Il m'est impossible, Sire, de remoyer à Votre Majesté
les 700 dragons, Hi les chasseurs et les hussards, -.:ant
que je n'aurai point reçu les 6,600 Polonais que j'attends

i: l'instant pour m'y porter moi-même. Si l'ennemi fait une
sortie, j'espère le bien battre. Hier, le général Lefebvre
lui a enlevé plusieurs villages. Ce soir je lui enlèverai ce
qu'il occupe encore, et le forcerai à s'enfermer dans la
ville, Le peu de troupes que j'ai avec moi est animé du
meilleur esprit  t ne désire que la sortie de l'ennemi.: :

,1
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Au bivol1ac devant Glatz, le t8 avril t807,
à   heures du soir.

Sire, j'ai l'honneur de rendre comple à Votre Majesté
des résultats heureux du combat d'hier.

Al'ant-hier, à 8 heures du soir, le comte de Gœrtzen
sortit de Glatzavec 1,800 hommes, 6 pièces de canon, et
marcha sur la droite du général Lefebvre, afin de prendre
son ca!Dp à revers. Il passa la nuit dans les b:. ;5. Le jen­
demain, à 5 heures du matin, le major Pœlinghaufel sor­
tit de Glatz avec 800 hommes, se porta sur Wartha et at­
taqua cette position, pendant que 800 hommes de la
garnison de Silberberg marchaient également sur War­
tb'a, Une fois maître de cette position, l'ennemi se trou­
vait, avec 1,600 hommes, prendre le général Lefebvre en
arrière, pendant que le comte de Gœrtzen avec ses 1,800
hommes, le tournait par sa droite. L'attaque fut générale
à 5 heures un qUaI't. J'étais à Munsterberg, j'entendis' le
premier coup de canon et je marchai de suite au secours
du général LefeJnre. A 11 heures j'arrivai à l'abbaye de
Camentz; mais le général Lefebvre, quoique attaqué de
tOI1S CÔiés et n'ayant avec lui que t,800 hommes, fit face
partout. partont battit l'ennemi, le poursuivit jusque sous
la mitraille de la place, et là lui fit 600 prisonniers, lui
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de Varsovie, et qui me serviront au moins à garder les
:pJaces. Il faut, Sire, tout le .talent  l activité e "la bra­
voure du général Lefebvre, pour s'être maintenu, comme
.il l'a fait, dans sa position. .Te suis obligé de lui laisser, le
régiment des chevau-légers du roi, de Bavière ainsi que
,tout le 10 8 de ligne. Il ne me restera donc, lorsque je
retournerai à Breslau, que les dragons français et le
ioe r -régiment de ligne.

Au bivouac devant Glatz, le t9 avril tS07,
à S heures du malin. . , ­

DU PRINCE JÉRÔ IE. 113
déjà brûlé, et, si j'avais 5,000 hommes de pius, je pour­
rais répondre que la ville capitulerait avant vingt jours.

Je quitte aujpurd'hui Je camp pour me rendre devant
cette place où je serai demain. Depuis l'affaire d'avant
hier J'ennemi est tranquille. La perte qu'il ,a ..£prouvée
dans cette journée est au moins de 900 hommes. Je laisse
cepend nt au général Lefebvre trois escadrons du régi-.
ment des chevau-légers du roi de Bavière   et je ramène
,avec moi ]e 4. escadron et le 1 cr régiment d'infanterie £le
ligne. Je serai joint demain au soir par 150 dragons
français bien montés et bien équipés.

08 avait répandu, J Breslau, le bruit que j'avais été
battu, et déjà ]a chambre de guerre et des finances refu­
sait de continuer ses fonct.ions, Je lui ai écrit une lettre
sévère; en même temps l'on a. su que l'ennemi avait été
défait, et que 500 prisonniers étaient dirigés sur Bres]au.
La chambre m'a écrit une lettre d'excuse et continue ,ses
fonctions. Je puis assurer à Votre Majesté que ce pays a
besoin d'être stricteme.pt' surveillé. L'ordre du jour qui
annonçait à chaqu  district qu'autant £le ses habitants que
de recrues que l'en elOi y ferait, seraient arrêtés, a pro­

,duit le meilleur elfet, et les baillis eux-mêmes m'avertis­
tient lorsque l'ellnemi demande des ,hommes.

Au Mvouac devant GIatz, le t 9 avril t 807"
à g heures du matin,"

Siœe, j'ai l'boDnetU' de rendre-compte à Votre Majf$té
que j'ai envoyé M. le lieutenant-colonel BouiJlé pour ins­
pecter Je régiment du prince'  Ikow ki, et qu'il résulte
de SOD rapport ,qoe ce régiment n'a jamais existé, et que
le prince Sulkowski est 'un  venturier .qui, après avoir
commis toutes !i0Iites d'horreurs ,et avoir mis une viJ]e
polona'ise à contribution, s'esi'eDfui, emportant avec lui
tout :l'argent qu'il a trouvé da'Ds la caisse. On ne sait ce
qu iI esl de,venu.

.
,..

. Devant  eiss, le 20 avril t807.
'Sire, je reçois la lettre dont Votre Majes,é a bien,voulu

m'honorer le 13 avril, par laquelle' elle m njoitlt de'faire
mettre dans ]es journaux'de Breskln la nouvelle contenue
dans la Gaz.ette de France, que Votre Majesté m'an­
nonce. Cette gazette ne m'est point parvenue.

Le siége de Neiss va très bien. Un tiers de la' ville  st

Sire, j'ai reçu Ja lettre dont Votre Majesté a bien voulu
m'honorer, en date du 15 avril, par laquelle elle m'an­
nonce l'arrivée pl;ochaiQe ,de '1,lt'55 cavaliers à pied quP.
Je dois encore 'monter. J'ai de suite écrit au général
Fa&Connet et à M. l'administrateur généra] afin que I€'s

op_rIONS DU 9 C CORPS, - r. Il. 8'"
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nant pas dans les lieux où ils s'arrêtent, seraien t dans
l'impossibilité de ramener leurs chevaux s'ils allaient jus­
qu'à Thorn. Ils préfèrent abandonner leurs voitures et
fuir a\'ec leurs chevaux. Il est essentiel, Sire, que des
mesures soient prises pour remédier à ce grand mal dont
les effets se font déjà sentir.

J'ai donné ordre que les différents détachements des
deux régiments d'infantel'ie de Wurtemberg fussent diri­
gés sur Colbert. J'attends les 2ltO cuirassiers, leurs che­
vaux sont prêts et ils vont repartir de suite. J'ai déjà 200
dl'agons montés que j'ai envoyés momentanément au gé­
néral Lefebvre devant Glatz.

Je viens de passer la revue des chasseurs qui sont ar­
rivés il y a trois jours, Ils manquent, la plupart, d'effets
d'habilJement; mais je leur en ferai fournir, et je puis
assurer à Votre Majesté que du 5 au 10 du mois prochain
Hs seront renvoyés, illoJ)tés-et équipés. Ce qui m'embar­
rasse, c'est qu'il leur manque à presque tous des cara­
bines, à la totalité des pistolets, et à beaucoup des sabres.
.T'attends également des fusils et des pistolets pour les
dragons.

mesures nécessaires fussent prises pour la prompte re­
monte de ces hommes. Les marchés qui ont été déjà
passés pour les selJes et les chevaux de dragons et de cui­
rassiers, seront continués sm: le même pied, mais malgré
toute l'activité possibl , je n  présume pas que ces cava­
liers soient montés et équipés à la fin de mai. Votre Ma­
jesté peut être persuadée qu'il ne sera pas perdu un seul
instant dans l'exécution de ses ordres. Je serai sous peu
de jours à Breslau, et j'aurai l'honneur de rendre à
Votre Majesté un compte exact des moyens que je puis
avoir.

Je suis arrivé ce matin devant Neiss. Le siége est poussé
vigoureusement. Le feu des batteries a été très vif et a
déjà détruit près de mùitié de la ville. Il sera continué
jusqu'à demain, et j'enverrai alors sommer le gouverneur
de la place. Cependant je ne pense pas qu'il se rende.

Au quartier général à Breslau, le 23 avril 1807 .

Sire, je n'ai reçu qu'hier au soir, à mon arrivée de
Neiss, la lettre dont Votre Majesté a bien voulu m'ho­
norer le 13 avril.

U3 millfers de poudre d'un seul convoi, expédié de
Glogau, sont déjà arrivés à Thorn; j'en ai reçu la nou­
velle. Il en est aUEsi arrivé à Varsovie une grande quan­
tité que j'y ai dirigée en plusiems convois. Je suis prêt à
faire de nouveaux envois.. mais les moyens de transport
me manquent absolumel t. Il n'y a plus de chevaux en
Silésie. Tous ceux des différents convois ne sont pas re­

,venus, et en voici la raison: les paysans ne pouvant em­
porter avec eux que très peu de fourrage.. et n"en obte­

Au quartier g'énéral, à Breslau, le 25 avril 1807.

Sire, j'ai J'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que l'on a saisi sur un courrier sorti de Kosel plusieurs
lettres du prince Biron à sa femme et au majol' d€ Gœrlzen.
J'ai l'honneur d'adressel' il Votre Majesté le résumé tra­
duit en français de celles au major de Gœrtzen, ainsi
que celles à la prin(,esse Biron qui sont écrite,  en
fra-nçais.
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Votre Majesté jugera la conduite du prince Biron à
qui j'avais accordé la permission de se retirer sur ses,
terres qui sont à quatre lieues d'ici, qui n'est point mili­
taire, et qui n'a pour agir aucune autorisation du roi de
Prusse.

II m'est impossible de faire un nouvel envoi de poudre.
Il ne m'en reste pIns tant à Glogau que dans les autres
places, que.391 milliers, ce qui est à peine suffisant pour
rapprovisionnement de Glogau.

désir de servir mon pays dans ces circonstances malheu­
reuses , m'ayant porté à tâcher de lui être utile. Si l'on
m'accorde la permission de sortir, je compte aller à
Teschen, et j'espère m'entretenir avec vous sur l'organi­
sation des nouvelles levées.

N° 2.

Lettre N° 1., datée de Kosel, le 22 avril.

Le prince de Biron annonce au major Gœrtzen que le
colonel Neumann, gouverneur de Kosel, est mort. Il lui
dit que cette place étant investie, il ne pourra plus lui
écrire et lui adresser ses rapports que rarement. Il n'a
reçu aucune réponse à ses l ttres du 3 et du 7, Le lieu­
tenant Witowski, retenu par ses blessures, n'a pu encore
se rendre à Kosel. Un escadron est maintenant au com­
plet. Le capitaine Somog'gy lui a rendu de grands ser­
vices.

Il attenù avec impatience l'autorisation du roi de
Prusse pOOl' agir. Il a fait la veille une sortie avec la
permission du colonel PUlkamer, commandant à Kosel,
a tué un Baval'ois et fait 4 prisonniers.

L'enseigne N... a reçu une balle dans le bl'as.
La forteresse est approvisionnée de tout pour 2 mois,

et de farine et d'al'oine pour 5. Il n'a point reçu depuis
15 jours des nouvelles du comte de Gœrtzen.

P. S. Il me reste 3,lt07 ducats à Teschen. Je ne puis
les faire venir avant que le blocus ne soit levé, alors j'en
ferai usage pour achetel' des effets d'équipement. Si je
ne reçois pas sous peu une autorisation du roi, je me
retirerai à Teschen, et de là j'irai vous rejoindl'c à Glatz.

Le colonel Putkamel' écrit au major comte de Gœrlzen
qu'à la mort du colonel Neumann il a pris le commande­

BésuJné des différentes lettres du prinee de
Biron au major Gœrtzen.

Le prince de Biron donne des détails sur les progrès
des nouvelles levées; il attend pour accélérer leur orga­
nisation l'arrivée du lieutenant Masson; il est parvenu
jusqu'à présent à équiper et à armer un escadron de hus­
sards et 22 cuirassiers. II est occupé en ce moment d'or­
ganiser un régiment d'infanterie; il se loue de la belle
tenue de ses soldats qui pourraient, dit-il, être passés en
revue par le roi.

Il rend compte d'une 'sortie à la suite de laquelle ses
chasseurs ont ramené 50 bœufs.

J'ai demandé, ajoute-t-il, la permission de sortir de
Kosel, et j'espère qu'elle me sera accordée, attendu que
je n'exerce aucune fonction ,militaire et que je ,ne dois
être considéré que comme un simple particulier; le seul

;J
l, If,



:.: ..

HS
DU PRiNCE JÉRÔME. H9

LETTRES

Breslau, le 29 avril {807.

çais du dépôt. Brieg va l'être par hOO hommes aussi du
dépôt, et je ne vais laissel' à Breslau que les recrues po­
lonaises que j'attends de Varsovie. J'aime le soldat avec
passion, Sire, et je ne connais rien au monde qui puisse
me consoler d'être éloigné de Votre Majesté que le bon­
heur de mériter son estime par q!}elque fait d'armes, ,J'a­
,;oue, Sire, que j'avais cru par ma conduite dans l'affaire
du 17, Y avoir fait un pas; cal' tout avait été prévu par moi,
tellement que le général Lefebvre avait reçu l'ordre de
marcher sur sa droite pOUl' mettre entre lui et moi l'ennemi
s'il avait tenu. Je puis' assurer à Votre Majesté qu'il n'y a
pas une heure dans la nuit comme dans le jour que je ne
sois occupé; il n'y a pas un soldat que je n'inspecte, et,

pendant les six jours de l'aboence que j'ai été obligé de \)
faire, on n'avait absolument rien fait à Breslau, Sil'e; je
n'attends d'autre récompense qu'un seul mot de satis­
faction de l'être que je chéris le plus au monde.

ment de Kosel et engage sa parole d'honneur de défendre
la placejl1squ'à la dernière extrémité.
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Sire, je reçois la lettre dont Votre Majesté a' bien voulu
m'honorer le 2LJ avril. Je ne puis que lui répondre qu'il
était dans mon plan que l'ennemi, au lieu d'abandonner
l'attaque de Warlha, s'entêtel'ait à vouloir s'en rendre
maUre. Le général Lefebvre était prévenu de mon mou­
vement; aussi ne s'est-il jamais inquiété de ses derrières,
et il a battu l'ennemi à la droite. Si je ne suis point arrivé
sur le champ de bataille, c'est parce que j'ai cru qu'i!
fallait laisser l'ennemi s'engager entl'e le camp et moi,
afin de lui couper toute retraite s'il voulait y prendre po­
sition; certain d'ailleurs que le corps qui atlaquait le
général Lefebvre SUl' la droite était moins fort que lui.Au
reste, Sire, je supplie Votre Majesté de croire qu'il n'y a
pas un être sur la terre qui ait autant à cœur que moi de
mériter son estime et de me rendre digne de ses bontés.
Je n'aime rien tant au monde que Votre Majesté; aussi
un seul mot d'approbation ou de désapprobation d'elle
me rend-il heureux ou malheureux,

J'attends' que les dragons soient mOlltés, que les cui­
rassiers soient partis (ce qui allra lieu trois jours après
leur arrivée), que les chasseurs soient en route pour me
rendre à Franckenstein. Cette posilion est nécessaire, vu
le peu de troupes que j'ai avec moi. Il ne restera rien Ü
Breslau pour le moment, et je n'aurai, compris les dra­
gons et les lanciers polonais qui m'atTivent le 15, que
6,500 hommes. Schweidnit  est gardé par 600 Fran­

Breslau, le {e r mai {807.
iiii

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
qu'un régiment saxon, fort del,200 hommes, sera ici le 6.
M. le ministre du roi de Saxe vient d'écrire que c'était
d'aprè,.; les ordres de Votre Majesté que ce régiment se
mettrait en marche. Il viendra avec moi, et je laisserai
alors à Breslau (an bataillon bavarois avec le 2" régiment
de dragons qui arrive le h. Le 1 er régiment de cavalerie
'légère poul'I'ait partit', mais je n'ai rien, ni carabines, ni

pistolels à lui don 11er, J'attends les cuirassiers  II  doi­
vent arriver le h. Ils pat'Liront le 8 avec tout le reglment
de ca \ alerie légère, si je reçois d'ici à ce temps des armes
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pour eux. Les dragons manœuvrent et font très bien le
service à pied. Ils n'ont que des fnsils prnssiens. J'ai
près de 800 hommes sortis de l'hôpital et qui gardent
Schweidnitz et Brieg. Sitôt la prise de Neiss, je les enver­
rai à l'armée avec les deux régiments de dragons. Je ne
pense pas que Neiss tienne plus de 15 à 20 jours, mais
quelque chose qu'il arrive, avec les troupes que je vais
avoir, je puis répondre de la SiJésie à Votre Majesté.

jesté le roi de Bavière les drapeaux de Breslau, est de
retour depuis hier.

Breslau, le 3 mai 1 8Q7.

Breslau, le 2 mai 1807.

Sire, j'ai reçnla lettre dont Votre Majesté m'a honoré,
en date du 18 avril. J'ai envoyé l'ordre au prince Sul­
kowsky de se rendre sur-le-champ devant moi, mais l'on
n'a pu le trouver; il avait déjà pris la fuite. Si l'on par­
vient à le découvrir, je lui ferai restituer l'argent dont iJ
'est empar-é.

J'ai cru nécessaire de laisser à Schweidnitz lJOO hom­
nes pOUl' conten:l' l'ennemi qui, étant en face dans le
cClmté de GJatz, pourrait faire des incursions dans le voi­
sinage. Il reste encore à Schweidnitz une enceinte, mais
ellt est minée et prête à sauter au premier moment.

Les 700 dragons dernièrement arrivés sont en très bon
état, J'attends les autres et les cuirassiers. S'ils ne sont
pas arrÏ\'és avant que je quitte Breslau, je laisserai des
ordr  pOlir que tout leur soit également fourni sans délai,

Les cuira ssiers et la cava1erie légère pourront partir de
suite, mais je n'al pas encore d'al'mes à leUl' donner.

Conformément aux ordres de Votre Majesté, je ferai
donner   la légion Polacco-Italienne des fusils prussiens.

Dans l'attaque des ouvrages avancés de Neiss, dont j'ai
eu l'honneur de rendre compte à Votre Majesté, l'on a
pris à l'ennemi 9 pièces de canon au lieu de 5, et au lieu
de 100 prisonniers 136, dont 3 officiers, Cinquante
hommes ont été passés au fil de l'épée.

Lel; capitaines du génie Deponthon et Prost se sont
conduits avec beaucoup de distinction, marchant à l'a1­

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte il Votre Ma­
esté que d'après les ordres que j'avais donnés au gé­
néral Vandamme d'enlever les trois ouvrages avancés
de Neiss qui sont le long de Breslau, cet officier géné­
l'al, malgré la grande difficulté et le peu de troupes
qu'il a à sa disposition, s'est mis à leur tête et a emporté
ces ouvrages à la baionnette dans la nuit du 30 au 1er.
Tontes les troupes qui les défendaient ont été prises
ou passées au fil de l'épée (1). Cinq pièces de canon.
3 officiers et 100 prisonniers sont en notre pouvoir,
cependant l'ennemi n'est pas encore disposé à se rendre.

Dans la même affaire, le lieutenant-colonel d'artillerie
Guérin a été emporté par un boulet de canon, Cet offi­
cier avait remplacé le matin le chef de bataillon Marion
au commandement de l'artillerie de siége.

Le colonel Morio, que j'avais envoyé porter à Sa Ma­

(1) Une lettre du 5 porte 9 pièces de canon au lieu de 5, et 136
prisonniers au lieu de iOO.
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taque à la tête des colonnes. Les lieutenants Hohenhorff,
du bataillon de Bruxelles, Bauer et Mühler se sont aussi
particulièrement distingués.

Le lieutenant-général de Cam l'el' est arrivé hier pour
remplac r, au commandement des troupes wurtember­

, geoises, le général baron de Seckendorf, qui a demandé
à se reti l'el' .
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Breslau, le.5 mai 1807.

entre le général Vandamme et moi. Je puis réunil' les
5,600 hommes en une heure et demie de tp.mps. Je su
vrai bien exactement les instructions que Votre Majesté
veut bien me donne...

Les forces de l'ennemi dans Neiss sont de 5,500 hom";
mes, dont !t00 chevaux. Le général Vandamme a sous
ses ordres 7 régiments 011 bataillons wl1rtembergeois fai­
sant !t,200 hommes, 2 régiments de cavalerie faisant 500
chevaux, un de ces régiments n'étant fort ql1e de 150
chevaux.

L'ennemi a dans Kosel 2,800 hommes, dont 200 che­
vaux. Le général Raglowitch, qui observe cette place, a
SOLIS ses ordres le 5 e régiment de ligne, fort de 1,200
hommes; le bataillon d'infanterie légère de La Motte, de
500 hommes; le 6" bataillon d'infanterie légère, de 500
hommes, ce qui fait 2,200 hommes, pll1s 2 escadrons du
2" régiment de dragons de Bavière, 1!t0 hommes.

En récapitulant les forces de l'ennemi et les miennes,
il résuhe que j'ai 11,300 hommes d'infanterie et l,MO
che\'aux il opposer à 21,900 hommes, dont 1,200 de ca­
valerie.

Tel est, Sire, l'état des forces que j'ai de disponibles,
j'entends des hommes présents SO\lS les armes et non pas
d'après les états de situation que font les officiers bavarois
et les wl1rtembergeois pour leurs généraux. Votre Majesté
rem::!rqueraqllej'ycomprends le régiment saxon et les 200
dragons français. Cependant  Sire, je suis assez fort ponl'
contenir l'ennemi. lVIes troupes sont bon lies et les siennes
ne valent rien, Il restera il Breslau le second régiment de
dl'agons, qui arrive le 8, et lorsqu'il sera en état de pm'­
tir, la légion Polacco-I lalienne sera alors arrivée, de
sorte que Breslau aura toujours des troupes.

Sire, j'ai reçu la lettre dont Votre Majesté a bien voulu
m'honorer, le 2 mai. Voici quelle est ma position.

L'ennemi a dans Glatz 9,000 hommes armés, dOJlt
500 de cavalerie et 3,000 qui ne le sont pas; dans Silber­
berg, 1.,500 hommes et 1.00 chevaux. J'occupe Fralc­
kenstein, où est mon quarf.iel' général, Wartha etKlosœr­
Camentz : ces deux derniers points sont sur la Neiss.
J'ai dans ces différentes positions, savoir: le 1 er régi:nenL
d'infanterie de ligne, fort de 1,!t00 hommes; le 6" de
1,300, et le 10" fort de 1,000 hommes (200 homlJl.es de
ce régiment étant employés aux escortes). ,J'aurai après
demain un régiment de Saxons de 1,200 hommes  ce qui
fait au total!t,900 hommes d'infanterie; plus, Je 1 er ré­
giment de chevau.légers, de Bavière, 350 hommes à
cheval; 2 escad.'ons du l or régiment de drago s de Ba­
vièJ'e, 150 hommes à cheval el 200 dragons f13nçais, ce
qui fait en cavalerie iOO hommes. Par les points que
j'occupe avec ces troupes, l'ennemi ne peut rien entre­
prendre sur Neiss, sans s'exposer à être eoupé. Il ne
pourrait passer' que par H.eichenstein, et alors en me
portant avec tout mon corps à Patschkau l' il serait pris
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Les cuirassiers arrivent demain 6 et repartiront le 12.

Le régiment de cavalerie légère partira le 15, si je reçois
d'ici à ce temps les armes que j'attends. Le 1 er de dragons
se mettra en route du 25 au 30.

J'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Majesté qu'il restait
encore à Schweidnitz une enceinte miuée et prête à sau­
ter, et quelques onvrages avancés que le manque de
poudre m'a encore empêché de détruire. Les hommes qui
y sont n'ont rien à craindre des surprises, je les couvre.
D'ailleurs, c'est un point que je ne crois pas inutiles  en
ce qu'il appuie ma droite, et ces hommes que j'ai orga­
nisés en compagnies; manœuvrent avec autant d'ensem­
ble que s'ils étaient du même régiment. J'aurai l'honneur
d'envoyer à Votre Majesté l'état, par corps, des 1,000
hommes du dépôt. Il m'est arrivé depuis hier mille fusils
d'infanterie française.

Le gouverneur de Neiss, à la dernière sommation que
je lui ai faite, m'a fait savoir qu'il ne pouvait pas se ren­
dre, puisqu'il avait encore des moyens de défense. Ce­
pendant je ne crois pas que cette place tienne encore
plus de quinze jours. Le siége a été commencé en règle
et se continue de même.
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par terre, mais cette légère différence est bien compensée.
Trente bateaux transportent la charge de 3,000 chariots
qu'il est bien difficile de réunir en ce moment par la ra­
reté des chevaux, et les objets de transport arriveront
tous enseJOble et en bon état, M, le comte de Bethuzy
m'ayant demandé l'autorisation d'adopter ce parti, j'ai
jugé que l'avantage qu'il offre pouvait me permettre de
la lui accorder.

Dans trois jours, 30 bateaux partiront, portant la
charge de 3,000 chariots; 600 voitures partiront avec les
objets les plus nécessaires.

Bresleu, le 8 mai :1. 807.

Mémoire de comparaison.

Breslau, le 8 mai :1. 807.

Les bateaux mettent de Breslau à Glogau Ajours, et de
Glogau, par Custrin, à Bromberg 27, total, jusqu'à
Bromberg, 31 joUl's. D'après le dire de la compagnie des
bateliers de n-resla u , de B romberg à Thorn, il n'y a par
terre que A milles, espace facile à franchil' pal' terre, et
à Bromberg se trouvent toutes les facilités de décharge­
ment. De ce point l'on peut encore diriger, par eau, et
sur Thorn, et sur Tharcenverder, surtout dans un très
court espace de temps.

Trente bateaux transportent à la fois la charge de
3,000 chariots environ   qui demandent pour les rassem­
bler, pour les faire fournir de fourrage, les charger et
le mener, etc., plus de quinze jours; et douze jours de
marche. La différence n'est que de peu de jours, et le
convoi réuni paraît plus assuré par la voie du transport

Sire, j'ai l'honneur de meltre sous les yeux de Votre
Majesté une note que vicnt de me présenter M. le comte
de Bethuzy , qui prouve l'avantage du transport par eau
de tous les objets que Votre Majesté a demandés, Il faudra
trente et un jours, pal' cette v(')ie, pour l'arrivée des con­
vois, au lieu de vingt-sept qu'ils mettent ordinairement
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par eau, à laquelle. de toute façon, une partie est desti­
née. S. A. le prince Jérôn:e a paru approuver ce dernier
parti : le comité désirerait en recevoir la certitude.
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Au quartier général, à Breslau, le 10 mai 1807,
à i heure 3/4 après midi.

Breslau, le 9 mai i 07. Sire, j'ai reçu la lettre dont Votre Majesté a bien voulu
m'honorer, en date du 6 mai, au moment où je partais
pour Franckenstein. Après demain 200 cuirassiers, les
230 dragons qui sont à Franckenstein, 160 chasseurs et
300 hommes d'infanterie partiront pOUl' Thorn. Je pnis
assurer Votre Majesté qu'i! n'a jamais été perdu un in­
stant pour la prompte remonte de sa cavalerie.

Toutes les troupes que j'ai de disponibles sont à Franc­
ken stein, où je me rendrai cette nuit.

Je ne dois pas laisser ignorer à Votre Majesté que cette
province est travaillée en ce moment d'une manière ex­
traordinaire. Tous les habitants, malgré les exemples
sévères que j'ai faits, s'arment de tous côtés  et sitôt que
l'absence des troupes ne leur laisse plus de crainte, ils se '
disposent à la révolte,

A Bunzlau, qui est cependant sur mes derrières, des
paysans se sont armés et ont enlevé des chevaux et un
fourgon appartenant à moi et à plusieurs officiers. A
Strigau ils ont enlevé 120 malades wurtembergeois et les
ont amenés dans des voitures. Je puis assurer Votre Ma­
jesté que les esprits sont en fermentation, que l'ennemi
tire des armes de l'Autriche, et qu'il ya dans ce moment
plus de 12,000 hommes à Glatz, Partout où ils seront
encolltl'és, ils seront sûrement battus, parce que leurs
troupes sont excessivement mauvaises; mais comme leurs
officiers n'ignorent POiDl cela, ils se montrent sur plu­

Sire, je ,reçois la lettre dont Votre Majesté a bien voulu
m'honorer, en date du 3 mai. Elle peut être persuadée
que je Illets tou te l'acti vité possible à expédier très promp­
tement la cavalerie que j'ai ici en relDùute.

J'ai passé avant hier la revue de 237 cuirassiers du
1 er régiment provisoire, et ce matin, à quatre heures,
celle des cuirassiers et ,dragons du 2 e régiment. Les 237
cuirassiers partiront d'ici Je 12; et le 15 partira égale­
ment la cavalerie légère. Je suis seulement embarrassé
de D;le procurer des sabres et des casques pour le'2" régi­
ment de -dragons et de cuirassiers.

Ce matin, 430 hommes du dépôt, après avoir pass'é
par mon inspection, se sont mis en route à cinq heures;
170 sont dirigés sur Varsovie, pour aller rejoindre leur
corps, et 260 pour Thorn. J'ai l'honneur d'adresser ci­
joint, à Votre Majesté, l'état, par corps, de ce détache­
IDent

L  régiment saxon, dont j'ai passé hier la revue, et
qui n'est fort que de 1,000 baionnettes. est parti ce ma­
tin pour Franckenstein, où il arrivera demain en même
temps que moi.

Tous les détachements de caval rie portés sur la note
qui est jointe à la le tre de Votre Majesté, sont arrivés.
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sieurs points à la fois, et sitôt, qu'ils savent que quelque
troupes marchent contre eux, ils quittent les armes, et se
confondent avec les habitants, et moi je n'ai point assez
de troupes pour pouvoir les diviser.

Je rends compte exactement à Votre Majesté de tout
ce' qui se passe, parce que je vois qu'elle ne croit pas que
l'ennemi ait autant de ressources dans ce pays qu'il en a
réellement.

J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté la traduction
d'une lettre de Glatz.

avec mes avant-postes. Dans un instant le camp a été
sous les armes; je me suis porté en avant avec un batail­
lon et deux escalrons, et l'ennemi a été forcé de se re­
tirer dans un village sous le canon de la fOl'teresse,

Au 'moment où j'allais le faire enlever, un officier
prussien s'est présenté de la part du commandant, et a
demandé à un major bavarois, qui se trouvait en avant,
de faire cesser le feu, parce qu'il avait à remettre six
chirurgiens prisonniers. Le major, contl'e toutes les règles
de la guerre, a pris sur lui d'arrêfel' son mouvement, et
l'ennemi, profitant de ce moment, a fait sa retraite avec
perte de deux hommes tués et quatre faits prisonniers,
Les six chirurgiens m'ont été cependant remis, mais j'ai
fait dire au commandant, par un de mes aides de camp,

'.que je ne trouvais point sa conduite loyale, et que ce
n'était point en attaquant que l'on venait parlementer.

Lorsque le général Lefebvre sera de retour à Francken­
stein, je me porterai sur Neiss pour presser plus vigou­
reusement les opérations du siége, et je ne quittel'ai
qu'après sa reddition, et lorsque Glatz et Silberberg se­
ront bloqués de manière à n'en laisser rien sortir. Le
corps J'observation qui est devant !\-osel est suffisant
pour contenir la garnison et intercepter ses communica­
tions.

Au quartier général, à Franckenstein, le t3 mai t807,
à 5 heures du matin,

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
, que je suis arrivé avant hier au camp devant Francken­
steiu.

Hier matin, à 1.1 heures 3/4, le major- Smith, que
j'avais envoyé en partisan dans les environs de Silber­
berg, avec LJOO hommes d'infanterie et quelques chevaux,
m'ayant fait dire que l'ennemi était sorti de Glatz et de
Silberberg avec 2,000 hommes d'infanterie, trois esca­
drons et deux pièces de canon pour aller attaquer
Schweidnitz ou Breslau. -J'ai sur-le-champ envoyé à sa
poursuite le général Lefebvre avec 1,000 hommes d'in­
fanterie, 80 chevaux, et deux pièces d'artillerie légère.
J'ignore encore s'il a pu l'atteindre.

L'ennemi a fait hier, vers les 5 heures de l'après midi,
une sortie de Silberberg, et a engagé une forte fusillade

Au quartier général, à Franckenstein, le t 3 mai 1807,
à 8 heures du soir,

Sire, je reçois à l'iustallt la lettre que V Olre Majesté
m'a f<Nt l'honneur de m'écrire d'Elhing le 9 mai. J'ai

OPÉRATIONS DU 9' CORPs. - 'J'. IL 9 4
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l'honneur de lui èDvoyer une lettre que je viens de recê­
voir du général Lefebvr  qui est à ]a poursuite de l'en­
nemi. Les AOO hommes partis la veille l'ont joint, de
sorte qu'il se trouve avoir 1,400 hommes œinfanterie,

. i20  hevaux et 2 pièces de canon. Il m'eftt été impos­
sible d'envoyer un corps plus considérable sans découvrir
Neiss qui est en ce moment un point important. Il parait
certain que l'ennemi marche sur Breslau qui, avec les
troupes qui y restent, peut tenir vingt-quatre heures, et
le général Lefebvre n'est qu'à huit heures de marche de
l'ennemi. J'ai d'ailleurs dit que l'on fit rétrograder les
600  ommes de cavalerie qui sont partis ce matin de
Breslau, jusqu'à ce que l'on sache ce qu'est devenu ce
corps ennemi et quelle est sa force. En repoussant hier
l'ennemi dans 'silberberg, j'ai empêché une colonne de
800 hommes d'infanterie et de 80 chevaux de se joindre
aux tl'Oupes qui sont déjà dehors.

Je puis assurer à Votl'e Majesté que si l'ennemi avait le
moindre succès, il lui serait fort aisé d'avoir de 3 à 4,000
hommes sous les armes avant huit jours, et que si je n'ai
pas Neiss dans dix jOUI'S, comme je l'espèl'e, il me serait
impossible de me tenir en Silésie autrement que sur la
défensive, 'et par là Votre Majesté serait non-seulement
privée des ressources de la province, mais encore il y
aurait une foule de partisans qui inquiéteraient les der­
rières de l'armée. Je puis cependant dire à Votre Majesté
que je ne néglige aucun moyeu de surveiJIance vis-à-vis
d'un ennemi toujours informé de mes moindres mouve­
ments. Je suis jour et nuit à cheval et pal'tout où l'en­
nemi se préseD1e. Le régiment saxon n'est actuellement

. fort que de 900 baïonnettes, le reste a déserlé. 180 bom­

mes d'infanterie du dépôt sont partis hier matin pour
Thorn escortant cinquante-cinq voitures d'avoine et debiscuit. .

J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de Votre Ma­
jesté une lettre que vient de recevoir le général Hédou­
ville du général Legl'and sur les ,enrôlements que les
Prussiens font dans les principautés d'Anspach et de
Bayreutb.

Au quartier général, il Fl'anekens-tein, le i 5 mai 180i,
à 4, heures du malin.

Sire., j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que l'ennemi a été joint hier à 4 heures ùu matin à Canth
se dirigeant sur Breslau, Le général Lefebvre a attaqué
aussitôt le village et j'a enlevé à la baionnette en faisant
150 prisonniers. L'ennemi s'est alors retiré dans la plaine
où le général Lefebvre l'a suivi et a engagé l'action. Ar­
rivés à portée de fusil. les Saxons, sans décharger leurs
armes, les ont jetées et ont disparu. Aussitôt le point
qu'ils soutenaient a été débordé, et le reste de l'infan­
terie a été développé, mais les braves .Bavarois, faisant
face partout, ont résisté aux efforts de l'ennemi, malgré
sa grande supériorité. Cependant leur position devenait
critique sans l'intrépidité de 1.00 chevau-légers du roi ou
ùragons de Minucci qui, après avoir taillé en pièces la
cava,lerie ennemie, forte de 300 hommes. sont revenus
SUl' l'infanterie et l'ont chargée cinq fois avec la plus
grande tlétermination. Le général Lefebvre, affaibli pal'
l'abandon des Saxons et par la perte de 200 hommes
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mo.i'ts o.u blessés, a été o.bligé de traverser à la nage une
rivière o.ù beauco.up d'hommes se so.nt no.yés, et de se
retirer à SchweidnÏlz avec pl'écipitatio.n. No.us avo.ns pris
à l'ennemi sori artillerie, mais no.us avons en même temps

perdu la nôtre. Le général Lefebvre est venu lu i-même
mè rendre compte de cet événement malheureux, et m'a
dit que sur tro.is co.mpagnies de Saxons d'élite qu'il a ait
avec lui, il n'était reveuu qu'un officier et tro.is ho.mmes.
Il est reto.urné à Schweidnitz, et je viens de lui renvo.yer
un renfo.rt de 300 hommes d'infanterie et 100 chevaux.

J'espère que pal' !  mo.yen de ce secours combiué avec la
marche du général Fauco.unet qui s'avance de Breslau
avec les cuirassiers et les chasseurs, il po.urra couper la
retraite de l'ennemi sur Glatz.

Je suis,o.bligé en ce mo.ment, Sire, de faire usage de
tous les mo.yens que je puis me procnrer; les tro.upes
so.nt animées du meilleur esprit, mais elles so.nt en trop
petit no.mbre, et l'ennemi se renfo.rce et s'aguerrit to.us
les jo.urs. J'ai d(>jÜ fait à Vo.tre Majesté un exposé exact
de ma situatio.n. Je lui ai fait co.nnaître l'état de mes
fo.rces. Cependant elies me suffi l'aient si je po.uvais être
maître de Neiss; mais il parait que cette place n'est pas
prête à se rendre, d'après une lettre que vient de m'écrire
le général Vandamme. J'ai l'honneur de la mettre so.us
les yeu!. de Vo.tre Majesté, avec la copie de la so.mmation
et de la répo.nse du gouverneur.

Je co.mpte fo.rt peu sur les Saxo.ns qui me restent, je
cro.is que plus lo.in de chez eux ils iraient mieux. J'ai be­
so.in d'un renfort de 8,000 Français o.u Bavaro.is, et
1.,000 chevaux. L'ennemi remue beauco.up et devient
entreprenant. S'il le devient tt'o.p, je serai o.bligé de lever

1l ,
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le blo.cu$ de Ko.sel et le siége de Neiss, et de réunir to.utes
mes fo.rces en plaine, jusqu'à ce que je reço.ive des ren­
fo.rts. Vo.tre Majesté peut cependant ,être persuadée que
je ne ferai usage de ce mo.yen qu'à la dernière extl'émité.
Schweidnitz me paraît un po.int impo.rtant à garder. C'est
to.ujo.urs de ce côté que l'ennemi est o.bligé de débo.u­
cher, lo.rsqu'iI veut se po.rter sur un po.iot quelconque, et
par co.nséquent o.Ù o.n peut l'auaquer avec avantage.

Au quartier général, il Franckenstein, le 16 mai 1807,
à 5 heures du matin.

Sire, j'ai l'honneur de rendl'e co.mpte à Vo.tre Ma­
jesté que J'ennemi. après l'engagement qu'il a en le 1ft
avec le général Lefebvre, a été attaqué à Can1h dacs la
même matinée, vers les 11 heures, par le général Dumuy.
So.n détachement, fo.rt de 150 hussards à pied, de 50 dra­
gons aussi à pied, et d'un escadro.n de chasseilrs que
j'avais fait re'fenir, a enfo.ncé les po.rtes du village o.ù l'en­
nemi s'élait renfermé, J'a mis dans le plus grand déso.rdre,
lui a fait 200 priso.nniers, et repris to.us les Bavaro.is qui
avaient été faits prisonniers.

Le général Lefebvre, à qui j'a,'ais envo.yé à Schweid­
nitz un renfo.rt de cavalerie et d'infanterie avec o.rdre de
se porter à Fl'eyb lrg po.nr COUpél' la retraite de l'en­
nemi, vient de m'annoncer qu'il a renco.ntré hier une de
ses colonnes se dirigeant SUI' Glatz. L'affaire a été chaude,
mais p<1S un instant inc!écise, L'clmcmi a pei'Clu 200
mo.rts, 800 priso.l1:1ie:'s,. parmi lesquels 30 officiers el 3
pièces. C'était à peu près la force tie Ci'tte co!o.nne. 2ltO
lanciers po.lo.nais a, aient jo.int le général Lefebvre avant
so.n départ de Schweidnitz.
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Prévoyant qu.ulle autre partie du corps ennemi cher­

cherait à gagner la forteresse de Silberberg, rai envoyé
hier soir le lieutenant-colonel Ducoudras, mon aide de
camp, avec 200 hommes d'infanterie et 100 chevaux
pour les intercepter. Une fusillade que j'ai entendue, e
qui dure encore dans la direction où il se trouve, me fait
espérer qu'il a rencontré l'ennemi. Je viens de lui expé­
dier un renfort de 500 hommes d'infanterie et de 1.00
chevaux sous les ordres d'un de mes aides de camp.

Votre Majesté peut voir par ces détails que ce corps
ennemi est presque entièrement détruit, mais eUe peut
juger en même temps que, pour faire de telles sorties,
l'ennemi doit avoir de grandes forces dans Glatz. C'est ce
que tous les rapports me confirment.

Je fais pal,tir les Saxons pour le siége de Neiss afin
d'éviter les différends qui pourraient !)'élever eutre eux
et les Bavarois à l'occasion de la conduite de ceux-là à
Canth.

Je viens de donner l'ordre que l'on fasse repartir la
cavalerie que j'avais rappelée, mais je prie Votre Majesté
de me permettl'e de garder les lanciers polonais; j'ai un
besoin indispensable de ca valerie.

Au quartier général, à Breslau, le 20 mai 1807.

Sire, j'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté
que je suis arrivé à BI'eslau, J'ai passé hier la revue de
250 cuirassiers qui sont partis immédiatement après pour
la grande armée. Les 230 dragons auxquels j'avais fait
envo'yel' l'ordre de rétrograder, ne l'ayant pas reçu, ont
continué leur l'oute et doivent être arrivés à Thorn en ce
moment.

r
1

1

/ T

DU PRINCE .JÉRÔME. 135
Aujourd'hui je passe la revue de 480 chasseurs ou

hussards, et, le 23, je ies ferai partir pour Thorn.
Les lanciers polonais sont arrivés au n081bl'e de 400

hommes, dont 280 montés. Je D'ai 3-UeUDe nouvelle des
6,600 recrues que Votre Majesté m'a anoollcé devoir
venir de Varsovie. Comme je retourne au camp, je laisse
des ordres pour qu'aussitôt leur arrivée, on eG habille---­
2,000, .et que l'on porte de suite les lanciers à 600 che­
vaux.

J'ai l'honneur d'envoyer à Votre, Majesté un paquet
qui m'est envoyé de Vienne par son ambassadeur.

Au quartier général, à Scheitnig, le 28 mai i807.

Sire, j'ai reçu les deux lettres dont Votre Majesté a
bien vOlllu m'honore.', le 23 et le 24 mai. Je ne- doute
point que la prise de Dantzig n'accélère la reddition de
Neiss.

Je reçoi  à l'instant un rapport du général Legrand,
gouverneu!' de Bayreuth, qui me paraît d'un intérêt ma­
jeur. J'ai l'honneur de le mettre sous les yeux de V Olre
Majesté. Elle seule peut savoir je degré de confiance
qu'on doit accorder à ce rapport,

Le général de Pernety, que j'ai en voyé dans les monta­
gnes avec un corps de 800 hommes, m'écrit de Hirsch­
berg qU'UllC de ses colonnes a rencontré une centaine de
paysans armés qui se sout baltus pendant une demi­
heure, et ont laissé sur le tel'l'ain plusieurs morts et
quinze prisonniers. II m'écrit également que les paysans
sc rassewblent quelquefois au nombre de 6 à 700, quit.
tent leurs annes et se dispersent aussitôt qU'ili savent
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que des trou  1iIp1'chent contre eux, les reprennent et
se réunissent-,dè$':qu'eHes sont éloignées. J'ai en consé­

quence autorrs  ]e colonel Morio, que j'ai envoyé à
Dresde pour presser le Mpart de 2,400 -Satons, fjui,
avec les 600 qui sont à Neiss, compléteront1é'  Qi1Lre des
S,OOO'que Sa Majesté le roi de Saxe doit M1v yer dans le
'courant de ce mois; je l'ai autorisé, dis-je, fi. 'disposer de
i,lJOO hommes, et à les placer le long du Bober à
Hirschberg, SpilJer, Greiffenberg et Lowenberg. Ces
corps ayant une 'réserve à Lauban, par ce moyen l'en­
nemi ne pourra plus se retirer dans les 'montagnes, et la
route militaire de la Saxe se trouvera entièrement pro­
tégée.

Le général de Pernety m'écrit aussi qÛê sa  alerie a
poursuivi quelques cavaliers ennemis qui n'ont pu ;.; hap­
peI' qu'en se jetant en Bohême. '

Je saisis cette occasion pOl1l' dire à Votre Majesté com­
bien je suis content des services du général de Pernety,
qui, sans négliger en rien la partie fie l'artillerie, peut
être employé de ]a même manière ql1e le général Le­
febvre. C'est un officier distingl1é ql1i est propre à tOl1S
les services.

Copie.

Bayreuth, f6 mai :1807.

Monsieur, ]e général Étienne Legrand, gouvel'lleur
général de la province de Bayreuth, m'ayant fait inviter,
à mon arrivée dans la dUe de Bayrel1th, revenant de la Bo­
hême, et nommément de Prague et d'Eger, où je m'étais
rendu à la' rencontre de monseigneur le duc de Sue­

.
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Cobourg,..mon souverain, m'interroge éWl'sur les ren­
contres que je venais de faire pendant mon vo , et

à l'éiar$- ,., ,:1-e , s .. re rutements qui s'opéraient .sur les f on­
tièrE.1I , ' «l , e-;.. vovIDce de Bayreuth, le soussIgné croit deson cr:--   ""endl'e un juste compte à Son Excellence,
et de l11i','do   er la déclaration suivante:.

«'.Pendani un arrêt de presque quinze jours, tant dans
1[ la :iohêl e même que SUl' les frontières, le soussigné a
1[ rencontré journellement, surtout depuis le lt jusqu'au
« 8 du mois de mai, des troupes, des soldats prussiens,
« non armés et non vêtus en uniforme, se disant ration­
« nés et portant leur marche vers Glatz, où vel.s cette
« partie' de ,la Silésie, non occupée par l'armée victo­
«rieuS', <Jo 1'-tlèn même temps assuré qu'i! y avait déjà
. un  {"'s ramassé et au delà de 2,000 hommes, soldats

«f:at!f ,\  et prussiens, qui cependant n'étaient nl1JJe­
1[ ment .Ql ganisés et tout à fait sans armes.

1[ Le soossigné a appris à Éger qu'i! s'y trouvait un
1[ cOlDmissaire prussien nommé Hagen qui s'occupait à
! enrôler de nouvelles troupes pour l'armée pros­
« sienne. .

Au quartier général, 1\ Scheitnig, le 29 mai 1807.

Sire, je reçois la lettre que Votre Majesté m'a fait
l'honneur de m'écrire le 26, par laquelle elle veut bien
m'apprendre la prise <ie Dantzig. Tout le monde, Sire,
redouble d'efforts pour rendre Votre Majesté maîtresse de
Neiss; mais, manquant d'artillerie et de troupes, on ne
peut guère déterminer sa reddition.

Votre Majesté m'a fait demander -100,000 quintaux de

.
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blé, Don avarié, et 1.00,000 quintaux de seigle. Le co­
mité géfléral a été assemblé bier. Le seigle se trouve en
totalité, mais le- froment n'existe point ici sans être germé
jusqu'à deux Hgnes. J'ai en conséquence ordonné que
50,000 'quintaux de froment seraient remplacés par la
même quantit de seigle de bo,n.ne qualité, et qu'il fallait
que 1es cercles se procurassent chez l'étranger les 50,000
quintaux de froment nécessaires. CeJa a été ainsi arrêté,
et dans deux jours OJil commencera les convois par eau.

Des 3,000 cavaliers que Votre Majesté m'a envoyés à
monter, laSO doivent être déjà l'endus à la 'grande aJ'mée,
ltOQ autres vont partir da ns trois jours. Ce qni m'empêche
d'en envoyer le double. c'est que Jes partisans prussiens

, ODt enlevé à B-Imzlau &00 seUes de cuirassiers ou. de dra­

gO>lils qui arrivaie:nt d  Dresde, Votre Majesté peut être
persuadée que je ne néglige aucun détail, malgré que je
sois retenu au Jil depuis huit j:ours par des bémorrhoides
qui me font horriblemeni so.uffl'ir.

Sch itDig , le 3i mai t80'7.

Sire, j'ai J'honneur de rendre compte à Votre Majesté
«\!lIE! le gouverneur de -N if>S a capitllJ:lé aux mêmes condi­
tions que Schweidnitz,  'est-à-dire que la garnison défi­
lera le 16 juin, si elle, n'est pas secourue. J'ai pris' de
1ieIles mesures, que je puis assurer à Votre r,Ljcsté, qu'à
moins d'évpnements impl'évus, 'le gouverneur de Glatz.
avec ses 1.2,000 hommes, ne mettra point d'(}bstacle à
l'exécution de la c pitulation. EHe sera signée après de­
main. et j'aurai l'honneur de l'envoyer à Votre Majesté.
('.e,soDt les capitaines du génie ])eponthon t officier d'or­

;..,
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d(}nnance de Votre Majesté, et Prots, qui ont dirigé les
opérations du siége, Ils ont toujours été à la tête des
colonnes, toutes les fois qu'il s'agissait d'attaquer ou de
repousser l'ennemi. Je saisis celte occasion pour rendre
compte à Votre Majesté qu'il est impossible de mettre plus
de zèle, d'ardeur et de dévouement dans le service que
n'en met le général Vandamm-e. Je suis extrêmement sa­
tisfait de cet officieJ' général.

Iole colonel Morio m'a envoyé de Dresde deux bataillons
saxons, dont un de grenadiers. Ils soot à Franckenstein,
sous la conduite du lieutenant-colonel Bouillé, qui avait
été les chercher, Il y avait avec lui 1.20 dragons français.
En se rendant de Neurode à Franckenstein, il a rencon­
tré l'ennemi qu'il a repoussé jusqu'à une lieue de Glau.
Le capitaine Mercier, qui commandait les dragons, a eu
un cheval tué sous lui, et le lieutenant Creutz,er a été tué.
Les saxons se sont très bien conduits: un de leurs tirail­
leurs s'étant très avancé, a blessé ou tué l'officier com­
mandant prussien. M. d'Esterno, qui a chargé avec les
dragons, assure que c'est Je major de Gœrtzen, gouver­
neur de Glalz. Ces troupes étaient sorties pOllr protéger
la rentrée d'un convoi qui se rendait à Glatz : ce convoi'
étant déjà rendu sous le canon de la place, lorsque M. de
Bouillé a aperçu l'ennemi, il n'a pu être intercepté.

Le général de Pernet  est encore dans les montagnes; je
lui ai Ol'donné d'eff ctuel' son retour en cotoyant les fron­
tières de Bohême et ,en rentl'alll par Neuroue.

Scheitnig, le 5 juin i 807.

Sire, j'ai reçu la lettre dont Votre Majesté a bien voulu
m'honorer le &0 mai.
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Hier, pour la seconde fois, six sangsues m'ont été -ap­
pliquées . et aujourd'hui je me trouve tellement soulagé,
que j'espère pouvoir quitter demain le lit, que je ga!'de
depuis le 22 mai, avec des douleurs très vives, Pendant
deux jOUl'S mon médecin a craint d'être obligé £le m'opé­
rer; mais grâce à ses soins, je suis sans inquiétude.

. Je n'ai encore que 1,500 Saxons, et d'après une lettre
du major générai, je ne dois pas en espérer davantage.
Si j'avais les 3,000 , je lés enverrais bloquer Kosel , sous
les ordres d'un officier français, et je réunirais tous les
Bavarois et les Wurlembergeois pour faire le siége de
Glatz et bloquer Silberberg.

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté que
je n'ai pas encore reçu une seule recrue des 6,600 qui
doivent m'être envoyées £le Pologne, ni un seul officier
pour pouvoir compléter les cadres. Cependant j'ai 2,000
habits de prêts, et je puis. porter les lauciers à 800 hom­
mes à cheval, si j'avais les hommes.

Avant hier, j'ai fait partir POUl' la grande armée 230
dragons, et après demain partiront 250 dt'agons, hus­
sards et chasseurs. Le second escadron provisoire de ca­
rabiniers et de cuirassiers se mettra en route très inces­
samment. J'aurai soin de faire monter les hOO hommes
que Votre Majesté m'annonce.

Scheitnig, le i 0 juin i 807,

Sire, je reçois laJettre dont Votre Majesté a bien voulu
m'honorer, le h juin, au moment où je montais en voi­
ture pour me rendre au camp.

L'ennemi compte tenter de délivrer Neiss demain
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au point du jour ou après demain au plus tard; mais .Jc
suis en mesure de le bien recevoir. Voici les dispositions
que j'ai faites. Un corps de 3,000 Wurtembergeois est en
a\'antde Patskchau;800 Saxons, hOO Bavarois et250 hom­
mes £le cavalerie sont à Camentz; 1,000 hommes occupent
Wartha; deux régiments d'infanterie bavarois, fOl'mant
2,300 hommes, occ,upent le camp devant Franckenstein
avec 350 chasseurs fl'ançais à cheval, MO chevau-légers
et 300 lauciers, L'artillerie est répartie sur ces différents
points. J'ai fait faire une tête de pont à Camentz. Ainsi
l'ennemi viendrait-il avec les 12,000 hommes disponi­
bles, que je suis en état £le le bien recevoir.

.J'ai envoyé chercher, en poste,- pour la défense de
Breslau, où il n'y a que 1,000 Français, les deux. régi­
menls de '\Vurtemberg venant de Colbert, qui, au lien
d'arrivel' demain SOil', arriveront cette nuit. J'ai égale­
ment envoyé cllel'cher un régiment de fusiliers de 'Wur­
lemberg, fort de ltOO hommes, qui est Ü Glogau etqui sera
ici ùemain. II restera daus celte place encore assez £le
monde pour la défendre.

Il y a assurément ùaus Glatz 12 à 15,000 hommes,
dont 12,000 bien armés, et daus Silberberg 1,600 hom
mes. Votre Majeslé sait saus doute que cette dernière
forteresse est sur une montagne presque inaccessible, et
qui n'est nullement dominée, Il faudra pour la bloquer
3,000 hommes, à raison de sa position, qui coupe la
communication des deux côtés de la montagne, II ne me
l'Posterait pas assez £le troupes pour faire le siége £le Glatz,
la totalité £le mes forces, y compris ce qui est de\'ant
Kosel, se montant à 1lJ,000 hommes.

Il n'y a dans Neiss, d'après la déclaration du comman­
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dant d'artillerie prussien, que 24Q milliers de poudre et
presque plus d'obus. Au reste, les inventaires ne devant
êU'e faits que te 1.5, je ne puis rien assurer jusqu'à eette
époque.

J'ai l'honneur d'adre£.ser ci-joint, à Votre Majesté, les
noms des officiers, sous.oliciers et soldats qui se sont le
plus distingués au siége de Neiss et à l'affaire de Salzbrunn.
Ils 'méritent, sous tous !-es rapports, les récompenses que
je preuds la liberté de demander poor eux à Votre Majesté.

P. S. J'ai l'honneur de mettl'e sous les yeux de Vou'e
Majesté une lettre que M. le général Hédouville vient de
recevoir de M. Bourgoin.

Neiss, le 17 juin 1807.

Sire, j'ai l'honneur de rendl'e compte à Votre Majesté
que la garnison de Neiss a défilé hiet. matin devant moi.
Elle était forte de 6,000 hOlDmes d'infanterie et 326 de
cavalerie: c'est la plus belle que j'aie encore vue en
Silésie. 550 malades sont restés dans la ville; 3,000
hommes de garnison sont dirigés sur la France, les au­
tres étant mariés et établis dans la province ont la per-­
mission de se retirer chez eux. 165 officiers son-t pri­
sonniers,

Le colonel Morio, que j'envoie aupt'ès de Votre Ma­
jesté, aura l'houneur de lui donner les renseignements
qu'elle peut désirer sur l'état des fortifications, et pourra
répondre sur toutes les questions qu'elle daignera lui (aire
sur la défense et sur l'attaque de la place. Je lui remets
toutes les notes relatives à cet objet, n'ayant pas le temps
de rédiger le mémoire qne Votre Majesté m'a demandé.

, 1

, r
!I f';' 'i.
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An camp de\'aut Glatz, le 2t juin 1807.

Sire, j'ai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté, par
M. le prince de Hohenzollern, l'un de mes aides de camp,
Ja capitulation de Kosel. La garnison défifera pt'isonnière
de guerre le 16 juillet. C'est M. le prince de Hobenzollern .
que j'envoie, chargé de la négociation, avec le gouver­
neur de cette place, qui l'a décidé à se rendre. Je n'ai
eu qu'à me Jouer de cet officier pour Ja conduite qu'il a
tenue depuis qu'il est auprès de moi. II m'a paru ambi­
tionner beaucoup la faveur d'être décoré de la croix de
la Légion d'Honneur, ainsi que M. le pl'Ïnce}e Salfu­
Sa/m et Je' lieutenant-colonel Lepel! : ces t"( {'oIiciers
sont les seuls de mes aides de camp qui D'( .eut lias reçucette décoration. '

J'ai J'honneur de rendre compte à Votre Majesté que
j'ai commencé à investir Glatz dep:è.ts bi r. Aujourd'bui
toutes les positions que l'ennemi  ('_cupait devant la place
ont été enlevées. Sa perte a élé considérable, Nous n'a­
vons eu que queltlues officiel" !'t 50 dats blessés. Demain
je ferai attaquer Je camp rett':L<;hé où les ennemis sont
réunis au nonJbre dE'. 5,000 l10mmes euviroD , mais qu'ils
n'ont point en('.Ore eu Je telIlps ùe fortifier.

Depl1i  mon Jépat't de Breslau, tous les cuirassiers et
caratjiniers sont partis pour aller rejoindre leurs corps
.fipectifs. Après demain il partira encore :100 hommes
de cavalerie bien équipés.

Je n'ai pas J'eçu depuis longtemps des nouvelles de
Votre Majesté ni de celles du major général. Je suis dans
de vives inquiétudes relativement aux bruits qui circulent
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ici depuis quelques jours surJesdel'nières  ffaires qui ont
eu lieu à la grande .aMlée, ­

Warlha, le 6juin t807.

, Sire, j'ai l'honneur de rendre c?tDpte à Votre.l\J;jesté
qu'après l'enlèvement du, camp retranch.é, so.  ,,  tz,
M, le comte de Gœrtze  s est rendu en perso:nn-e.:. : .Jl}OJ.l,
camp pou  me demander-à capituler. Je joins ici la \iP.i:"
tulation ,signée pal' M, le capitaine de frégale Meyxonnet'­
l'un de mes aides de camp et ratifiée par moi-. Le i6, à
.dix heures du matÏIil', la,ga:roison défilua pr;'onnière de

g: erre,  si t'le n'est pas secourue d'ici   ce tel11ps-Ià., _
J'env ie au major. général le nom des officioers fraoc;Jlis,

bav!!r*>is e;."Vurten heff,e,ois qui se sont le Ill.us distingués
dans l'atrai  du 2ft , ainsi que le journal d  opérations
du ge corps depuis le  . NOlre erte, q  m'est actuel­
lement bien co,n.nue, s'élève à laO .morts, 30'0 blessés, 4
officiers tués et 13,ble&.sés. L'ennemi a éprouvé une perte
de 2,000 hommes, ..ont 30 officiers, pal'mi lesquE!ls' 14
sont prisonniers.,'

Demain, Si1berb rg sera 't:'I1 èrèment cerné 1 et la. viJ1e

bombard.' parce qu'il.s'y trmrve 800 hommes.

,
\ .

Breslau, le' 71wllet i8 .

Sire, par une le'ttre du' général Clarke, écrite '   g.é­
_al HfdouviUe, j' i appris que le roi de iuècil.e/ "aH
pu l'arQ}istice le 3, et que les hostilités "2AJjIlence­
l'Ont le 13. Le général Clarke, prie le général'tIédou\'i

de ii envoyer deqx régiments d: cavalerie , l  maréchal

..
.

-1
1 "

f
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1

1
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Brune en manquant totalement, Quoique le général
Clarke ne m  fasse part en rien de tous ces mouvements,
je fais partir à l'instant le premier régiment provisoire de

_ chasseurs français, fort de 460 hommes bien montés,
bien équipés et exercés, commandés par un très bon

fficier qui s>est distingué avec son régiment dans t<*tes
j'es occasions, et parti'tulièremedt à l'enlèvement du
camp retranché de Glatz. Je vais en même temps rassem­
bl , à Breslau, h à 5,000 hOtlltnes d'infanterie, un ré­
giment de cavalerie et 600 lanciers polomiis, afin d'être
»rêt à marcher où Votre Majesté le jugera nécessaire. Cela
n'empêc!bera pas que Glatz, Silberberg et Kosel ne soient
bloqués, J'attends les ord,'esde Votre l\Iajesi.

"

Leignilz. le i 7 juillet i 807.

Sire, j'ai !'honneul' d'envoyer à Votl'e Majesté des dé­
pêches qni m>ont été adressées de Vienne par le général
Andreossi pou1'lesprinces de Neuf( âtel et de BénevenL

.J'ai "établi, depuis ce matin, mon quartier général  l
Leignitz, où j'attends de nouveaux OJ'dres de Votre Ma ­
iesté.

.T'élÎ l'honneur, ete,

,11tnôME N APor;ÉoN.

1

i'
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